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COLLECTION 

D  E 

N 

DIFFÉRENS  TRAITÉS 

SUR  DES 

IN STRUMENS  D’ASTRONOMIE,  PHYSIQUE,  &c. 

DIVISEE  EN  DEUX  PARTIES: 


DONT  LA  PREMIERE  CONTIENT 


I.  Un  Mémoire  fur  la  nouvelle  Con¬ 
firmation  des  Oétans  &  Sextans  à  Re- 
fleétion. 

II.  La  Defcription  des  Oétans  &  Sextans 


Anglois  en  général  ;  &  de  leursUfages, 
tant  fur  Mer  que  fur  Terre. 

III.  Un  Appendix  fur  un  double  Sextant 
Nouveau. 


LA  SECONDE  PARTIE  CONTIENT 


J.  La  Defcription  &  l’Ufage  des  Nouveaux 
Inftrumens  Circulaires  à  Refleétion. 

II.  Des  Quadrans  Aftronomiques  Mo¬ 
biles. 

III.  DesNouveaux  Baromètres  Portables, 
&  de  ceux  à  grande  Echelle,  &c. 


IV.  Un  Efiai  fur  le  Feu  Elémentaire,  Sc 
fur  la  Chaleur  des  Corps. 

V.  Sur  les  Collections  d’Inflrumens,  or¬ 
données  par  la  Cour  d’Efpagne. 

VI.  Sur  le  Nouveau  Remede  de  Mr. 
Mudge  pour  la 'Toux. 


Avec  des  Tables  Utiles,  à  Figures  en  Taille-douce. 


PAR  J.  H.  DE  MAGELLAN, 

GENTIL-HOMME  PORTUGAIS,  MEMBRE  DE  LA  SOCIETE  ROYALE  DE 
LONDRES,  DE  L’ACADEMIE  IMPERIALE  DES  SCIENCES  DE  PETERS- 
BOURG,  DE  LA  ROYALE  DE  MADRID,  ET  CORRESPONDANT  DE 
L’ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES  DE  PARIS. 


À  PARIS  &  A  LONDRES: 

De  l'Imprimerie  de  W.  Richardson,  dans  le  Strande 

Chez  B.  White,  Libraire,  en  Fleet-Jlreet  ;  P.  Elmsley,  Libraire,  dans 
le  Strand ;  Sc  W.  Brown,  Libraire,  au  Coin  d 'EJfex-Jlreet,  près  de 
Temple- Bar. 
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MONSEIGNEUR, 

.  t  i  i  v  •  *  • 

LA  plupart  des  Traités  de  la  Collection  que  j’ai  l’hon¬ 
neur  de  préfentei:  à  Votre  Excellence,  contient 
la  Defcription  &c  Ufages  des  Inftrumens  d’Aftronomie, 
de  Nautique,  de  Géodefie,  &c.  que  Votre  Excellence 
a  fait  exécuter  dernièrement  à  Londres,  pour  le 
fervice  de  la  Cour  d’Efpagne,  &  dont  j’ai  eu  l’hon¬ 
neur  d’avoir  l’infpeâion;  auffî  bien  que  de  ceux  ordonnés, 
prefque  au  même  tems,  par  la  Cour  de  Portugal.  Les 
avantages  de  la  Conûru&ion,  &  les  Perfe&ionnemens 

nou- 


[  *  3 


nouveaux  que  fai  donnés  à  ces  Inftrumens,  demandoient 

J*  J  #-  ■ r  ]  jr  r  ^  r ^  ^  * 

la  defcription  &  ïës  details  que  j’ai  fait  imprimer,  âmes 
dépens,  dans  ces  Traités  :  &  j’ai  eû  foin  d’en  envoyer  un 
Recueil \  accompagnant  chacune  de  ces  Colleélions  d’Inliru- 
rpens  ordonnées  par  les; deux  Cours;  pour  que  les  jeunes 
Agronomes,  Marins,  &  Ingénieurs,  auxquels  ces  inftru- 
mens(ferqient  confié^,  puffent» en-  tiroir  le  plus  grand  .parti 
dans  la  pratique  des  obfervations.,  A'  préfent,  il  ne 

r  ■„  XJ  O  If  r  ,  ,  ;  «  r 

manque,  pour  courbner  les  efforts  de  mon  zele,  qu’à 
envoyer,  comme  je  le  fais,  la  Centaine  qui  me  relie  de  ces 
Recueils .  complets .,  pour  l’ufage  des1  Gentils-hommes  •‘em¬ 
ployés  au  fervice  de  la  Marine  Efpagnole  :  &  à  prier 
humblement  Votre  Excellence,  de  les  leur  faire 
distribuer  à  fon  plaifir,  &  d’agréer  ce  foible  hommage. 

J’ai  l’honneur  d’être,  avec  le  plus  profond  refpeët, 
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AVANT-PROPOS, 

SUR  LA 

COLLECTION  DE  CES  TRAITÉS. 


JE  n’a  vois  pas  la  moindre  idée  de  dire  un  feul  mot  au  Leéteur  fur 
le  Recueil  de  ces  Traités -,  parcequ’il  n’étoit  point  poffible  de 
fe  méprendre  en  les  lifant,  ni  fur  mes  intentions  en  les  écrivant  j  ni 
fur  les  vrais  motifs  qui  m’induifirent  à  les  publier.  D’ailleurs,  la 
Préface  du  prémier  Traité  (fur  les  Sextans)  eft,  depuis  affez  long 
tems,  entre  les  mains  du  Public,  pour  qu’il  fâche  bien  quel  eft  le 
but  principal  que  je  me  propofe,  en  publiant  ce  que  mes  petits 
talens  font  en  état  de  produire  ;  &  en  même  tems,  combien  il  doit 
m’être  indifférent  que  des  gens,  dont  tout  honnête-homme  eft  obligé 
de  méprifer  le  fuffrage,  lorfqu’il  les  connoit,  par  raport  à  la  baffeffe 
ou  la  méchanceté  de  leur  charaétère,  portent  un  jugement  avanta¬ 
geux,  ou  non,  de  mes  écrits.  Je  trouve,  cependant,  à  cette  heure, 
que  la  cabale  de  quelques  gens  de  cette  forte  me  fait  changer  d’avis, j 
&:  m’obligea  ennuyer  le  leéteur  par  des  redites,  que  je  voudrais  lui 
épargner. 

Après  avoir  déclaré,  très  ouvertement,  dans  le  180,  &  Jm~ 
ivans  de  la  Seconde  Partie  de  cett z  Collection,  &  plus  encore  dans  le 
N°  361,  fuivans ,  quelles  étoient  les  qualités  &  les  perfeéfronne- 
anens  qui  rendoient  mon  Baromètre  différent ,  &  même  fupérieur  à 

celui 


[  *  } 

celui  décrit  dans  le  N°  34  du  vol.  Ixvii.  des  Tranfaiïions  Philofo - 
f  biques  de  Londres ,  page  658  :  &  après  avoir  hautement  protelté 
devant  le  Public,  que  je  n’en  reclaimois  d’avantage  :  je  fuis  obligé 
de  répéter  encore  ici  la  même  proteftation  ;  d’autant  que  ces  Mef- 
fieurs  ont  tout-reçemment  foutenû,  devant  une  affemblée,  à  laquelle 
je  n’étois  pas  préfent,  &  dont  le  nom  a  été  de  long  tems  refpeétable, 
l’identité  de  mon  Baromètre  avec  le  précédent  -,  &  ont  taché  de 
m’y  faire  palier  pour  un  plagiaire. 

D’après  cet  expofé,  que  tout  le  monde  eft  en  état  de  vérifier,  en 
comparant  ma  Defcription  avec  Vautre  ci-defsùs,  (dans  les  Lranfaiï. 
Phil .),  je  ne  dirai  rien  du  ridicule  qui  réjaillit  fur  ces  meilleurs  par 
cette  conduite  j  &:  je  finirai  en  leur  faifant  l’aveu  le  plus  fincere  de 
ma  reconnoifiance,  pour  s’être  ainfi  déclarés  contre  moi  ;  parceque 
je  fens  toute  la  fatisfaélion  d’un  homme-de-bien,  non  feulement  à 
ne  pas  avoir  de  pareils  amis,  mais  à  ne  pas  même  en  être  foup- 
çonné  par  leurs  fuffrages. 
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■  DIFFÉRENS  TRAITÉS 

SUR  DES 

INSTRUMENS  D’ASTRONOMIE,  PHYSIQUE,  &c. 


SECONDE  PARTIE, 


CONTENANT, 


J.  La  Defcription  &  l’Ufage  des  Nouveaux 
Inftrumens  Circulaires  à  Refledion. 

II.  Des  Quadrans  Aftronomiques  Mo¬ 
biles. 

III.  Des  Nouveaux  Baromètres  Portables, 
8c  de  ceux  à  grande  Echelle,  &c. 


IV.  Un  Eflai  fur  le  Feu  Elémentaire,  & 
fur  la  Chaleur  des  Corps. 

V.  Sur  les  Colleélions  d’Initrumens,  or¬ 
données  par  la  Cour  d’Efpagne. 

VJ.  Sur  le  Nouveau  Remede  de  Mr. 
Mudge  pour  la  Toux. 


Avec  des  Tables  Utiles ,  à  Figures  en  Taille-douce . 
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PAR  J.  H.  DE  MAGELLAN, 

GENTIL-HOMME  PORTUGAIS,  MEMBRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE 
LONDRES,  DE  L’ACADEMIE  IMPERIALE  DES  SCIENCES  DE  PETERS- 
BOURG,  DE  LA  ROYALE  DE  MADRID,  ET  CORRESPONDANT  DE 
L’ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES  DE  PARIS. 
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De  l’Imprimerie  de  W.  Richardson,  dans  le  Strand: 

Chez  B.  White,  Libraire,  en  Fleet-Jlreet  ;  P.  Elmsley,  Libraire,  dans 
le  Strand  ;  8c  W,  Brown,  Libraire,  au  Coin  d 'EjJ'ex-Jlreet,  près  de 
Temple-  Bar. 
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NOUVEAUX  INSTRUMENS 
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CIRCULAIRES  À  REFLECTION, 

Pour  Obferver  avec  plus  de  Précifion 

Des  DISTAN  CES  Angulaires  fur  MER: 


ET  DU 

CHANGEMENT  fait  aux  SEXTANS  ordinaires*  pour  ob¬ 
tenir  une  partie  des  mêmes  Avantages  : 


Par  J.  H.  DE  MAGELLAN, 

Gentilhomme  Portugais,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres,  de  l’Acadé- 
mie  Impériale  des  Sciences  de  Peterfburg,  de  la  Royale  de  Madrid,  &  CorreL 
pondant  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris. 


À  LONDRES, 

Chez  P.  ElmslbY,  Libraire,  dans  le  Strand,  vis-à-vis  South ampton-Street  j 
&  W,  Brown,  Libraire,  au  Coin  cP  Essex=Street,  près  Templé-Bar  j 
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I. 


Sur  les  Injlrumens  Circulaires . 


i.|L  y  a  environ  quatre  ans,  que  j’ai  dit  quelque  peu  de  mots, 
i  fur  la  méthode,  que  je  crois  la  plus  exaéte,  &  en  même  tems 
la  plus  aifée,  pourobferver  fur  mer  toute  forte  dediftances  angulaires, 
avec  les  injlrumens  circulaires  à  refleiïion ,  &  avec  les  doubles  fextans 
de  mon  invention.  Ces  dernieres  furent  l’objet  du  premier  Appendix 
de  mon  Traité  fur  les  oïïans&  fextans  Anglois ,  publié  à  Paris,  en  1775. 
A'  prêtent  je  me  propofe  de  donner  la  défcription  des  premiers,  que 
j’avois  omife  alors,  parceque  j’etois  perluadé,  que  le  public  ne  pou- 
voit  que  gagnera  1*  attendre  de  la  main  de  Monf.  Le  Chevalier  de 
Borda,  membre  très  diftingué  de  l’Academie  Royale  des  Sciences 
de  Paris,  qui,  fans  avoir  aucune  idée  de  ma  découverte,  avoit  trouvé 
la  même  propriété  dans  ces  inftrumens,  par  la  quelle  ils  deviennent 
infiniment  fupérieurs  aux  oélans  &  fextans  Anglois  *. 


2.  Ce  favant  s’  attacha  à  donner  préférablement  aux  inftrumens 
circulaires,  le  plus  haut  degré  de  perfeétion,  dont  ils  font  fufceptibles  : 
&  je  ne  doutois  aucunement,  qu’il  n’en  publiât  la  défcription,  avec 
le  récit  de  tous  les  avantages  qui  en  refultent.  Cependant,  foit  que 
fes  engagemens  au  fervice  de  la  Marine  de  France,  ou  il  eft  très  ho- 
norablement  employé,  l’aient  empeché  d’acomplir  cette  tâche;  foit 
qu’en  efFet  fon  Mémoire  fur  cette  matière,  fe  trouve  deftiné  à  paroitre 
dans  quelqu’un  des  volumes  de  la  Colleétion  de  la  même  Académie 
Royale  des  Sciences,  qui  n’eft  pas  encore  publié  ;  il  eft  certain,  qu* 
à  l’exception  d’un  affez  petit  nombre  de  marins  étrangers,  tous  les 
autres,  même  les  plus  inftruits  &  les  plus  attachés  aux  progrès  de 
leur  profeftion,  ignorent  encore  aujourd’hui  les  avantages  de  la 
méthode,  qui  fait  i’objet  de  cet  écrit. 

»<i  .  ..  '  '  '  '  * . ’  •  (|  J,'  ; 

*  On  peut  voir  cette 'anecdote  à  la  page  112,  N°  364  de  mon  dit  Traité  :  &  le 
même  Académicien  en  fît  n;ei  tion  dans  le  raport  qu’il  drefla  de  mon  ouvrage,  avec  les 
autres  corn  mi  fiai  res  de  l’Academie  Royale  des  Sciences,  dont  la  copie  le  trouve  à  psge 
xvi,  après  les  table  des  matières  du  même  Traité. 

B  2  3.  Feu 
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DESCRIPTION  DES  NOUVEAUX 

3.  Feu  M.  Mayer,  profefieur  célébré  de  Gottingue,  fût  le  premier 
qui  propofa  un  inftrument  circulaire  à  refieétion,  pour  prendre  les 
diftances  de  la  Lune  aux  Etoiles  fixes.  Mais  il  n’eût  d’autre  but,  et  ne 
le  propofa  d’autre  avantage,  que  celui  de  corriger,  ou,  pour  mieux 
dire,  de  diminuer  les  erreurs  provenantes  de  l’imperfedion  de  la  di- 
vifion  des  o élans  &  fextans  ordinaires:  ce  qui  eft  évident  parla 
défeription,  qu’il  donna  des  ufages  de  fon  inftrument,  imprimée 
par  ordre  du  Bureau  de  la  Longitude,  à  Londres  en  1770,  à  la  fin 
de  fon  traité  Mcthodus  Longitudinum  promot  a ,  qui  précède  les  1  ables 
Lunaires  de  cet  aftronome.  Cette  attention  de  M.  Mayer  à  corriger 
l’imperfeétion  de  la  divifion  des  inftrumens  à  reflcélion,  eft  inconteft- 
ablement  très  importante,  &  abfolument  né>_cfiaire  dans  tous  les  in¬ 
ftrumens  deftinés  à  mefurer  des  diftances  auguiaires,  comme  je  l’ai 
déjà  obfervé  dans  le  N°  25  &  fuivans  du  Traité  ci-defiùs:  &  Meilleurs 
les  Commifiaires  du  Bureau  de  la  Longitude  en  Angleterre,  ne  man¬ 
quèrent  pas  de  s’en  occuper  dans  le  tems,  ordonnant  de  comparer 
deux  inftrumens  circulaires  delà  conftruétion  de  M.  Mayer,  faits 
par  feu  M.  Bird,  avec  les  oélans  &  fextans  Anglois. 

4.  Deux  obfervateurs  très  habiles,  favoir  Mr  Campbell,  alors 
Capitaine  de  vaiffeau  du  Roy,  aujourd’hui  Amiial  d’Angleterre,  & 
M.  Bradley,  neveu  du  fameux  Aftronome  de  ce  nom,  aéluele- 
ment  profefieur  dans  l’Académie  de  la  Marine  à  Porrfmouth,  fûrent 
nommés  par  le  Bureau  de  la  Longitude  pour  cette  opération.  M. 
Vs’ales,  aftronome  Anglois  d’un  meute  très  cliftingué,  raporte  ce  fait 
dans  1’  excellente  int  oduétion,  qu’il  mît  à  la  tête  de  fes  Obfervations 
aftronomiques  faites  dans  la  Mer  du  Sud,  imprimées  l’année  derniere 
( 1 7 7 7)  par  ordre  du  m  ême  Bureau  de  la  Longitude;  &  il  y  ajoute 
page  xxxvi,  que  d’aptés  ces  obfervations  on  avoit  jugé,  que  les 
bons  oélans  &  fextans  Anglois  n’etoient  point  fujets  à  avoir  ces  erreurs 
conlîdérables,  pour  la  correélion  des  quelles  l’inllrument  circulaire 
de  M  Mayer  avoit  été  imaginé:  &  comme  celui-ci  ne  pouvoir  avoir 
qu’un  raion  aficz  borné,  fans  devenir  incommode  dans  la  pratique,  il 
ne  fût  plus  queftion  ü’en  recommander  l’ufage  pour  la  Marine. 

5.  On  voit  d’ailleurs  une  lettre  de  feu  Dr.  Bradley,  adrefiee  au 
fécretaire  de  l’Amirauté  d’Angleterre,  en  date  du  14  Avril  1760,  im¬ 
primée  à  la  luite  des  Tables  Lunaires  du  profefieur  Mayer  cideflîis, 
page  exi -,  où  l’aftronome  Anglois  lemble  avoir  la  meme  objeétion 
contre  la  petirtfie  du  raion  des  inftrumens  circulaires  de  ce  dernier, 
qui,  félon  la  direélion  de  l’inventeur,  devoit  être  de  8  pouces  de  lon¬ 
gueur  ;  car  il  y  dit,  page  exiv  :  que  pour  éviter  les  erreurs  de  la  di¬ 
vifion 
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vifion  du  limbe,  ce  que  étoit  le  vrai  butdel’  inftrument  circulaire  du 
profcflfeur  Mayer,  on  avoit  ordonné  au  même  aitifte  M  Bird,  un 
fextant  donc  je  raion  étoit  double  de  Pinfhument  circulaire;  &  que 
c’avoit  été  avec  ce  fextantque  le  capitaine  Campbell  avoit  fait  fes  ob- 
fervations  pendant  fa  croifiére  près  de  l’Ouëffant,  en  1758  3c  1759. 

6.  Cependant  il  efb  aflez  fingulier  de  voir,  à  la  page  cxxvii.  du 
même  Ouvrage,  1’  extrait  d’une  autre  lettre,  où  Mr.  Robins  parle 
d’obfervations  très  exaétes,  faites  fur  mer  avec  deux  petits  quadrants  à 
refleétion  du  même  artifte  M.  Bird,  dont  le  raion  n’avoit  pas  plus  de 
7  pouces,  comm’  il  y  eft  dit  dans  une  note  au  bout  de  la  page. 
Telle  eft  la  fatalité  des  chofes  humaines  !  La  petitefîe  du  raion 
de  ces  fextants,  n’empêcha  pas  de  faire  de  bonnes  obfervations,  tandis 
que  celui  de  8  pouces  dans  les  inftrumens  circulaires  femble  ne  pas 
être  aflez  grand  pour  obferver  exa&emenc!  Heureulement  on  eft 
revend  de  ce  préjugé  contre  les  inftrumens,  dont  le  raion  n’eft  pas 
bien  grmd  :  car,  fi  par  le  moien  d'une  loupe  on  eft  à  même  de  bien 
difeerner  les  moindres  fubdivifions  du  Nomus  d’un  inftrument  quel¬ 
conque  ;  il  eft  évident  qu’on  fera  à  lors  dans  le  cas  de  s’appercevoir, 
s’il  y  a  quelqu’  erreur,  ou  non.  En  effet  tout  le  monde  fçait  qu’on 
fait  à  prélent  de  ces  inftrumens  à  Londres,  dont  la  raion  n’eft  quelque 
fois  que  de  4  pouces  &  encore  moins:  où  l’on  peut  diftinguer,  fans 
méprife,  par  le  moien  de  la  loupe,  toutes  les  minutes,  &  peut  être 
même  les  demi-minutes. 

7.  Il  n’eft  cependant  point  du  tout  extraordinaire, que  les  inftrumens 
circulaires  n’aient  pas  é.é  adoptés  en  Angleterre,  tandis  qu’on  n’y  re- 
connoiffuit  aucun  autre  avantage,  que  feulement  la  compenfa- 
tion,  ou  diminuition  des  erreurs  de  la  divifion  du  limbe,  que  les 
bon  artiftes  Anglois  favent  bien  éviter  dans  la  conftruétion  de  leurs 
inftruments,  fi  l’on  veut  les  payer.  Mais  il  eft  peut  être  un  peu  fin¬ 
gulier,  qu’on  ait  fait  ici  au  milieu  de  Londres  un  bon  nombre  de  ces 
inftrumens  circulaires  pour  les  étrangers,  depuis  que  le  Chevalier  de 
Borda  &  moi,  nous  avons  découvert,  &  montré  à  beaucoup  de  per- 
lonnes  les  autres  qualités  qui  rendent  ces  inftrumens  inconteftable- 
ment  fuperieurs  à  tous  les  autres  inftrumens  de  ce  genre  :  fans  que 
les  Marins  Anglois  fe  foient  encore  avifés  d’en  faire  ufage  fur  mer. 
Tant  il  eft  vrai,  que  ce  font  plus  les  circonftances,  que  le  mérite 
réel  des  chofes,  qui  les  font  valoir! 

8.  Mr.le  ComteChaftenet  de  Puy-Segur,  Aide  Majeur  dans  une  des 
Efquadres  de  la  Marine  de  France,  fujet  d’un  mérite  très  diftmgué,  & 
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par  Ton  favoir,  &  par  fon  caraétere  perfonel,  qui  pafia  l’hiver  der¬ 
nier  (1777)  à  Londres,  me  raconta,  qu’  aiant  mouillé  au  Cap  de 
Bonne  Efperance,  lorfque  le  célébré  circumnavigateur  Ânglois,  le 
capitaine  Cook,  y  pafia  dans  fon  dernier  voyage  à  la  Mer  du  Sud, 
il  y  a  environ  deux  ou  trois  ans:  il  lui  montra  un  de  ces  inftrumens 
circulaires,  dont  je  viens  de  parler  :  &  lui  en  indiqua  en  même  tems 
les  avantages  pour  les  obfervations  fur  mer.  Le  capitaine  Cook 
fut  très  enchanté  des  propriétés  de  cet  inftrument  :  il]  regreta 
beaucoup  de  ne  pas  être  à  même  d’en  avoir  un  pareil  pour  fon 
ufage-,  &  protefta  qu’il  ne  manqueroit  pas  d’en  avoir,  &  de  les 
faire  connoitre,  à  fon  retour,  en  Angleterre.  J’attendrai  cette 
époque  avec  impatience,  à  caufe  des  confequences  utiles,  dont  le 
public  profitera  par  la  zele  infatigable  de  ce  grand  navigateur  5 
&  celle  dont  je  parle,  en  fera  de  ce  nombre. 

Defcription  Cf  Avantages  des  Inftrumens  Circulaires . 

g.  Je  vais  donner  le  defcription  d’un  inftrument  circulaire  à  reflec- 
tion:  &  pour  abréger,  autant  que  je  pourrai,  cet  traité,  je  tâcherai  de 
montrer  dans  le  même  tems  les  qualités  qui  forment  la  fuperiorité  de 
ces  inftrumens.  On  en  voit  un  reprefenté  dans  la  figure  ire;  tout 
empaqueté  dans  l'on  étui,  ou  boete,  de  mahogany.  La  figure 
2d%  le  reprefente  à  plat,  ou,  comm’  on  le  dit,  à  vue  d’oifeau  ;  &  dans 
la  figure  3™%  il  eft  reprefenté  félon  la  fection  verticale  à  fon  plan. 
Cet  inftrument  eft  compofé  d’un  cercle  entier  demétal,  avec  unaxe  au 
centre,  auquel  le  cercle  eft  uni  par  fix  raions.  C’eft  fur  le  centre 
qui  tourne  l’alidade  A  Æ,  de  même  qu’une  autre  alidade  plus  petite 
E  F,  moiennant  l’axe  GH  ftg.  5.  qui  par  fon  petit  colet^,  empêche 
leur  contaél  tout  près  du  centre.  Ce  cercle  eft  diviié  en  deux  fois 
360  degrés  :  c'eft  à  dire  en  720  degrés,  à  caufe  de  la  refleélion,  qui 
fait  doubler  la  valeur  des  angles,  comm’  je  l’ai  dit  &  démontré  dans 
mon  Traité  à  la  note  H  n°  8,  page  123. 

-  ;  *...■!  r  -,  •  t 
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10.  La  forme  circulaire  de  cet  inftrument  fait,  que  le  centre  de 
gravité  tombe  très  près  de  la  ligne  qui  pafle  par  le  centre  de  fa  figure  ; 
de  façon  q’en  le  tenant  par  la  manche  Z,  qui  eft  de  bois  garnie  de  métal, 
on  peut  le  tourner  en  tout  fens  avec  des  avantages  égaux  :  &  cette 
circonftance  eft  tout  à  fait  importante  dans  les  obfervations  des  dif- 
tances  de  la  Lune  au  Soleil,  &  aux. Etoiles  fixes,  qu’on  doit  faire  fou- 
vent,  pour  déterminer  le  Longitude  fur  mer.  Les  plans  de  la  com¬ 
mune  pofitiondecesaftres  font  extrêmement  variés':  &  par  cètte  raifon 
les  fextans  &  oétans  devienent  très  incommodes  dans  tous  les  cas,  qui 

en 
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en  effet  font  les  plus  frequens,  ou  l’obfervateur  fe  trouve  obligé  de 
mettre  Ion  inftrument  hors  du  plan  vertical. 

11.  Un  autre  avantage  vient  de  la  médiocrité  du  volume  de  ces 
inftruments,  &  de  leur  poids.  La  piûpart  de  ceux  que  j’ai  fait  faire, 
&  que  M.  le  chevalier  de  Borda,  aulTi  bien  que  plufieurs  autres  Ma¬ 
rins,  ont  trouvés  les  plus  commodes,  n’avoienc  pas  plus  de  10  pouces 
Anglois  de  diamètre.  Le  poids  de  chacun  n’eroit  qu’environ  deux 
livres,  &  deux  ou  trois  onces  :  le  plus  pefant  n’excédoic  pas  deux 
livres  &  trois  quarts  :  &  l’enfemble  de  la  caille  avec  tout  l’appareil, 
comm’  il  cil  reprefenté  dans  la  figure  ire,  pefuit  depuis  5  livres  &  un 
quart,  jufqu’  à  6  livres  &  demie:  la  grandeur  de  cette  cailTe,  prife 
au  dehors,  étoit  d’onze  pouces  quarrés  fur  trois  de  profondeur.  Ces 
dimenfions  ont  été  jugées  fuffiffantes,  &  plus  commodes,  comme  je 
viens  de  le  marquer.  Cependant  j’en  ai  fait  exécuter  de  plus  grandes, 
depuis  un  pied  de  diamètre,  julqu’à  14  pouces  :  &  même  je  crois 
qu’on  pourroit  donner  un  diamètre  de  16  pouces  à  ces  inftrumens, 
comme  M.  Mayer  l’avoit  propole  dans  les  Tiens  ;  fans  que  pour 
celà  ils  devînfîent  incommodes  dans  l’obfervation. 

12.  Mais  le  gme  &  le  quatrième  avantages  de  ces  inftrumens,  par 
lefquels  ils  font  fupérieurs  à  tous  les  autres,  lont  i°  ne  pas  avoir  befoin 
de  l’ajuftement,  qui  doit  précéder  les  oblervations  qu’on  fait  avec  les 
fextans  &  oélants  Anglois  :  &:  il  eft  claïr,  que  plus  il  y  a  d’opérations 
à  faire  dans  une  obfervation  quelconque,  plus  on  multiplie  l’occafion 
des  erreurs  &  méprifes;  loit  àcaufe  de  l’attention  qui  eft  requife  de  la 
part  de  l’oblervateur;  l'oit  à  caufe  de  l’inluffilance  de  nos  fens,  pour 
obferver  avec  une  extreme  exa&itude. 

ig.  En  fécond  lieu,  outre  l’épargne  de  l’ajuftement,  dont  on  n’à 
pas  befoin  dans  ces  inftrumens,  il  y  a  une  vraie  compenlation  de  l’er¬ 
reur  qui  pourroit  provenir  des  defauts  des  miroirs,  comm’ on  le  verra 
au  n°  15.  Ainfi  ces  inftrumens  portent  en  eux  mêmes  la  correélion 
d’une  erreur  que  n’eft  pas  ailée  à  découvrir,  particulièrement  lorfqu’ 
on  eft  fur  mer  :  &  qui  d’ailleurs  n’eft  pas  peut-être  fi  rare,  comm’  on 
le  penfe. 


14.  Les  obfervations  qu’on  fait  avec  ces  inftrumens,  étant  toujours 
doubles,  comm’  on  va  le  voir  ci-deffous  au  n°  26  :  il  ne  s’agit  pas  de 
reconnoître,  fur  quel  degré  du  limbe  fe  fait  la  coincidence  de  l’image 
de  refleétion  avec  celle  de  vifion  diredte:  comm’  il  eft  indifpenfable  de 
le  faire  dans  les  fextans  &  oétans  Anglois,  où  cette  operation  eft  ap- 
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pellée  Vajujlement,  &  fert  pour  déterminer  le  vrai  point  du  zéro 
degré,  du  quel  il  faut  commencer  à  compter  la  valeur  des  angles  ob- 
fervés.  Au  contraire,  dans  les  inftrumens  circulaires,  on  prend  uni¬ 
quement  la  moitié  des  degrés  marqués  par  l’alidade  A  B  j  &  cette 
moitié  eft  la  valeur  beaucoup  plus  precife  &  moins  doutcufe  de 
l’angle  obfervé,  que  fi  l’on  avoit  employé  dans  cette  obfervation  un 
oétant  ou  fextant  ordinaire. 

15.  Le  raifon  pourquoi  cette  moitié  de  la  double  obfervation  doit 
être  plus  exacte,  qu’autrement,  c’eft  que  la  pofition  des  deux  ob¬ 
jets,  entre  les  quels  on  veut  mefurer  la  diifance  angulaire,  eft  dans  un 
fens  contraire  l’une  de  l’autre  ;  ainfi  les  défauts,  ou  erreurs  dans 
l’obfervation,  font  compenfés  réciproquement.  Pour  éclaircir  cette 
propofition,  fuppofons  qu’en  obfervant  la  diftance  entre  le  foleil  & 
la  lune,  il  y  a  l’erreur  d’un  degré,  par  quelque  defaut  de  la  furface  re- 
flechifiante  des  miroirs  :  n’eft-il  pas  bien  évident,  que  fi  cette  erreur 
arrive  du  coté  gauche,  c’eft  à  dire  au  ddîousdu  zéro  degré,  lorfq*  on 
fait  1’  obfervation  crcifée  (voyez  le  n°  45)  ;  elle  fera  du  coté  droit,  ou 
au  defius  du  zéro,  dans  l’autre  obfervation,  qu’on  appelle  ordinaire¬ 
ment  obfervation  par  devant  ?  Elle  fe  compenléra  donc  de  foi-même, 
étant  en  plus  dans  l’une,  &  en  moins  dans  l’autre.  Aulieu  qu’elle 
ne  pourra  point  avoir  de  compenfation,  lorfqu*  on  employé  les  fextans 

6  octans  ordinaires  \  car  toutes  les  obfervaiions  s’y  font  au  defius 
du  zéro,  en  comparant  toujours  l’image  réfléchie  avec  celle  de  vifion 
direéte  dans  un  feul  fens,  c’eft  à  dire  du  même  coté. 

16.  Ainfi  lorfquc,  par  example,  l’image  reflêchies’ecartede  quelques 
minutes  en  plus  dans  V obfervation  croifeê ,  en  s’éloignant  de  cette 
quantité  de  l’image  de  vifion  direéte  ;  elle  s’en  approchera  d’autant 
dans  /’ obfervation  par  devant  :  et  par  conléquent  on  aura  la  vrai  dif¬ 
tance  angulaire  entre  les  deux  objets,  en  prennant  la  moitié  des  deux 
oblervations,  Je  laifie  donc  à  la  confidération  du  leétcur,  fi  j’ai  ex¬ 
agéré,  lors  que  j’ai  avancé:  que  ces  inftrumens  font  inconteftablement 
les  plus  avantageux  qu’on  connoit,  pour  obferver  des  diftances  angu¬ 
laires,  particuliérement  fur  mer. 

17.  L’alidade  principale  eft  celle  AB  fig.  2,  qui  contient  la 
lunette  achromatique  B  C,  &  le  miroir  horizontal  D.  Sa  diftance 
du  centre  £,  doit  être  réglée  par  la  grandeur  du  miroir  central  b  b,  & 
par  l’ouverture  de  l’objetif  de  la  lunette  BC:  de  façon  que  tirant 
deux  parelleles  à  l’axe  B  C  de  la  lunette,  par  les  extrémités  a  a  de 
l’ouverture  de  l’objeétif,  elles  ne  fuient  pas  interrompues  par  le  coin  du 

6  miroir 
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miroir  b  bt  en  quelque  pofition  qu’il  loir.  Ce  miroir  b  b  du  centre 
dans  l’inftrument  que  je  décris  à  prefent,  dont  le  diamètre  n’eft  que 
de  10  pouces  Anglois,  a  les  dimenfions  fui  vantes.  Sa  Jongeur  b  b 
fig.  2d%  eft  d’un  pouce  &  deux  tiers  :  &  fa  hauteur  c  z  fig.  3m%  eft 
d’un  pouce.  Le  miroir  horizontal  D  eft  précifement  de  la  même 
hauteur,  d’un  pouce:  &  la  largeur  d  d  ne  doit  pas  être  plus  de  deux 
tiers  de  pouce,  &  même  moins:  c’eft  à  dire  pas  plus  qu’il  n’en  faut 
pour  occuper  le  champ  de  vifion  de  la  lunette  B  C.  Plus  le  miroir 
D  fera  près  du  bout  A  del’  alidade,  plus  il  fera  avantageux.  Quant 
à  moi,  je  voudrois  qu’il  fût  mis  tout  près  du  Nonius  il:  mais  on  a 
objeété,  que,  dans  ce  cas,  le  miroir  courroit  le  rifque  d’être  derrangé, 
en  l’ottant  &  le  remettant  dans  la  boëte  :  quoique  celà  ne  peut  arriver 
qu’  à  ceux,  qui  ne  font  pas  aftez  adroits  pour  avoir  l’attention 
&  foin  necefiaire  de  leurs  inftrutnens. 

18.  Le  miroir  D  doit  être  étamé  dans  le  tiers  feulement,  &  même 
tant  foit  moins,  de  fa  furface  du  coté  inférieur*,  c’eft  à  dire,  le  plus 
près  du  plan  de  l’inftrument:  les  deux  cotés  dd  de  ce  miroir,  doi¬ 
vent  être  taillés  en  vive  arête,  félon  l’epaiffeur  du  verre:  enforte  que 
tirant  les  deux  lignes  d  E,  dE  elles  raient  ces  deux  cotés  d  Si  d.  On 
obtient  parla  de  diminuer  autant  qu’il  cft  poflible,  l’angle  occupé  par 
le  corps  de  ce  miroir  d  d  dans  l'obfervathn  c  roi  fée ,  qui  par  ce  moien 
n’excedcra  guéres  plus  de  22  ou  23  degrés  tout  près  du  zéro  Et  c’eft 
par  cette  raifon,  qu’on  ne  lauroit  trop  recommender  aux  ar- 
tiftes,  d’éloigner  les  deux  miroirs  b  b,  d  d  le  plus  qu’il  fera  poffible, 
l’on  de  l’autre  :  &  de  mettre  la  vis  de  rapel  m  m  allez  près  du  limbe 
de  l’inftrument  ;  ou,  s’il  etoit  poftible,  au  deifous  du  même  limbe, 
à  fin  que  fon  image  ne  foit  point  repreleatée  fur  les  miroirs,  lorfqu’on 
obferve  des  angles  petirs. 

19.  La  vis  qu’on  voit  par  deftous,  marquée  par  un  ^dans  la  fig .  g; 
fert  à  arrêter  l’alidade  fur  le  limbe,  tandis  qu’on  peut  continuer  à  la 
mouvoir  fort  lentement,  avec  la  vis  de  rapel  mm  dans  la  fig.  2d- • 
comm’  on  l’a  expliqué  dans  le  n°  6 7  du  Traité.  L’autre  bout  K 
de  l’alidade,  n’  a  point  de  vis;  mais  Amplement  un  petit  refforr, 
pour  la  conferver  toujours  raprochée  du  limbe.  Le  miroir  D  eft 
monté  dans  un  demi-chafils  de  métal;  &  doit  être  à  la  même  hauteur 
du  miroir  central  E  b  b.  Les  deux  écrous  e  e  fervent  à  le  mettre  bien 
perpendiculaire  au  plan  de  rinftrument,  en  les  tournant  en  fens  con¬ 
traire,  d’un  coté,  ou  de  l’autre,  avec  la  clef  /,  fig.  4,  qui  a  un  trou 
quarté. 

•20.  La  Lunette  B  Ceft  achromatique  :  elle  a  un  anneau  h  h  avec 
une  vis  iy  par  la  quelle  l’embouchure  du  coté  de  B  eft  plus  ou  moins 
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ferrée,  moyenant  la  clef  f  (fig.  irc  &  4)  à  fin  derafermir  le  tuyau  des 
oculaires  ;  il  y  a  au  dedans  deux  fils,  tendus  parellelement,  dans  le 
foiercle  la  première  lentille;  tout  de  même  que  dans  les  Lunettes  des 
fextants,  commejelYi  dit  au  n°  118  du  Traité.  Le  bout  C  de  cette 
Lunette  doitfe  trouver  un  peu  éloigne  du  miroir  E  :  c’eft  à  dire  d’en¬ 
viron  un  quart,  ou  un  tiers,  de  pouce  en  arriéré  du  coté  c  z  le  plus  proche 
de  ce  miroir,  lorfqu’il  eft  parallèle  à  l’axe  B  C  D  de  la  Lunette  :  autre¬ 
ment  ce  bout  C  empecheroit  les  raions  del’  objet  à  la  gauche,  dans 
P cbfervaîion  croifée ,  en  forte  qu’ils  ne  tomberoient  pas  dans  le  miroir  E , 

21.  La  manière  de  monter  cette  Lunette  fur  l’alidade,  eft  de  l’in¬ 
vention  de  même  Chevalier  de  Borda  :  elle  eft  beaucoup  plus  par¬ 
faite,  que  dans  aucun  autre  infiniment  à  refleétion.  Cette  Lunette 
fie  trouve  foutenue  fur  deux  pièces  à  coulifie,  qui  peuvent  fe 
mouvoir  par  les  e'erous  j  j,  fig,  2  &  3,  dans  les  ouvertures  de 
deux  montants  de  métal,  bien  fermes,  &  perpendiculaires  au  plan 
de  l’inftrument.  Chaque  montant  a  des  divifions  égales,  en 
forme  de  Nonius  avec  une  visy,  pour  la  baiffer,  ou  élever:  à  fin  que 
l’on  puiffe  mettre  toujours  l’axe  de  le  Lunette,  parallèle  au  plan  de 
l’infirument.  Cette  méthode  fait  honneur  à  fon  auteur,  par  les  con- 
fiequences  qui  en  refultent.  Car  après  avoir  mis  une  fois  la  Lunette 
parallèle  au  plan  de  l’inftrument,  par  le  moien  des  deux  cylindres  ou 
pièces  de  métal  k  k,fig.  1.  qui  font  de  la  même  hauteur,  (comme  je 
l’ai  expliqué  au  n°  16  j  du  Traité  :)  fi  l’on  veut  obferver  l’afire  fur  la 
partie  diaphane  du  miroir  horizontal  (comm*  on  1*  a  dit  dans  len°  112 
&  fuivant)  alors  en  tournant  les  deux  vis  j  j ,  chacune  de  la  même 
quantité  ;  on  fera  fur  d’avoir  encore  la  Lunette,  parallèle  au  plan  de 
Tinfirument,  comm’  elle  l’etoit  avant  d’avoir  etc  mife  à  cette  nou¬ 
velle  diftance  du  même  plan. 

22.  La  fécondé  alidade  F  E  porte  le  grand  miroir  b  b  du  centreè 
Son  inclinaifon  doit  être  telle,  que  quand  le  miroir  b  b  efi  parallèle 
au  miroir  D,  le  zéro  du  Nonius,  dont  cette  alidade  efi  garnie  en  n  ny 
foit  au  milieu  de  l’arc,  depuis  m  jufqu’  à  j .  Cette  alidade  a  aufll 
une  vis  de  rapel  0  0 ,  pareille  à  cette  m  m  del’  autre  alidade,  pour  la 
faire  mouvoir  fort  lentement,  après  l’avoir  arreté  par  la  vis  du  def- 
fous,  qui  efi  marquée  p  dans  la  fig.  g"16. 

23.  Le  manière  de  mettre  les  miroirs  D  Si  E  dans  leur  propre  po- 
fition,  efi  très  fimple.  L’artifte  mettra  un  cylindre,  une  épingle,  ou 
quelqu’  autre  choie  dans  le  centre  E  de  l’inftrument,  bien  perpendicu¬ 
lairement  à  fon  plan  :  alors  en  regardant  par  l’axe  B  C  du  tuyau  de  la 
Lunette  fig.  2t,e;  il  tournera  le  miroir  D  avec  fon  chaffis,  jufqu’  ace 
que  l’objet  en  E,  foit  vu  dans  le  milieu  de  ce  miroir  D.  Après  l’y 
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avoir  arreté,  il  mettra  le  zéro  du  Nonius  /  /,  de  l’alidade  A  Æ,  au  zéro 
degré:  favoir  fur  le  720™  degré  du  limbe:  en  fuite  il  prendra  la 
moitié  del’  arc  A  F  B-,  &  il  y  mettra  le  zéro  du  Nonius  n  n  de  la 
petite  alidade. 

24.  Alors  il  mettra  le  grand  miroir  b  b  avec  fon  chalTis  de  métal 
aux  milieu  de  l’inftrument  :  ce  chaiïïs  doit  avoir  une  échancrure  au 
milieu  de  fa  bafe,  comm’  on  le  voit  dans  la  fig.  3,  pour  ne  pas  toucher 
la  petite  plaque  G  fig*  5;  qui  rafermit  l’axe  de  l’inftrument.  Sa 
pofition  doit  être  en  forte,  que  la  furface  ctaméepaffe  par  le  centre  E » 
On  le  tournera,  fans  mouvoir  l’alidade,  jufqu’à  voir  l’image  d’un 
objet  alfez  diftant,  par  des  raions  direéts,  parfaitement  en  coïnci¬ 
dence,  au  milieu  du  petit  miroir  d  d ,  avec  l’image  réfléchie  du  grand 
miroir  b  b.  On  y  arrêtera  alors  le  miroir  b  b,  en  le  fixant  per  le  moien 
du  écrous  V  fur  l’alidade  F  E.  L’autre  écrou  t  fert  feulement  pour 
rendre  le  miroir  b  b  perpendiculaire  au  plan  de  l’inftrument,  par  la 
méthode  du  n°  153  du  Traité,  employant  les  deux  pièces  K  K  fig*  1. 
au  lieu  des  equerres,  dont  on  y  a  parlé. 

Sur  la  Manière  d' obferver  avec  les  lnfirumens  Circulaires 

25.  Lorfqu’on  a  trouvé  que  les  deux  miroirs  de  cet  inftrument 
font  perpendiculaires  à  fon  plan,  il  ne  faut  aucune  autre  préparation, 
ou  ajuflement,  pour  obferver  avec  lui  des  diftances  angulaires.  Après 
avoir  montré  les  circonftances  pour  bien  obferver  dans  le  n°  166  & 
fuivants  du  Traité;  je  ne  dirai  que  peu  de  mots,  fur  ce  qui  regarde 
les  inftrumens  circulaires. 

2 6.  On  prendra  l’inftrument  par  la  manche  de  bois  2;,  qu’on  fer¬ 
rera  allez  bien.  On  mettra  l’alidade  AB^fig.  2d  qui  porte  la  Lunette, 
avec  le  zéro  de  fon  Nonius ,  fur  le  degré  720  du  limbe,  qui  en  effet 
eft  zéro  de  ce  dernier  -,  en  l’y  fixant  par  la  vis  g,  fig*  2d.  On  prendra 
par  vifion  direéte  l’objet  qui  eft  à  la  gauche  de  l’inftrument.  C’eft  à 
dire  du  coté  du  zéro  du  limbe,  ou  720  degré.  On  obfervera  alors 
l’attouchement  des  deux  images,  en  mouvant  l’alidade  F  E  qui  porte 
le  miroir  du  centre,  tout  de  même  qu’on  fait  en  obfervant  par  devant 
avec  un  oétant  ou  fextant  ordinaire:  &  on  fixera  cette  allidade  par 
la  vis  />,  fig.  2.  On  defferrera  immédiatement  la  vis  q  de  l’alidade  A 
B  ;  &  prennant  par  vifion  direéte,  l’objet  qui  etoit  vû  par  refleétion, 
c’eft  à  dire  celui  qui  ctoit  à  la  droite  de  l’inftrument,  ou  audeffus  du 
zéro  du  limbe-,  on  pouffera  l’alidade  A  B  jufqu*  à  trouver  la  coïnci¬ 
dence,  ou  attouchment  aétuel  de  mêmes  objets  :  ce  qui  arrivera 
après  que  l’image  réfléchie  de  cet  objet  à  la  droite,  paffe  par  deffus  le 
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même  objet*,  &  que  le  miroir  b  b  a  une  inclinaifon  égalé,  du  coté 
oppoie  à  la  première,  relativement  au  miroir  d  d.  Lorlque  i'  at- 
touchrnent  des  deux  objets,  ou  leur  coïncidence  fera  vue,  on  y  arrêtera 
l’alidade  A  B  avec  la  vis  q. 

27.  La  moitié  des  degrés  &  minutes,  qu’on  trouvera  marqués  par 
Je  Nonius  / / fig.  2%  de  l’alidade  A  B ,  fera  la  plus  exaéte  diftance  an¬ 
gulaire  des  deux  objets  ou  aftres  qu’on  a  obfervé,  comme  je  l’ai  de 
montré,  je  crois,  au  n°  15  de  cet  Appendix. 

T- 

28.  Si  l’on  voudra  faire  plus  d’obfervations,  de  la  même  diftance  ; 
on  deferrera  la  vis p:  on  vifera  par  des  raions  directs,  àl  ’objet  quieft  à  la 
gauche  de  l’inftrument  :  on  cherchera  celui  à  la  droite,  en  mouvant 
l’alidade  F  E:  &  on  ferrera  la  visp.  Immédiatement  après  on  vi- 
:fera  direétement  à  l’objet  de  la  droite  *,  et,  en  mouvant  l’alidade  A  Bs 
après  en  avoir  deftérré  le  vis  q ,  on  fera  l’obfervation  croilée.  Dans  ce 
cas  le  quart  du  nombre  total  des  degrés,  marqués  dans  le  limbe  par  le 
Nonius  //,  fera  la  vraie  diftance  angulaire.  Si  l’on  fait  u»e  troifieme 
de  ces  obfervations,  il  faudra  prendre  alors  le  fixieme  du  nombre 
total  de  degrés  &  minutes,  qu’on  trouvera  marqués  fur  le  limbe  par 
l’alidade  AB.  Si  l’on  fait  quatre  obfervations  immédiatement  on 
en  prendra  l’huitieme  :  &  air.fi  de  fuite. 

29.  Si  au  bout  de  ces  doubles  obfervations,  on  avoit  parcouru 
tout  le  limbe  de  l’inft  ruinent,  on  feroit  alors  fur,  que  toutes  les  er¬ 
reurs  dans  la  divifion  de  cet  inftrument,  ou  qui  pouroient  parvenir 
de  quelqu’  excentricité  dans  l’axe  des  alidades,  lèroient  tout  à  fait 
compenlées.  La  fomme  des  degrés  d’un  cercle  à  reflection  étant 
toujours,  ni  plus  ni  moins  de  720  :  il  n’y  fait  rien  que  les  uns  foient 
marqués  plus  grands  que  les  autres  ;  pourvû  que  le  total  foit  ex- 
aétement  pris  en  partant  du  même  point,  &  en  y  retournant  à  la  fin* 
Celle-ci  etoit  la  feule  qualité  avantageufe  que  l’inventeur  des  inftru- 
ments  circulaires,  s’  avoit  propofé  en  recommendant  leur  ufage  ; 
fans  avoir  trouvé  les  autres,  qui  font  l’objet  de  cet  Appendix,  &  qui 
me  femblent  être  infiniment  luperieures. 

V  y 

30.  Je  ne  dois  point  oublier  entre  ces  derniers  qualités,  que  par  la 
conftruétion  de  cet  inftrument,  on  peut  découvrir  aifement,  s’ il  y  a 
quelque  defaut  dans  fon  plan.  Car,  s’il  rî’efl:  pas  afîez  parfait, 
l’operation  qu’on  fait  pour  mettre  le  miroir  du  centre,  perpendicu¬ 
laire  au  plan  du  limbe,  félon  que  je  l’ai  indiqué  dans  le  n°  24  de  cet 
Appendix,  &  dans  le  n°  153  du  Traité  déjà  cité:  cette  même  ope- 
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ration,  dis-je,  étant  répétée  fur  différé  ns  endroits  du  limbe  de  l’in- 
ilrument,  découvrira  infailliblement  les  defaux  qu’il  aura  dans  fon 
plan  :  &  pour  le  dire  en  pafTant,  l’avantage,  dont  on  a  parlé  dans  le 
n°  precedent,  que  feu  M.  Mayer  s’avoit  propofé  dans  cet  infiniment, 
dépende  abfolument  de  l’exaclicude  du  plan  du  limbe,  dont  il  faut 
s’affurer,  avant  de  compter  fur  les  autres  avantages. 

51.  Les  inftrumens  circulaires  offrent  encore  une  autre  commo¬ 
dité  à  l’obfervateur  :  c’efl  qu’on  peut  avoir  les  diftances  centrales  des 
aftres,  qui  ont  un  diamètre  fenfible,  ou  d’autres  objets  quel¬ 
conque  qui  en  ont,  fans  aucune  nouvelle  operation  &  fans  calcul. 
Pour  cet  effet,  il  n’y  a  qu’  à  prendre  le  contad  interne  des  difques 
par  example  du  foleil,  dans  la  premierejpartie  de  l’obfervation  :  &  leur 
contad  externe  dans  l’autre  partie,  en  faiffant  les  deux  images  paffer 
l’une  fur  l’autre.  Dans  ce  dernier  cas  l’angle  obfervé  renferme  les  deux 
diamètres:  &  en  prennant  la  moitié  de  la  fomme  total,  on  aura  la 
vraie  diftance  angulaire  entre  leurs  centres,  fans  aucun  autre  trouble. 

32.  L’application  des  verres  obfcurs  à  ces  inftrumens,  eft  tout  à 
fait  particulière,  &r  plus  avantageufe  que  toute  autre,  dont  on  a  fait 
ufage  jufqu’ici.  On  la  doit  auffi  à  l’invention  de  M.  le  Chevalier  de 
Borda.  Chaque  verre  eft  précifément  de  la  grandeur  de  celui  du 
miroir  central  E*  outre  la  monture.  On  le  met  par  les  deux  pieds  a  a , 
fig.  7,  dans  les  trous  r  s  devant  le  grand  miroir  E  fig.  2de  :  il  en  doit 
être  très  près  du  coté  du  trou  r ,  fans  néanmoins  toucher  le  miroir: 
mais  il  doit  être  un  peu  écarté  de  l’autre  coté  S  :  en  forte  qu’il  faffe 
un  angle  de  4  degrés  avec  le  plan  de  ce  miroir  ;  comm’  il  paroit  par 
la  pofition  de  ces  mêmes  trous  r  s.  L’artifte  Anglois  inventa  une 
efpece  de  couliffe  (  fig.  14)  qu’on  voit  marquée  par  des  points  dans 
la  fig,  2de  :  elle  eft  foutenûe  par  les  têtes  des  trois  vis  z  z  z  au  deftbus 
de  la  platine,  qui  porte  le  miroir  central  E  :  &  étant  pouffée  avec 
l’ongle,  les  deux  bouts  xx  entrent  par  les  trous  a  a  du  chaffis  du 
verre  noir  fig.  7,  comme  fi  c’etoient  deux  verrous  :  alors  ils  trou¬ 
vent  deux  petits  bouts  de  meta],  en  forme  de  plan  incliné,  vis-a-vis 
des  trous  r  s  :  &  ils  y  arrêtent  le  verre  noir,  2U  pour  mieux  dire  fon 
chaffis,  fans  le  permettre  de  chancelier  aucunement. 

33.  On  voit  bien  que,  par  cette  méthode,  les  raions  de  lumière  qui 
tombent  fur  le  miroir  E ,  doivent  paffer  deux  fois  à  travers  le  verre 
obfcur,  qui  eft  en  avant  :  ainfi  il  a  falu  n’avoir  que  des  verres  très 
peu  foncés  en  couleur.  Voici  comm’  on  les  choifit.  On  prend  deux 
ce  chaque  gradation,  par  exemple,  deux  de  ces  verres  verts  :  on  les 
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Traité,  page  17.  Enfin  il  deviendra  d’autant  plus  commode  pour 
ces  obfervauons,  que  fon  raion  fera  plus  petit  :  car  en  effet  les 
fextants  qui  ont  un  grand  raion,  &  qui  font  pefants,  ne  peuvent 
pas  erre  manié?  avec  la  meme  facilité.  Voici  en  quoi  confifte  cette 
conftruétion,  ou  changement  nouveau. 

40.  Il  faut  ajouter  une  platine  ronde  à  queue  b  b  (fig.  8),  au  défions 
de  celle  qui  porte  le  miroir  horizontal  :  &  les  Jierenfemble  par  les 
vis,  01  avec  le  refiort  dont  j’ai 'parlé  au  n*  91  du  Traité.  Cette  plati¬ 
ne  elt  reprefentée  toute  feule  dans  la  fig.  9:  elle  a  une  petite  queue 
b  b ,  &  un  trou  n  pour  la  vis  x  fig.  8  &  10.  Au  défions  de  cette  platine 
fe  trouve  l’autre  m  tn  qui  ordinairement  fert  pour  ajufter  le  parallelifme 
du  miroir  horizontal  avec  celui  de  l’alidade:  on  la  voit  toute  feule 
dans  le  fig.  11  :  elle  a  une  raignure  demi-circulaire  zz ,  au  travers  la 
quelle  pafie  la  vis  x  fig.  10  :  de  façon  qu’en  ferrant  cette  vis,  alors  on 
peut  mouvoir  le  miroir  horizontal  a  a  a,  fig.  8,  en  mouvantla  queue  m 
corn  ni’  à  l’ordinaire  :  mais  en  déferrant  la  même  vis  x ,  alors  le 
miroir  horizontal  a  a  a  peut  etre  tourné  tout  feul  fur  fon  axe  z,  en 
le  mouvant  par  la  petite  queue  b.  La  lettre  c,fig.  8,  marque  la  petite 
vis,  qui  fert  à  mettre  le  miroir  a  a  a  perpendiculaire  au  plan  de 
l'initrument,  comme  je  l’ai  indiqué  au  n*  157  du  Traité  dtja  cité. 

41.  11  faudra  ajouter  une  pinule  à  coulifie,  par  deffous  du  limbe  de 
Finfirument,  vers  le  3ome  degré  :  &  voici  comment  on  déterminera 
l’endroit  pour  la  fixer.  On  mettra  en  premier  lieu  l’alidade  au  60 
degré  du  limbe:  on  defferrera  en  fuite  la  vis  x,  fig.  8  :  &  on  tournera 
le  miroir  horizontal,  par  la  petite  queue  b,  jufqu’à  ce  qu’on  voie  la 
coïncidence  de  l’image  réfléchie  avec  celle  des  raions  direéls,  au  mi¬ 
lieu  du  miroir  horizontal.  L’endroit,  où  il  faudra  mettre  l’œil  pour 
trouver  cette  coïncidence,  fera  celui,  où  l’on  doit  mettre  cette  pinule. 
Cet  endroit  ne  fera  pas  bien  éloigné  du  degré  30  du  limbe  des  iextans 
de  la  conflruélion  ordinaire.  On  doit  mettre  une  pointe,  ou  une  vis, 
à  coté  du  miroir  horizontal  dans  cette  pofition,  pour  qu’il  s’y  arrête 
de  foi- même,  lorfqu’on  voudra  employer  le  fextant  à  ces  obfervations 
doubles  :  comm’on  le  verra  bientôt. 

•  J 

42.  J’ai  déjà  averti,  que  cette  pinule  doit  etre  mife  à  coulifie  par 
deffous  le  limbe  de  l’inftrument,  où  l’on  fixera  fon  petit  chaffis  : 
mais.  il  faut  qu’elle  foitaffez  longue,  en  forte  que  le  bout  de  l’alidade 
ou  fe  trouve  la  divifion  dipNonlus,  puifie  pafi'er  livreraient  entre  la 
pinule  êc  le  limbe  :  &  il  vaudra  mieux  faire  mettre  par  defibus,  la 
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vis  de  rapel,  qui  fait  le  mouvement  lent  de  l’alidade,  comme  je  l’ai 
averti,  en  parlant  de  celle  des  Inftrumens  Circulaires,  à  la  fin  du 
N°  18.  ci-defsùs. 

43.  On  obferve  avec  les  Sextans  ainfi  difpofés,  à-peu-près  comm’ 
avec  les  Inftrumens  Circulaires  :  mais  on  n’y  peut  pas  prendre  des 
angles  plus  grandes  de  6o°.  On  commence  par  defièrrer  la  vis  x, 
jig.  8  ;  &  on  tourne  le  mirroir  horizontal,  par  la  petite  queue 
jufqu’à  ce  qu’il  s’arrête  fur  la  vis,  ou  pointe,  dont  j’ai  parlé  à  la  fin  du 
N°  41.  On  applique  l’œil  à  la  pinule,  ou  à  fa  lunette  en  F  (voyez 
la  jig.  13)  :  &  on  cherche  l’attouchement  des  deux  objets,  dont  on 
veut  connoitre  la  diftance  angulaire,  en  mouvant  l’alidade  en  deçà  du 
degré  60  du  limbe.  Auffitôt  qu’on  trouve  cette  coincidence,  ou  at¬ 
touchement  des  deux  objets,  on  regarde  le  degré  &  la  minute ,  marquée 
fur  le  limbe  par  le  Nonius  :  enfuite  on  poulie  l’alidade  au-delà  des  60 
degrés  :  èc  on  fait  la  même  obfervation,  en  prennant  par  viflon  direiïe 
l’objet,  qui  étoit  vû  par  reflexion  dans  la  première  obfervation.  En 
lifant  alors  le  degré  &  la  minute  marquée  par  le  Nonius  ;  on  en  dé¬ 
duira  les  nombres  de  la  première  obfervation  :  &  la  moitié  du  relie 
fera  la  vraie  diftance  angulaire  entre  ces  deux  objets. 

44.  Les  fextans  conftruits  par  la  méthode  que  je  viens  d’expliquer, 
ont  une  particularité,  qui  nefe  trouve  point  dans  les  Inftrumens  Circu¬ 
laires.  C’eft  que  dans  les  obfervations  au-deftbus  du  zéro  degré  (au-def- 
fous  de  l’endroit,  où  l’on  fait  la  coincidence  de  l’image  réfléchie  d’un  ob¬ 
jet,  avec  fon  objet  vû  par  des  rayons  directs),  ni  l’objet,  ni  fon  image,  ne 
font  pas  cachés  dans  l’efpace,  qui  y  eft  occupé  par  le  miroir  horizontal, 
comm’  on  le  voit  dans  la  fig.  1 3.  Car  l’œil  F  voit  le  rayon  ^2  en  co¬ 
incidence  avec  le  rayon  F d,  tandis  que  le  miroir  aa  zïk  parallèle  au 
miroir  d.  Mais,  lorfqu’il  obferve  l’objet  k  (défions  de  g )  en  coinci¬ 
dence  avec  le  même  objet  g  (parallèle  à  d.)  ;  il  faut  mettre  le  miroir  de 
l’alidade  dans  la  direétion  0  0  :  &  pour  obferver  l’objet  h ,  qui  eft  à  la 
même  diftance  angulaire,  mais  au-defsùs  de  g ,  le  miroir  de  l’alidade 
doit  être  alors  dans  la  direétion  nn.  On  voit  donc  par  la  figure,  que, 
dans  ces  deux  cas,  le  miroir  horizontal  d  n’y  occupe  aucune  partie  de 
cet  efpace. 

45.  Mais  il  eft  bien  autrement  dans  les  Inftrumens  Circulaires; 
comm’  il  paroit  parla  fig.  12.  Car  tous  les  objets  qui  font  dans  l’ef¬ 
pace  occupé  par  le  triangle  c  ze,  ne  peuvent  pas  être  vus  parrefleétion 
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dans  l’obfervation  au -deffous  du  zéro ,  on,  comme  le  Chevalier  de  Borda 
la  nomme,  Qbfervation  Croifée.  En  effet  ce  nom  lui  quadre  fort  bien, 
lorfqu’on  employé  les  Inftrumens  Circulaires  ;  parceque  l’image  ré¬ 
fléchie  de  V  en  allant  jufqu’à  2,  croife  la  même  ligne  de  la  direction, 
qu’elle  a  en  revenant  de  d  à  l’œil  F ,  après  avoir  été  réfléchie  de  2:  en 
d  :  mais,  dans  les  autres  inftrumens,  il  n’y  a  aucun  croiièment  des 
rayons  réfléchis. 

46.  11  eft  prefqu’  inutile  d’avertir  le  Ieéteur,  que  ces  Inftrumens 
Circulaires  peuvent  être  employés,  comme  les  Odîans  de  Sextans ,  que 
les  marins  connoiffent,  aux  oblèrvations  lur  mer  de  fur  terre.  Car 
rien  n’empêche,  que  l’obfervateur  employé  toujours,  s’il  le  veut,  fon 
infiniment  circulaire ,  uniquement  aux  oblèrvations  au -dejsîis  du  zéro ,  ou 
comm’  on  le  dit,  dans  les  obfervations  par-devant ,  fans  profiter  de  l’a¬ 
vantage  de  Y obfervation  croifée.  Même  dans  ce  cas,  il  ne  manquera  pas 
de  trouver  afîèz  d’avantage,  dans  les  Inftrumens  Circulaires,  pour  leur 
donner  la  préférence,  fur  tout  autre  infiniment  de  ce  genre. 
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47.  Enfin,  il  faut  avertir,  i°,  que  fl  l’on  obferve  la  diftance  entre 
deux  objets  (N°  26.),  dont  un  l'oit  trop  lumineux  pour  permettre  de 
bien  voir  l’autre,  on  regarde  toujours  ce  dernier  par  vifion  directe  dans 
les  deux  obfervations  ( croifée  &  par  devant )  -,  tournant  l’inftrument  dans 
le  fens  contraire  à  la  fécondé  obfervation  :  l'avoir,  avec  la  face  à  la  droite ,  fi 
les  objets  font  dans  un  plan  vertical  ;  ou  en  bas ,  s’ils  font  dans  un  paral¬ 
lèle  à  l’horizon.  2°,  Que  pour  bien  voir  la  vraie  coincidence  de  la  di- 
vifion  du  Nonius ,  il  faut  le  regarder  toujours  dans  le  plan,  qui  paffe 
par  le  centre  de  l’inftrument.  Mais  pour  ce  qui  regarde  les  details  de  la 
pratique,  dans  les  obfervations  -,  ceux  que  j’ai  donnés  dans  mon  dit 
Traité,  font  aflez  étendus,  pour  m’épargner  la  peine  de  les  répéter  : 
ainfi  je  ne  puis  mieux  faire,  que  d’y  renvoyer  les  leéteurs,  qui  fouhai- 
tent  d’en  avoir  une  information  plus  ample. 

N.  B.  La  boîte  (fig.  i.)  contient  les  pièces  /vivantes,  outre  /'Infiniment  Circulaire.  Celle 
Viarquée  g  efi  une  loupe ,  pour  examiner  la  coïncidence  du  Nonius,  avec  les  divifions  du 
limbe.  La  clef  (fig.  4.)  y  ejl  marquée  par  f.  I.a  manche  de  bois  z,  (fig.  3.)  cfi  marquée 
par\.  Les  pièces  n,  m  m  m,  font  pour  rafermïr  la  manche  &  Vinftrument  dans  la  boëte. 
Les  trois  verres  obfcurs  de  la  fig.  7.  y  font  marqués  par  h  :  les  deux  pièces,  comme  celle  de 
la  fig  6,  font  marquées  par  K  K.  Enfin,  la  piece  p  efi  un  tourne -vis  à  double  lame,  pour 
f  employer  félon  la  grandeur  des  vis,  en  les  tournant  avec  un,  ou  avec  l'autre  de  ces  deux  bouts. 
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LETTRE 

A'  SON  EXCELLENCE 

M.  LOUIS  PINTO  DE  SOUZA,  &c. 


MONSIEUR, 

48.  T  ES  Inftrumens  Aftronomiques  qu’on  vient  de  faire  à  Londres 
1  j  pour  la  Cour  de  Portugal,  par  l’ordre  de  votre  Excellence, 
&:  dont  j’ai  eu  l’honneur  de  foigner  l’exécution,  fe  trouvant  prefque 
prêts  à  être  envoyés  félon  leur  deftination  ;  je  crois  qu’il  ne  fera  pas 
inutile  d’en  donner  un  detail  alfez  particularité,  à  fin  qu’on  en  puiflè 
tirer  le  parti  le  plus  avantageux* 

49.  Le  haut  degré  de  perfeétion,  où  l’on  a  continué  de  poufièr 
dans  ce  pais-ci  la  conftruétion  de  toute  forte  d’inftrumens,  &  finguli- 
erement  ceux  qui  regardent  les  Sciences  Phyfico-mathematiques,  fait, 
que  même  les  Auteurs  modernes  qui  ont  traité  ce  fujet,  fe  trouvent, 
au  bout  de  peu  d’années,  fort  défectueux  :  &  il  peut  aifément  arri¬ 
ver,  que  fans  un  peu  d’explication  on  perdra  dans  la  pratique  quel¬ 
ques  avantages,  qu’il  feroit  d’ailleurs  bien  fâcheux  d’avoir  lailfè  écha- 
per,  faute  de  les  avoir  connus. 

50.  Je  fuis  bien  mortifié  de  ne  pas  être  à  même  d’employer  la  langue 
Portugaife  dans  ce  que  j’ai  à  dire  fur  ce  fujet,  à  caufe  des  termes 
techniques,  dont  une  grande  partie  ne  font  pas  encore  adoptés  dans 
cette  langue,  &  auxquels  je  ferais  obligé  de  fupléer,  dans  ce  cas, 
par  des  circonlocutions,  ou  par  des  définitions,  qui,  outre  une  lon¬ 
gueur  tédieufe,  me  détourneraient  du  point  principal  de  mon  objet. 


*  2. 


SUR  SJJELSJJES  INS  TRUMENS 

En  revanche  la  langue  Françoife  eft  fi  généralement  connûe  aujour¬ 
d’hui  dans  toute  l’Europe,  que  les  perfonnes,  deftinées  à  faire  ufage 
de  ces  inftrumens,  ne  feront  guère  embarraffés  :  &  pour  ce  qui  me 
regarde  en  mon  particulier,  je  fuis  bien  éloigné  de  compter  au  nom¬ 
bre  de  mes  foibleiles  la  fote  vanité  d’ecrire  purement  en  langues  étran¬ 
gères.  J’avouerai  franchement  que  je  m’y  énonce  toujours  avec 
quelque  difficulté,  èc  c’eft  un  facrifice  que  je  fais  au  befoin. 

•  w  f*  '  .  î  ...  J  :  ,  .  i  il  ^ 

51.  Les  inftrumens  en  queftion  étant  diftribués  en  cinque  divifions 
ou  Collerions,  dont  chacune  contient  à  peuprès  le  même  nombre  d’ar¬ 
ticles,  votre  Excellence  me  permettra.que  je  fuive  le  même  ordre  dans 
mon  detail.  Cette  méthode  eft  d’autant  plus  néceffaire,  qu’il  y  en 
a  de  la  même  efpéce  qui  font  faits  par  des  artiftes  différents  :  parce- 
qu’il  a  fallu  prendre  toutes  les  mefures  poffibles  pour  les  faire  exé¬ 
cuter,  non  feulement  bien,  mais  vite,  comme  les  ordres  de  la  Cour  le 
portoient.  Si  je  n’avois  eû  qu’à  conlulter  cette  derniere  circonftance, 
fans  avoir  égard  à  la  première,  il  m’eût  été  très  aifé  de  m’en  fournir 
d’abord  de  cette  efpéce  dont  on  en  débite  à  la  douzaine,  &  qui  font 
les  feuls  qu’on  trouve  tout  faits,  à  moins  de  quelque  hazard  fort  ex¬ 
traordinaire. 

52.  Mais  ne  pouvant  &  ne  devant  point  féparer  ces  deux  cir- 
conftances,  j’ai  été  obligé  de  m’adreffer  à  plufieurs  artiftes  des  plus 
habiles,  qui,  pour  ne  pas  manquer  aux  ordres,  qu’ils  avoient  reçus 
préalablement  aux  miens,  ni  à  la  perfection  même  de  leur  ouvrage, 
furent  dans  le  cas  d’employer  plus  de  tems  pour  finir  ces  inftrumens, 
tant  pour  cette  raifon  là,  que  par  rapport  à  bien  des  accidents,  qu’on 
ne  fauroit  prévoir. 

53.  Les  différents  artiftes  qu’il  a  fallu  employer  pour  le  nombre  de 
ces  inftrumens  en  chaque  claffe,  occafionérent  néceffairement  quel¬ 
ques  variétés  accidentelles  dans  leur  conftruétion,  qu’il  fera  convena¬ 
ble  de  remarquer:  ainfi  je  penfe  que  la  manière  la  plus  naturelle  fera 
de  rendre  compte  de  chaque  collection  feparément,  8ç  d’en  indiquer 
les  articles  dont  elle  eft  compofée,  avant  de  palier  à  la  fécondé,  Sv 
ainfi  de  fuite  :  ce  que  je  vais  exécuter  avec  toute  la  breveté  poffible. 

54.  Pour  me  conformer  à  l’ordre  de  la  Cour,  qui  prefcrit  d’empa¬ 
queter  ces  inftrumens  en  des  cailles  fortes,  mais  telles  quelles  puiffent 
être  tranfportées  fur  des  chevaux  d’un  endroit  à  l’autre  ;  j’ai  divifé 

le 
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le  nombre  d’inftrumens  appartenans  à  chaque  colleélion,  en  telle  ma- 
nière,  que  la  moitié  de  chaque  charge  ne  pefât  pas  beaucoup  au 
delà  de  cent  livres  du  poids  commun  d’Angleterre,  appelle  avoir - 
dupoids ,  dont  la  proportion  pour  celui  de  Portugal  eft  comme  100,00 
pour  101,28  •,  la  charge  d’environ  deux  cent  livres  étant  celle  que  les 
chevaux  peuvent  porter  fans  danger  dans  les  pais  chauds,  comme 
Votre  Excellence  même  a  eu  occafion  d’obferver,  lors  de  Ton  Gou¬ 
vernement  dans  l’Amérique  Portugaife. 

55.  Votre  Excellence  conçoit  aifément,  que  me  trouvant  borné  de 
manière  que  chaque  paire  de  caiffes  formât  la  charge  d’un  cheval,  fans 
excéder  de  beaucoup  deux  cent  livres  pefantes,  il  n’étoit  pas  pofTible 
d’en  avoir  un  nombre  moindre  de  3  pour  chaque  colleélion  :  parce- 
que  le  étui  même,  où  chaque  infiniment  eft  empaqueté,  pefe  au¬ 
tant,  &  très  fouvent  plus,  que  fon  infiniment.  Or  je  prie  Votre 
Excellence  de  faire  reflexion,  que  fl  l’on  rejetoit  tous  les  étuis  ou 
caiffes  particulières  de  ces  inftrumens,  &  qu’on  les  empaquetoit  en- 
femble  dans  des  caiffes,  dont  le  volume  fut  proportioné  tant  par  fa 
forme  que  par  fon  poids,  à  faire  la  demicharge  d’un  cheval,  on  tom- 
beroit  alors  dans  les  inconveniens  fuivants,  qui  feraient  très  nui- 
fibles. 


56.  Premièrement,  il  faudrait  envoyer  fucceflivement  d’un  artifte  à 
l’autre,  la  même  caiffe  pour  y  adapter  l'on  infiniment:  &  Votre  Exc. 
peut  bien  fuppofer,  qu’aucun  d’eux  ne  confentiroit  point  à  être  le  fé¬ 
cond,  ni  moins  encore  le  troifleme,  ou  quatrième  à  fe  charger  de  cette 
befogne.  En  fécond  lieu,  fl  je  rejetois  tous  les  étuis  ou  caiffes  parti¬ 
culières,  &  faifois  empaqueter  les  inftrumens  tous  feuls  dans  la  caifîè 
refpeélive,  ils  feraient  néceffairement  gâtés  entre  les  mains  de  l’ebenifte, 
ou  de  l’emballeur  -,  en  forte  qu’il  faudrait  les  faire  rétablir  de  nou¬ 
veau  par  chaqu’  artifte  qui  les  aurait  faits.  Car  il  eft  bon  d’avertir 
qu’on  n’envoie  jamais  les  inftrumens  pour  être  adaptés  dans  leurs 
étuis,  que  longtems  avant  qu’ils  l'oient  finis  ;  autrement  on  aurait  le 
trouble  de  leur  donner  de  nouveau  la  derniere  main.  En  troifleme  lieu, 
fl  l’on  avoit  furmonté  les  deux  difficultés  precedentes,  il  eft  évident 
que  les  inftrumens  feraient  très  expofés  à  être  gâtés  par  les  accidens 
du  tranfport,  &  par  la  pouffiere,  qui  entre  plus  aifément  dans  une 
caiffe  Ample,  quoique  bien  ferrée,  &  bien  couverte,  que  dans  le  cas 
préfent,  où,  outre  la  caiffe  extérieure,  chaque  infiniment  fe  trouve 
renfermé  dans  fon  étui  particulier. 

F  SI- 
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57.  Enfin,  il  y  auroit  autant  de  perdu  pour  le  tems  &  la  dépenfe 
du  premier  empaquetage  ;  &  je  ne  conçois  pas  qu’un  cheval,  ou 
même  deux  de  plus,  pour  la  fuite  d’un  Aitronome,  qui  eft  employé 
par  une  Tête  Couronée,  foit  un  objet  d’epargne,  qui  puifie  contreba¬ 
lancer  tous  les  autres  inconveniens  dont  je  viens  de  parler.  D’ail¬ 
leurs  votre  Excellence  étant  réfolu  à  ne  donner  que  le  moindre  tems 
poflible,  pour  compléter  les  objets  de  cet  ordre  ;  je  n’avois  d’autre 
alternative,  que  de  prendre  les  mefures  néceflaires,  pour  qu’il  n’y  eut 
aucun  tems  de  perdu  dans  l’expedition. 


COLLECTION  PREMIERE, 

contenant  fix  caiflès,  adaptées  à  faire  la  charge  de  trois  chevaux. 


Caisse  Première. 

58.  Cette  caife  contient  le  Quadrant  *  Agronomique  d'un  pied  de 
rayon,  avec  une  partie  des  pièces  qui  lui  appartienent  .*  mais  Jon 
pied  eft  al  &  les  autres  pièces  plus  pefantes  font  empaquetées  dans  la 
caljfe  2  de,  par  les  raifons  données  au  N°  55  &  fulvans. 


Il  ny  a  plus  de  raifon  a  dire  Sextant,  que  Quadrant  Mronomique  ;  fi  ce  n’eft 
pas  celle  de  la  gene  &  entraves,  que  les  François  ont  mis  à  leur  langue.  Ainfi  ie 
nommerai  mdifferement  ces  inftrumens  Cadrans,  ou  Quarts  de  Cercle .  Pourvu 
qu  on  m  entende,  je  ne  me  gênerai  point  fur  le  choix  des  mots. 


DESCRIP- 
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DESCRIPTION  des  QUARTS  de.  CERCLE 

MOBILES,  à  L’USAGE  DE  L*  As  TRONOMIE. 

58.  Les  Quadrans  mobiles  d’un  rayon  médiocre  de  12  à  15,011  tout 
au  plus  d’environ  23  pouces,  font  les  inftrumens,  dont  les  Aftronomes 
font  les  plus  de  cas  -,  particulièrement  lorfqu’ils  entreprendent  des  voy¬ 
ages,  pour  faire  des  obfervations  quelconques.  La  médiocrité  de  leur 
volume  en  facilite  le  tranfport  ;  &,lorfque  ces  inftrumens  font  bien  faits, 
&  garnis  de  tous  les  avantages,  dont  ils  ont  été  fournis  par  les  Aftronomes 
&  Artiftes  Anglois,  ils  font  les  plus  commodes,  les  plus  utiles,  &  les  plus 
eftimables  de  tous  les  inftrumens.  On  doit  regreter  que  Monf  de  la  Lande 
n’en  a  pas  donné  une  defcription  afiez  étendue,  dans  fon  Aftronomie,- 
Cette  omiftion  d’un  Auteur,  qui  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
eft  une  perte  bien  réelle  pour  le  Public.  Je  vais  tâcher  d’y  fupléer 
de  mon  mieux  :  &,  pour  abréger  autant  qu’il  me  fera  poflible,  je 
fuivrai  la  méthode,,  que  j’employai  dans  la  Lefcription  des  Nouveaux 
Inftrumens  Circulaires  à  Reflefiion  -,  donnant  l’idée  de  ce  Quadrant,  en- 
femble  avec  fon  ufage  pratique  ;  &  m’attachant  plus  particulièrement 
aux  différens  ajuftemens,  qu’il  faut  donner  à  cet  inftrument,  pour  pou¬ 
voir  parvenir  à  faire  des  obfervations  correctes.  Mais  on  me  permet- 
tera  de  fuppofer,  que  la  plupart  des  Aftronomes,  qui  doivent  employer 
ces  inftrumens,  font  des  jeunes  éleves,  moins  accoutumés  aux  con- 
noifîances  pratiques,  qu’aux  principes  élémentaires  de  la  théorie  des 
opérations  d’Aftronomie.  Ainfi  je  ne  douterai  pas  d’entrer  dans  des 
particularités,  &  peut-être  minuties,  dont  il  feroit  inutile  d’entrepren¬ 
dre  le  détail,  fi  je  n’avois  à  parler,  qu’à  des  Aftronomes  déjà  formés, 
&  bien  exercés  dans  leur  profe filon, 

N.  B,  Pour  mieux  dé-veloper  quelques  pièces  de  ces _  injirumens,  on  a  été  obligé  de  ne 
pas  leur  donner,  dans  les  figures  qui  les  repréfentent  féparement,  une  gran¬ 
deur  proportionelle  aux  mêmes  injirumens. 

Trépied y  Banqueté ,  ou  Etabli '  pour  pofer  le  Quadrant,  a  une 

hauteur  commode . 

59.  Otez  le  trépied,  ou  banqueté  de  mahogany  [Planche  V.  fig.  14.] 
qui  eft  tout  démonté,  &  empaqueté  dans  la  CailTe  3me.  Vous  y  trou¬ 
verez  une  bourfe  de  cuir,  avec  les  vis,  qui  appartienent  à  ce  trépied  : 
ces  vis  font  marquées  par  des  points,  qui  correfpondent  aux  endroits, 
qui  en  ont  un  nombre  pareil  à  coté  ;  &  les  tour  ne- vis  nécefîaires  fe  trou¬ 
vent  dans  la  Caiflè  première.  La  fig.  14.  repréfente  ce  trépied  tout 

*  ih  monté. 
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monté,  Sc  prêt  à  fervir  :  il  faut  l’établir  fur  quelqu’  endroit  bien  folide, 
&  point  fur  le  plancher  (N°  140,  &  fuiv.).  Si  l’on  eft  à  la  campagne, 
on  fera  apprêter  trois  pieux  de  bois  affez  longs,  épais,  èc  bien  aiguifés 
par  un  bout,  qu’on  forcera  d’entrer  à  coups  de  maiïue  dans  la  terre, 
à  la  même  diftance  des  trois  pieds  de  la  banqueté  ou  trépied.  On  en 
fciera  les  têtes  à  niveau  ;  &  on  mettra  defsùs  le  trépied,  qu’on  y  affu- 
jétira,  en  mettant  trois  clous  fur  chaque  pieu,  aux  côtés  de  chaque 
pied  de  ce  trépied  ou  banqueté. 

Du  premier  Ajujlement  du  Quadrant. 

60.  Prennez  le  piedeftal  a  b  (fig.  15.),  qui  fe  trouve  dans  la  Caille 
2de,  par  les  raifons  données  au  N°  54  :  ajoutez  y  la  bafe  /  c  e  J,  qui 
eft  en  croix  &  à  vis  :  en  faifant  entrer  le  premier  pas  de  fa  vis  en^, 
vous  n’avez  qu’a  lui  donner  avec  la  main  un  coup  de  giroüette  dans 
le  fens  e  d,  pour  le  faire  vilfer  tout-à-fait.  Mettez  alors  ce  piedeftal 
avec  les  vis,  qui  le  fupportent,  fur  les  quatre  plaques  rondes  de  métal 
a  aaa  de  la  tablette  du  trépied  (fig.  14.) 

60.  A.  Il  eft  fort  à-propôs  d’avoir  un  petit  creux,  fur  chacune  de  ces 
plaques  aaa  a,  pour  y  recevoir  le  bout  de  la  même  vis  refpeétive  du 
piedeftal,  qui,  par  cette  raifon,  doit  avoir  une  marque  correfpon- 
dente.  Car,  fi  l’on  a  déterminé  par  un  objet  terreftre,  ou  autrement, 
la  pofition  de  l’inftrument  relativement  à  la  Méridienne  :  &  qu’on 
fut  obligé  de  l’ôter  de  la  banqueté,  par  quelqu’  accident  ou  motif  ; 
il  fera  alors  fort  aile  de  le  remettre  à  la  même  place  qu’auparavant, 
avec  la  même  précifion,  fans  le  trouble  de  réitérer  les  autres  opéra» 
lions.  Voyez  le  N°  130.  F. 

61.  Otez  le  Quadrant  de  la  Caifle  première,  en  tournant  les  deux 
boutons,  &  la  piece  à  coulrfîe,  qui  l’y  arrêtent:  mettez-le  avec  fon 
effieu  dans  le  piedeftal  a  b ,  comm*  il  paroit  par  les  points  a  g 
(fig.  1 5.)  -,  en  forte  que  le  petit  bras  n  foit  entre  les  deux  vis  m  m 
de  l’agrafe,  qui  fe  trouve  lur  le  cercle  azimuthal  a  m  n  m  0  :  &  vous 
l’y  ferrerez,  après  avoir  mis  la  face,  ou  plan  du  Quadrant,  parallèle 
aux  deux  vis  du  piedeftal  ef  ou  c d.  Mettez  en  fa  place  le  contre¬ 
poids  p,  qui  fe  trouve  empaqueté  dans  la  Caille  2dc  (je  montre¬ 
rai  dans  le  N°  70.  la  méthode  pour  ajufter  ce  contrepoids)  :  pofez 
le  niveau  à  boule  d’air  (fig.  i6.)>  en  fa  place  entre  Is  :  tournez  une 
des  vis  parallèles  au  plan  d’inftrument,  par  exemple  e ,  dans  un 
fens  ;  tandis  que  vous  détournez,  avec  l’autre  main,  la  vis  f  dans  le 
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contraire,  jufqu’à  ce  que  la  boule  d’air  du  niveau  foit  au  milieu, 
entre  les  deux  marques  qui  font  fur  fon  tuyau  de  verre.  Enfuite 
tournez  le  Quadrant,  en  defferrant  les  deux  vis  du  crampon  ou  agrafe 
m  my  en  forte  que  le  plan  foit  dans  la  direction  oppofée  à  la  première, 
aiant  pour  lors  décrit  le  demi-cercle  de  l’azimut  :  &  par  la  même 
méthode  examinez,  fi  la  boule  d’air  du  niveau  fe  tient  bien  au  milieu 
de  fon  tube.  Tournez  le  plan  de  Pinftrument  dans  la  direction  c  d\ 
&  faites  y  les  mêmes  operations  dans  les  deux  fens  oppofés. 

62.  En  cas  que  le  niveau  ne  fe  trouve  pas,  comm’  il  faut,  dans  ces 
pofitions,  avec  la  boule  d’air  au  milieu  ;  il  fera  bon  de  s’aflurer  du 
fait,  en  répétant  la  même  operation,  avec  le  plan  du  Quadrant  en 
chacune  des  directions  des  vis  cd  &  ef.  S’il  perfide  à  montrer  quel¬ 
que  variété,  cela  marque  que  le  plan  du  niveau,  ou  pour  mieux 
dire,  la  tangente  de  fa  boule  d’air,  n’eft  pas  perpendiculaire  à  l’axe 
du  Quadrant:  pour  l’y  remettre,  voici  comment  il  faut  s’y  prendre. 
Si  la  boule  d’air  du  niveau  fe  trouve  avancée  vers  e  [fig.  15.]  tour¬ 
nez  la  vis  /  jufqu’à  ce  qu’elle  fafle  la  moitié  de  l’efpace  de  fon  erreur. 
Prenez  la  clef  reprefentée  fig.  17.  (qui  fe  trouve  dans  la  caiffe  pre¬ 
mière),  &  tournez  la  tête  oélangulaire  de  la  vis  qui  eft  au  deffous  du 
niveau  près  de  s  [fig.  15.],  jufqu’à  ce  que  la  boule  d’air  refte  au  mi¬ 
lieu.  En  répétant  cette  operation  dans  les  fens  oppofées  de  la  croix 
de  la  bafe  ef  &  c  d,  on  rendra  l’axe  de  Pinftrument  bien  perpendi¬ 
culaire  à  l’horizon  :  de  façon  qu’en  le  mettant  fur  quelque  degré 
du  cercle  azimutal  0  a  m  [fig.  1 5.]  la  boule  d’air  du  niveau  fe  tien¬ 
dra  toujours  au  milieu.  Voyez  le  N°  2615,  £s?  fuivans  de  /’Aftronomie 
de  Monf  de  la  Lande. 

63.  Lorfque  la  bafe  du  piedeftal  n’eft  pas  en  croix,  comme  cdefy 
[fig.  15.],  mais  à  trois  branches,  comme  abc  [fig.  30.];  dans  ce  cas 
l’ajuftement,  dont  je  viens  de  parler,  eft  tant  foit  peu  moins  aifé. 
On  mettra  premièrement  le  plan  de  Pinftrument  dans  le  fens  cd 
[fig.  30.]:  &  on  tournera  lavis  c  jufqu’à  ce  que  la  boule  d’air  du  ni¬ 
veau  foit  au  milieu.  Mettez  enfuite  le  plan  de  Pinftrument  dans  le 
fens  c  bt  &  tournez  la  vis  b  jufqu’à  ce  que  le  niveau  foit  de  même, 
c’eft-à-dire,  avec  la  boule  d’air  au  milieu.  Remettez  encore  le  plan 
de  Pinftrument  dans  le  fens  c  d  :  faitez  la  même  operation  i  Sc  conti¬ 
nuez  ainfi  alternativement,  jufqu’à  ce  que,  mettant  le  plan  de  Pin¬ 
ftrument  dans  un  degré  quelconque  du  cercle  azimutal,  la  boule 
d’air  du  niveau  refte  toujours  au  milieu.  Une  autre  raifon  que 
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i’ai  contre  les  bafes  triangulaires,  ou  à  trois  branches,  dans  les  Qua- 
drans  Aftronomiques,  c’eft,  qu’il  y  a  un  efpace  plus  grand  dans  le 
plan  horizontal,  où  le  corps  du  quadrant  fe  trouve  fans  un  bon  appui 
dans  fa  bafe.  Cependant  ces  deux  objeétions  ne  font  pas  allez  fortes 
pour  rejeter  tout-à-fait  les  bafes  triangulaires  des  Quarts  de  Cercle, 
dont  le  rayon  n’eft  plus  de  1 2  pouces. 


AjuJlement  du  Niveau. 

64.  Lorfque  le  niveau,  c’eft  à  dire  la  tangente  de  fa  boule  d’air, 
n’eft  pas  parallèle  au  plan  inferieur  de  fa  boëte,  il  faut  alors  l’ajufter 
par  le  moien  des  vis,  qui  l’y  tienent.  Si  la  boule  d’air  eft  du  coté  e, 
[voyez  la  fig.  16.]  on  dévidé  la  vis  by  qui  le  fait  élever,  &  on  ferre 
autant  les  deux  vis  a  c ,  qui  fervent  feulement  à  la  rafermir.  Autre¬ 
ment  on  peut  defferrer  les  deux  vis  oppofées  dfy  &  ferrer  la  vis  du 
milieu  e ,  qui  fait  bailler  le  tuyau  du  niveau  de  ce  coté-là  -,  ce  qui  re¬ 
vient  au  même.  Quelques  fois  les  niveaux  n’ont  que  les  deux  vis 
b  &  e  :  d’autres  les  ont  par  defious  de  leur  bafe  ;  mais  l’ajuftement 
eft  toujours  le  même. 

A.  Lorfque  la  boule  d’air  a  parcourru  ainfi  la  moitié  de  fa  dévia¬ 
tion  ;  on  la  fait  aller  l’autre  moitié  avec  la  vis  de  la  bafe  dupiedeftal 
e  ou  c  de  l’inftrument  [fig.  15.]  qui  eft  dans  la  même  direélion  du  n  - 
veau.  Car  c’eft  toujours  fur  le  même  infiniment  que  cet  ajuftement 
du  niveau  doit  être  exécuté;  à  moins  d’avoir  l’équipage  particulier, 
à  trois  vis  en  forme  de  T,  que  les  artiftes  emploient  pour  cet  effet. 
On  l’examinera  enfuite  dans  le  fens  oppofé  ;  &  fi  la  boule  d’air  fe 
tient  au  milieu,  l’ajuftement  fera  complet;  autrement  on  recom¬ 
mencera  la  même  operation,  jufqu’à  ce  que  l’ajuftement  foit  parfait. 
C’eft  par  cette  méthode  qu’on  mettra  toujours  le  fond  de  la  boëte,  qui 
renferme  le  niveau,  parallèle  à  la  tangente  de  fa  boule  d’air  :  en  forte 
qu’en  le  pofant  fur  un  plan  quelconque,  il  montrera  fi  ce  plan  eft, 
ou  non,  horizontal. 

65.  Lorfque  le  niveau  eft  fufpendu  d’un  axe,  qui  tient  au  corps 
du  Quadrant,  comme  quelques  artiftes  le  pratiquent  dans  ces  in- 
ftrumens  ;  alors  il  faut  faire  baiffer  ou  élever  ce  même  axe,  par  le 
bout  qui  tient  à  une  couliffe,  tournant  une  vis  qui  s’y  trouve  deftinée 
à  cet  ufage:  on  fait  mouvoir  la  boule  d’air,  la  moitié  de  fa  dévi¬ 
ation 
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ation,  par  le  moien  de  cette  vis  ;  &  l’autre  moitié,  par  les  vis  de  la 
bafe  du  piedeftal  e  f  ou  cd9  comm’  il  eft  dit  au  N°  62.  Je  parlerai 
encore  à  la  fin  du  N°  101.  A.  du  réajuftement  du  niveau,  pour  le 
rendre  parallèle  à  la  ligne  de  collimation. 

A.  Il  faut  avertir,  que  les  tuyaux  de  verre,  qui  forment  les  ni¬ 
veaux  à  boule  d’air,  ont  ordinairement  un  feul  coté,  qu’on  choifit 
toujours  pour  être  tourné  en  haut.  Ce  coté  eft  marqué  avec  les  deux 
coups  de  lime  g  g  [fig.  16.]  Ainfi,  fi  par  hazard  on  trouve  que 
ces  deux  marques  gg  ont  été  tournées  de  coté  par  le  mouvement  du 
tranfport  ;  il  faut  les  faire  revenir  en  haut,  en  appliquant  doucement 
le  doigt,  tant  foit  peu  humeété,  fur  le  verre,  &  le  pouffant  dans  le  fens 
oppole,  jufqu’à  ce  que  g  g  foient  au  defsùs. 

Du  Contre-poids . 

66.  Les  Aftronomes  plus  exaéts  ont  bien  combiné  tous  les  moy¬ 
ens  imaginables,  que  la  mechanique  a  fugeré,  pour  que  les  inftru- 
mens  ne  plient  pas  fous  leur  propre  poids  :  le  principal  eft  celui  de 
conferver,  autant  qu’il  eft  pofllble,  toutes  leurs  parties  dans  un  équi¬ 
libré  parfait.  C’eft  par  cette  raifon  qu’on  met  un  contre-poids  à 
la  partie  oppofée  du  Quadrant  Aftronomique  lorfqu’il  eft  mobile  ; 
pour  que  fon  axe  vertical  ne  foit  plus  chargé  d’un  coté  que  de  l’autre  : 
à  moins  que  ce  ne  foient  quelques  inftrumens  fort  petits,  comme  par 
exemple,  ceux  de  fix  pouces  de  rayon,  qui  par  leur  petitefîe  n’ont 
point  affez  de  poids  pour  plier  :  mais  ils  deviennent  un  objet  plus 
curieux  qu’utile,  dans  la  pratique  de  l’Aftronomie. 

67.  La  maniéré  ordinaire  eft  d’ajouter  deux  contre-poids  à-vis  qui 
tiennent  par  derrière  au  corps  de  Pinftrument.  Cependant,  dans  ce 
cas,  Pinftrument  n’eft  pas  équilibré  que  feulement  dans  le  fens  per¬ 
pendiculaire,  ou  oppofé,  à  Ton  plan.  Mais  comme  la  lunette  doit 
être  à  differentes  hauteurs  félon  la  diverfité  des  obfervations,  il  doit 
y  avoir  plus  ou  moins  de  poids  vers  le  centre  de  Pinftrument,  félon 
que  les  obfervations  font  plus  ou  moins  éloignées  du  zenit.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  on  a  adopté  les  deux  méthodes  fuivantes. 

A.  La  première  eft  d’ajouter  un  contre-poids  w  à  la  lunete  mobile 
u  vy  au  delà  de  l’objeétif  v  [fig.  1 5.]  :  en  forte  que  la  lunete  foit  équi¬ 
librée 
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librée  en  toute  fituation,  où  elle  puiffe  fe  trouver.  Cette  méthode  fait 
porter  plus  de  poids  fur  l’axe  du  mouvement  de  la  lunete,  qui  dans 
le  même  tems  fert  d’alidade  dans  ces  inftrumens  :  &  ce  poids  de 
plus  peut  endomager  le  même  centre.  Il  eft  pour  tant  vrai,  que  ceci 
ne  fera  pas  fenfiblement  d’aucune  confequence,  dans  les  inftrumens 
d’un  rayon  de  12  pouces,  ou  même  de  24  pouces. 

68.  La  fécondé  méthode  eft  celle  que  j’ai  fait  pratiquer  dans  les 
Quarts  de  Cercle  des  trois  premières  colleétions.  Cette  idée  me 
fut  communiquée  par  Mr.  Alex.  Aubert,  membre  de  la  Société  Roy¬ 
ale  de  Londres,  qui  s’eft  fort  diftingué,  &  par  l'on  goût  pour  l’Af- 
tronomie,  &  par  l'on  extreme  attention  à  la  perfection  de  tous  les  in¬ 
ftrumens,  qui  y  ont  du  raport.  Feu  Mr.  Bird,  artifte  célébré  de 
Londres,  appliqua  cette  même  méthode  à  quelques  inftrumens  de  fa 
conftruétion,  dont  un  eft  dans  la  poffeffion  de  Mr.  Nath.  Pigott, 
membre  fort  refpeétable  de  la  Société  Royale,  qui  fait  fes  delices  de 
la  culture  de  l’Aftronomie. 

69.  Cette  fécondé  méthode  confifte  à  faire  porter  le  contre-poids  p 
[fig.  20.]  par  un  bras  de  métal  n  by  qui  a  une  charnière  en  b  avec  fa 
vis  c  :  &  dont  le  bout  d  eft  attaché,  par  la  vis  e,  à  l’axe  horizontal, 
qui  foutient  le  corps  de  l’inftrument  par  derrière,  comm’  il  paroit  par 
la  fig.  15.  Voici  à  prefent  la  maniéré  d’ajufter  ce  poids  en  forte,  que 
l’inftrument  foit  parfaitement  balancé  dans  tous  les  fens. 

70.  Attachez  le  contre-poids  p  au  Quadrant  [fig.  15.],  par  la  vis  e 
[fig.  20.]  :  prenez  la  clef  reprefentée  dans  la  fig.  2 1  -,  mettez-la  dans  le 
trou  qui  fe  trouve  par  deffous  du  cercle  azimutal  mmao\  &  relâchez 
toute-à-fait  la  vis,  qui  rafermit  l’axe  vertical  du  Quadrant  au  dedans 
du  piedeftal  ab\  en  forte  qu’il  ait  tout  le  jeu,  que  lui  permet  le  collet 
du  trou,  par  où  il  pafle  dans  le  cercle  azimutal.  Mettez  alors  la  lu¬ 
nete  uv  à  la  hauteur,  à  peu  près,  où  vous  penfez  de  faire  votre  ob- 
fervation  :  &  en  ouvrant,  plus  ou  moins,  le  bras  a  b  [fig.  20.],  vous 
contrebalancerez  votre  infiniment  dans  le  fens  perpendiculaire  à  fon 
plan  ;  ce  que  vous  fentirez  aifément  en  le  pouffant  en  avant  ou  en 
arriéré  :  &  vous  y  arrêterez  la  charnière  b  par  la  vis  c . 

71.  Par  la  même  méthode  vous  contrebalancerez  votre  Quadrant 
dans  le  fens  parallèle  à  fon  plan,  en  faifant  gliffer  la  boule  m  n  du 
contre-poids,  au  long  du  bras  b  n\  &  vous  l’y  fixerez  par  la  vis  p, 

[fig- 
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[fig.  20.].  Cela  fait,  viftez  de  nouveau,  avec  la  clef  fig.  21,  lavis 
qui  empeche  le  trop  de  jeu  dans  l’axe  vertical  ci-defsùs  :  &  alors 
vous  ferez  les  autres  ajuftemens  necefîaires  avec  le  niveau,  comme  je 
L’ai  déjà  dit  dans  le  N°  61,  &  fui  vans. 


72.  Lorfque  le  Quadrant  a.  été  bien  équilibré  dans  tous  les  fens, 
on  peut  faire  avec  fureté  toute  forte  d’obfervations,  quelque  foit  l’an¬ 
gle  de  leur  azimut  :  au  lieu  que  fans  cet  équilibre,  on  ne  peut  pas 
compter  fur  les  obfervations,  ou  le  plan  de  l’inftrument  n’eft  pas  dans 
le  fens  ef,  ou  cd  des  pieds  de  fon  piedeftal  :  &  celui-ci  eft  le  cas 
ordinaire,  lorfqu’  on  obferve  les  hauteurs  correfpondentes  du  foleil 
avant  &  après  midi,  pour  déterminer  fon  vrai  pafiàge  au  méridien: 
ce  qui  eft  une  des  opérations  les  plus  fréquentes,  dont  on  a  befoin 
dans  un  obfervatoire. 


Ajujlement  de  P  Aplomb,- 


73.  Après  avoir  mis  l’axe  du  Quadrant  bien  perpendiculaire  à 

l’horizon,  il- faut  mettre  le  plan  de  l’inftrument  dans  le  vrai  fens 
vertical:  &  en  fécond  lieu  il  faut,  que  des  deux  rayons  qui  pafient 
par  le  zéro  &  par  le  90™®  degré  du  limbe,  l’un  foit  perpendiculaire, 
&  l’autre  parallèle  à  l’horizon  :  je  parlerai  de  ce  dernier,  lorfque  je 
traiterai  de  la  rectification  de  la  ligne  de  collimation .  au  N°  89  :  mais 
quant  aux  deux  autres  operations,  elles  font  faites  par  le  moyen  de 
l’Aplomb,  qui  eft  foutenû  par  un  fil  très  délicat  d’argent  doré.  On 
trouvera  afîez  de  ce  fil,  envelopé  dans-  un  petit  cylindre  de  bois,  qui 
eft  dans  la  caifîe  première.  -  '  C 

74.  On  coupera  un  morceau  de  ce  fil,  qui  foit  un  peu  p jus  grand 
que  la  hauteur  i  t  [fig.  15.]:  on  en  mettra  un  bout  fous  la  vis  qui 
fe  trouve  derrière  q  [même  fig.]  :  &  on  l’y  pincera,  en  ferrant  çette 
vis.  Autrement  on  fera  au  bout  de  ce  fil  un  anneau,  en  le  tortillant 
fur  foi-même,  ou  en  y  faifant  un  nœud  ;  &  on  le  mettra  à  la  petite 
vis,  qui  eft  par  derrière  de  q.  Dans  ce  dernier  cas,  le  même  fil  pourra 
fervir  en  autres  occafions,  fans  courrir  le  rifque  d’être  coupé  par  la 
vis  j  &  on  fera  fur  de  l’avoir  toujours  de  la  metue  longueur. 

»,  *  ^  •  r  r 

, .  ;  ■; 

A,  On  pafiera  alors  le  fil  par  defsus  la  petite  échancrure  qui  eft 
en  i,  vers  le,  centre  du  Quadrant:  &  l’on  arrêtera  l’autre  bout  de  ce 

H  fil 
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fil  entre  les  deux  petites  plaques  b  b  de  la  petite  boëte  de  l’Aplomb 
fig.  18.  (dont  il  y  a  deux  femblables  au  dedans  de  la  caille  pre¬ 
mière)  moyénant  la  vis  ay  qui  ferre  ces  deux  plaques  enfemble. 

B.  Il  faut  avoir  ouvert  le  garde-fil  qr  [fig.  15.],  dont  les  deux 
moitiés  fe  tiennent  à  frotement  dans  toute  leur  longueur  :  parceque 
c’eft  au  dedans  de  cette  efpece  de  tuyau  quarré,  que  le  fil  doit 
paffer  ;  à  fin  d’empecher  que  le  vent  ne  le  faffe  pas  vaciller,  en  lui 
caufant  des  vibrations. 

75.  Cette  petite  boëte  de  l’Aplomb  [fig.  18.]  a  plufieurs  petits 
trous,  pour  que  l’eau  y  entre  librement  :  on  doit  la  charger  avec  de  la 
dragée  de  plomb,  dont  on  trouvera  quelque  quantité  dans  une  bourfe 
de  cuir,  qui  eft  dans  la  caifiè  2de,  ou  3me.  On  y  mettra,  parles 
trous  qui  font  dans  fon  couvercle,  autant  de  ce  plomb  que  le  fil 
pourra  fupporter  fans  fe  caffer  :  &  on  fermera  les  trous  du  couvercle, 
en  le  tournant  tant  foit  peu  latéralement.  Aiant  prefque  rempli,  avec 
de  l’eau,  le  goblet  de  cuivre  a  a  [fig.  19.],  on  y  mettra  la  boëte  de 
l’Aplomb,  en  forte  qu’elle  y  foit  fufpendue  au  milieu,  fans  en  toucher 
les  bords,  ni  le  fond  ;  mais  tant  foit  peu  au  deffous  de  la  furface  de 
l’eau,  pour  empecher  toute  forte  de  vacillations  dans  le  fil  :  &  c’eft 
pour  le  même  objet,  que  ce  goblet  de  cuivre  [fig.  19. J  eft  garni  d’un 
couvercle  b  b ,  avec  un  tuyau  c  c  coupé  par  le  milieu  en  deux  moitiés, 
qui  étant  jointes,  préfervent  le  fil  de  l’Aplomb,  de  toute  forte  d’im- 
preffions  de  l’air. 

76.  L’échancrure  z  [fig.  15.]  par  laquelle  fe  fait  la  fufpenfion  de 
l’Aplomb,  a  une  vis  fur  la  piece  à  relfort,  où  cette  échancrure  eft 
faite  -,  au  moyen  de  la  quelle  vis,  le  fil  eft  pouffé  autant  qu’il  le  faut, 
jufqu’à  tomber,  précifement,  fur  les  deux  points,  marqués  par  deux 
petites  fléchés  ;  l’un  près  de  q>  vers  le  centre  de  Pinftrument  ;  &  l’au¬ 
tre  près  de  r,  vers  le  bout  inferieur  du  limbe.  On  leur  doit  appliquer 
deux  de  cés  loupes  à  tuyau  [fig.  31.],  qui  fe  trouvent  dans  la  caifiè 
première  :  elles  font  montées  fur  deux  petits  morceaux  d’ivoire  n  oy 
avec  un  reffort  par  deffous,  à  fin  de  pouvoir  les  mettre  fermes  fur  le 
bord  de  l’inftrument,  fans  le  gâter.  [Voyez  le  N°  1 16.  A.~\.  En  re¬ 
gardant  le  fil  par  chaque  loupe,  '  il  doit  paroitre  couper  en  deux 
chacun  de  ces  deux  points  (marqués  par  les  deux  petites  fléchés,  près 
de  q  &  de  r).  Ils  font  marqués  fur  des  grains  d’or  pur,  qu’on  y  a  mis 
exprès,  à  fin  d’éviter,  qu’ils  foient  rongés,  ou  effacés,  par  la  rouille 
du  cuivre  jaune. 
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77.  Mais  en  cas  que  l’ajuftement  du  refibrt  près  de  i,  ne  Toit  pas 
fuffifant  pour  amener  le  ni  de  l’Aplomb  aux  deux  points  q  r,  dont 
je  viens  de  parler  :  il  faudra  employer  une  vis  qui  fe  trouve  par  der¬ 
rière  l’inftrument  vis-à-vis  de  s ,  qui  fait  mouvoir  tout  le  corps  de  Pin- 
dru  ment  dans  le  fens  de  fon  propre  plan  :  &  qui  par  confequence 
fera  coincider  les  deux  points  en  queftion  avec  le  til  de  l’Aplomb. 

'  '  ?  '■  I  ..  ,  If,'.;  i.  • 

78.  Ce  fil  de  l’Aplomb  doit  fe  trouver  très  près  du  plan  de  l’in- 
ftrument,  c’eft-à-dire,  des  deux  points  q  &  r,  dont  je  viens  de  parler: 
mais  en  forte  qu’il  ne  les  touche  point.  11  n’en  doit  pas  être  plus  éloigné, 
que  d’environ  un  ou  deux  diamètres  de  fa  propre  épaiffeur.  C’elt  dont 
on  jugera  afîez  bien,  foit  par  l’ombre  du  même  fil  fur  ce  plan  ;  foit 
en  regardant  contre  le  jour,  ou  mettant  une  chandelle  allumée  dans 
une  pofition  oblique,  prefque  dans  la  direétion  du  même  plan  de  l’in¬ 
ftrument.  Les  deux  vis  0  qui  fe  trouvent  au  defsùs  du  cercle  azimutal 
mao ,  par  derrière  du  corps  de  l’inftrument  (dans  un  des  bras  de  la 
piece  en  croix  qui  forme  le  chapiteau  de  l’axe  vertical),  fervent  à 
faire  ranger  le  plan  de  l’inftrument,  bien  perpendiculaire  à  l’horizon. 
Car  en  ferrant  une  de  ces  deux  vis,  &  delïerrant  l’autre,  le  Quart-de 
cercle  viendra  à  la  pofition  requife,  avec  fon  plan  dans  le  fens  par¬ 
faitement  vertical  ;  ce  qui  paroitra  évidemment  par  la  diftance  égale 
de  ce  plan  au  fil  de  l’Aplomb,  dans  les  deux  points  marqués  par  les 
fléchés  q  èc  r. 

f  !î.  f .  '  J  il  II  :’L  >  (  Cj  o  r  lU  I J  i  ,■ -7  'J  f"  I  j(7  .<  V 

79.  Il  eft  aifé  de  voir,  qu’on  peut  bien  employer  ce  même  A- 
plomb,  pour  rendre  l’axe  du  Quadrant  perpendiculaire  à  l’horizon  ; 
au  lieu  du  niveau,  dont  on  a  parlé  au  N°  61  &  fuivans.  Mais  dans 
ce  cas,  toute  cette  operation  deviendrait  très  ennuyeufe  :  &,  à  moins 
du  cas  extrême,  où  le  niveau  ferait  cafifé,  &  qu’on  n’auroit  point 
d’autre  pour  le  fuppléer,  on  ne  gagnerait  rien  à  fubftituer  l’Aplomb 
au  niveau-à-boule  d’air. 

•  -  ;  ■  I  •  • :  •  .  .  . •  ... 

Des  Reèiifïcations  du  Quadrant  Agronomique. 

80.  Les  ajuftemens,  dont  j’ai  parlé  jufqu’à  prefent,  font  requis 
toutes  les  fois  qu’on  veut  obferver  avec  le  Quadrant  Aftronomique. 
Mais  les  autres,  dont  je  vais  parler,  étant  une  fois  bien  exécutés, 
n’ont  pas  befoin  d’être  faits  de  nouveau  -,  à  moins  qu’il  arrive  quel¬ 
que  dérangement  dans  le  Quart  de  cercle,  par  les  fecoufîès  du  tranf- 
port,  ou  par  quelqu’  autre  accident.  Je  les  diftinguerai  par  le  nom 
de  Rétifications. 
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Reillfication  de  la  Lune  te  qui  fert  d' Alidade  dans  ces  Iiiflru- 

mens. 

81.  Les  Quadrans  Agronomiques,  qui  font  mobiles,  ont  ordinaire¬ 
ment  deux  lunetes.  Celle  qui  eft  fur  le  plan  de  Pinftrument,  mar¬ 
quée  par  uv  dans  la  fig.  15,  fert  au  même  tems  d’alidade  :  &  en  effet 
la  piece  du  Nonhis  eft  attachée  à  cette  lunete.  La  fécondé  lunete 
eft  feulement  marquée  par  dés  points  depuis  i  jufqu’à  k ,  dans  la 
même  fig.  15.  Celle-ci  fe  trouve  par  derrière  Pinftrument  dans  le 
fens  horizontal,  c’eft-à-dire,  parallèle  au  rayon  qui  pafle  par  le  zéro 
du  limbe,  lorfque  les  nombres  y  montrent  les  hauteurs  horizontales, 
(N°  113.)  A'proprement  parler,  cette  fécondé  lunete  n’a  pas  un  grand 
raport  aux  obfervations  aftronomiques,  [voyez  cependant  fon  utilité  dans 
le  N°  130.  D.]:  mais  elle  fert  pour  mefurer  les  angles  terreftres,  en 
mettant  le  plan  de  Pinftrument  dans  le  fens  de  l’horizon  :  parcequ’en 
vilant  avec  les  deux  lunetes  au  même  point  de  l’objet,  dont  on  veut 
mefurer  la  diftance  angulaire  avec  un  autre  quelconque,  on  tourne 
eft  fui  te  la  lunete  fnperieure  jufqu’à  voir  le  fécond  objet  :  &  alors,  fr 
le  premier  fe  trouve  encore  au  centre  de  la  lunete  inferieure,  cela 
montre  évidemment  que  Pinftrument  n’a  pas  bougé  de  fa  place,  & 
qu’il  n’y  a  point  de  méprife. 

A  1.  J  >  \  :  „ 

A.  Mais  comm’  il  eft  rare  que  les  objets  foient  précifement  dans 
le  même  plan  horizontal  de  Pinftrument,  on  a  adapté,  à  cette  lunete 
fixe,  une  piece  fur  laquelle  elle  a  un  mouvement  perpendiculaire  au 
plan  de  Pinftrument  ;  &:  par  le  moyen  d’une  vis  à  grande  tête,  on  l’ar- 
rete  dans  la  pofition,  qu’elle  fait  voir  l’objet.  [ Voyez  le  N°  132.] 

B.  En  general  toutes  les  lunetes  des  Quadrans  Aftronomiques,  de 
même  que  toutes  les  autres  employées  à  obferver  les  Aftres,  renver- 
fent  les  objets,  par  les  raifons  que  tous  les  Opticiens  &  Aftronomes 
connoiffent.  Ainfi  il  faut  avoir  foin  d’apeller  P  objet  par  le  nom  réel 
qui  lui  appartient  :  comme  par  exemple,  bord  fuperieur  du  foleil,  celui 
qui  paroit  inferieur  :  &  bord  oriental ,  celui  qui  paroit  occidental ,  dans 
le  champ  de  la  lunete,  &c. 

'  4  1 1  *  i .  ,  )  )  1  *  *  »  *  *t 

C.  Voici  les  reélifications  necefiaires  dans  la  lunete  de  l’alidade, 
c*eft-à-dire,  celle  qui  a  fon  mouvement  fur  le  plan  des  divifions  du 
Quadrant.  Il  faut  premièrement  que  fon  objeAif  en  v  [fig.  1 5.]  & 

le 
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le  petit  tuyau  des  oculaires  //,'  foient  à  une  propre  diftance,  l’un  de 
l’autre,  pour  voir  les  objets  celeftes  avec  diftinétion  -,  ce  qui  dépend 
de  la  qualité  de  la  vue  de  l’obfervateur.  En  fécond  lieu  il  faut,  qu’on 
puiffe  voir  bien  diftinétement  les  fils,  qui  fe  trouvent  au  foyer  com¬ 
mun  de  l’objeétif  &  des  oculaires.  En  troifieme  lieu  il  faut,  que  le 
fil  ou  fils  horizontaux,  qui  fervent  pour  prendre  les  hauteurs,  ioient 
bien  parallèles  à  l’horizon,  &  par  confequence  perpendiculaires  au  fil 
vertical. 

.  .  ;  .  i  J  S  »  \  j  C  -  -  vi.  -•  .... 

D.  On  commencera  par  regarder  les  fils,  en  appliquant  l’œil  au 
trou  des  oculaires  en  u  [fig.  15.]  :  fi  les  fils  ne  font  pas  a  fiez  dif- 
tincls,  en  ôtera  le  petit  tuyau  u  ;  on  reprochera,  plus  ou  moins,  l’ocu¬ 
laire  au  chaffis  qui  porte  les  fils,  jufqu’à  ce  qu’ils  paroiffent  bien  dif- 
tinéts.  On  tournera  enfui  te  le  Quadrant  avec  la  lunete  vers  quelqu’ 
objet  celefte,  comm’  une  étoile,  ou  quelque  planette  ;  &,  fi  on  ne  îe 
voit  pas  bien  diftinét,  ni  fa  figure  tranchée  bien  nétement,  on  pouf¬ 
fera,  plus  ou  moins  en  dedans,  le  chaffis  qui  porte  l’objeétif  en  v9 
jufqu’à  ce  qu’on  obtiene  une  vifion  la  plus  diftinéte.  Ce  chaffis  a  une 
petite  ouverture,  ou  fenêtre  latéral,  dans  l’interieur  du  fon  tuyau,  par 
la  quelle  on  peut  le  pouffer  commodément  avec  une  efpece  de  crochet 
à  manche  de  bois,  qui  fe  trouvera  avec  les  tourne-vis  dans  la  caiffe 
première. 

82.  Lorfqu’  en  dirigeant  l’inftrument  vers  quelqu’  objet  celefte,  ou 
autrement  terreftre,  mais  bien  éloigné;  &  qu’en  mettant  la  lunete 
avec  la  croix  des  fils  fur  un  point  remarquable  de  cet  objet;  on  trouve, 
qu’  en  mouvant  l’œil  d’un  coté  ou  de  l’autre,  la  croix  des  fils  paroit 
immobile  fur  le  même  point,  &  fans  aucune  parallaxe  :  alors  on  eft 
fur,  que  la  pofition  refpeétive  de  l’objeétif  &  des  oculaires  eft  comm* 
il  faut.  Mais  fi  l’on  trouve  le  contraire  ;  il  faut  effayer  de  nouveau 
la  même  operation,  en  la  variant  jufqu’à  obtenir  l’effet  defiré.  11 
faudra  peut-être  tourner,  quelque  fois  un  peu,  le  chaffis  de  l’objeétif 
fur  fon  axe,  pour  que  fon  foyer  tombe  bien  au  milieu  de  celui  des 
oculaires. 

-  *  ^  f  ,  ::  -  »  f  T  \rt  '  ,  ‘  c  *  C  ;  i  |  f  t  r  ij  \  f .  .  1  .  1  . ,  i  r.  f  *  .  . 

83.  Ces  ajuftemens  ou  reétifications  étant  une  fois  bienfaits;  on 
ne  doit  plus  altérer,  ni  toucher  l’objeétif.  Même  pour  le  nétoyer, 
on  fe  contentera  de  le  faire  avec  un  linge  fin,  ou  avec  du  cotton, 
fur  fa  furface  extérieure  ;  car  pour  l’interieure,  elle  n’eft  pas  expofée 
à  devenir  fuie,  que  dans  un  fort  long  efpace  de  tems.  Et  lorlque 

I  quelqu’ 
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quelqu*  autre  obfervateur,  dont  la  vue  foit  notablement,  on  plus  courte, 
ou  plus  longue,  voudra  faire  ufage  de  ce  Quadrant,  il  fuffira  pour 
lors  mouvoir  feulementle  petit  tuyau  des  oculaires  »,  plus  ou  moins, 
vers  l’interieur  du  tube,  jufqu’à  obtenir  une  vifion  diftinéte  des  ob¬ 
jets  celeftes. 

84.  On  rend  parallèle  à  l’horizon  le  fil  central  des  hauteurs,  par 
un  objet  celefte,  ou  terreftre.  Dans  le  premier  cas,  on  dirige  l’in- 
ftrument  avec  fa  lunete  à  une  étoile  près  de  l’Equateur,  lorlqu’elle 
pafife  au  méridien  :  car  en  la  mettant  fur  le  fil  horizontal,  elle  doit 
le  râler  ;  ou,  pour  mieux  faire,  elle  doit  être  coupée  en  deux  par  ce 
fil,  tandis  qu’elle  parcourt  tout  le  champ  de  la  lunete,  &  particu¬ 
lièrement  près  de  fon  centre.  Même  fans  attendre  cela,  on  peut  mou-’ 
voir  un  peu  latéralement  l’inftrument  tout  entier  fur  fon  axe,  pour 
obtenir  le  même  effet. 

85.  La  même  opération  peut  être  faite  par  un  objet  terreftre,  qui' 
foit  bien  éloigné  (d’environ  1000  pieds,  ou  160  toifes)  de  l’obferva- 
teur  :  au  defaut  de  quoi  on  mettra  un  poteau  à  cette  diftance,  perpen¬ 
diculaire  à  l’horizon,  au  bout  du  quel  on  fixera  une  planche  d’envi¬ 
ron  deux  pieds,  qui  fera  peinte  de  noir,  avec  un  trou  rond  au  milieu, 
en  cas  qu’elle  paroiffe  contre  le  ciel  :  mais  fi  cette  planche  eft  vue 
contre  le  terre,  il  faudra  la  peindre  alors  en  blanc,  avec  un  petit 
cercle  noir  au  milieu. 

86.  L’on  doit  voir,  coupé  également  en  deux,  le  trou  blanc,  ou 
le  cercle  noir  de  la  planche,  par  le  fil  horizontal  de  la  lunete,  qu’on 
y  fera  paffer  defsùs,  tandis  qu’on  fait  tourner  latéralement  l’inftru¬ 
ment.  Si  cela  n’arrive  point,  on  ouvrira  la  lunete,  en  ôtant  le  petit 
tuyau  »  des  oculaires  [fig.  15.]:  &  la  petite  clef  applatie  reprefentée 
par  la  fig.  22.  qui  fe  trouve  dans  la  caifîè  première,  fervira  à  tourner 
le  petit  tuyau  qui  porte  les  fils  au  dedans  de  la  lunete,  autant  qu’il 
le  faut  pour  avoir  l’ajuftement  defiré. 

A.  Lorfque  les  vis  du  chaflis,  qui  porte  le  tuyau  des  oculaires  », 
ont  les  trous  alongés,  pour  faire  l’ajuftement  dont  je  parle,  (ce  qui 
en  effet  eft  la  conftruétion  la  plus  agréable  ;  car  il  vaut  mieux  que 
l’Aftronome  puiffe  faire  tous  les  ajuftemens  de  fon  infiniment,  fans 
avoir  aucune  dépendence  de  l’artifte)  :  dans  ce  cas,  on  lâchera  un  peu 
les  vis  en  queftion  \  &  on  tournera  à  la  main  le  chaffis  des  fils,  en 

prenant. 
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prenant,  entre  les  deux  doigts,  les  têtes  des  petites  vis  latérales  <p  <?, 
qui  font  au  dehors  du  petit  tuyau  u  de  la  lunete  :  &c.  [Voyez  le 
N°  2550  de  /’Aftronomie  de  M.  de  la  Lande.'] 


Rectification  de  la  Lunete  d' Epreuve. 

87.  La  fig.  29.  reprefente  la  lunete  d’épreuve,  avec  le  contre¬ 
poids  a,  qu’il  faudra  ôter,  en  déferrant  les  deux  vis  c  c ,  toutes  les  fois 
qu’on  voudra  faire  ufage  de  cette  lunete  toute  feule.  Dans  ce  cas* 
elle  refte  pofëe  fur  les  deux  talfeaux  quarrés  0  d ,  qui  font  égaux  :  & 
ont  leurs  faces  oppofées  bien  parallèles.  La  lunete  a  quatre  petites 
vis  e  e ,  qui  fervent  à  mouvoir  la  croifée  filai re,  qui  eft  au  centre  com¬ 
mun  des  oculaires  &  de  fon  objeétif.  Je  dirai  ailleurs,  quel  eft  l’u- 
fage  du  contre-poids  a  de  cette  lunete  [dans  le  N°  133  &  137.]. 
Pour  le  prefent,  voici  le  maniéré  de  la  reétifier,  c’eft-à-dire,  de  met¬ 
tre  fa  ligne  de  collimation  parfaitement  dans  l’axe  qui  paffe  par  le 
centre  des  deux  talfeaux  0  d.  On  ôtera  premièrement  fon  contre¬ 
poids  en  devilfant  les  deux  vis  c  c.  Enfuite  on  la  mettra  fur  les 
deux  chalfis,  ou  foutiens  y  2:,  qui  font  fur  la  lunete  du  Quadrant, 
[fig.  15.].  N.  B.  Celle-ci  doit  être  mife,  dans  ce  cas,  dans  la  fitua- 
tion  horizontale. 

88.  On  pointera  la  lunete  d’épreuve  fur  quelqu’ objet  éloigné  & 
bien  diftinét,  fur  un  point  du  quel  on  fera  tomber  le  fil  horizontal  de 
la  croix  qui  y  eft  dedans;  comm’  on  l’a  dit  dans  le  N 0  85,  en  par¬ 
lant  des  fils  de  la  lunete  mobile  du  Quadrant.  On  tournera  la  lunete, 
en  la  renverfant  avec  la  partie  inferieure  en  haut  :  &,  fi  le  même  objet 
n’eft  pas  coupé,  également  comm’  auparavant,  il  faudra  ajufter  le  fil 
horizontal,  par  les  deux  petites  vis  e  e ,  qui  font  l’une  au  delfous,  & 
l’autre  au  defsùs  du  tuyau  des  oculaires,  en  devilfant  l’une  ôc  ferrant 
l’autre. 
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A.  Mais  quelques  fois  on  y  met  des  vis  à  detente,  c’eft-à-dire,  qui 
ont  un  collet,  ou  efpece  de  noix,  qui  joue  dans  le  chaftis  de  l’écrou;. 
&  le  fait  pouffer,  ou  ramener,  félon  qu’elle  tourne  d’un  coté  ou  de 
l’autre  :  ainfi  dans  ce  cas,  on  n’a  pas  befoin  d’une  autre  vis  dans  le 
fens  oppofé.  On  tournera  enfuite  la  lunete  fur  une  de  fes  faces  laté¬ 
rales  :  &  on  y  fera  les  mêmes  opérations  de  chaque  coté. 


Rectification 
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Rectification  de  la  Ligne  de  Collimation, 

89.  La  ligne  de  collimation,  on  ligne  de  foy ,  eft  celle  de  l’axe  op¬ 
tique  de  la  lunete,  qui  paffe  par  le  point,  .où  le  fil  horizontal  eft 
croifé,  dans  le  centre,  par  le  fil  vertical.  Vérifier  cette  ligne  n’eft 
que  reconnoître,  fi  elle  eft  perpendiculaire  au  rayon  vertical  qui  pafte 
par  l’autre  extrémité  du  limbe,  en  forte  qu’il  y  ait,  entre  les  deux,  un 
angle  exaCt  de  oo°.  Il  y  a  differentes  méthodes  pour  faire  cette  rec¬ 
tification.  Mais  comme  tous  les  Quadrans  Aftronomiques  de  ces 
collections  font  accompagnés,  chacun  d’une  lunete  d’épreuve,  comme 
celle  décrite  dans  YÀflronomie  de  M.  de  la  Lande,  N°  2503*,  j’y  ai 
trouvé  un  moyen  nouveau  &  fort  aifé,  pour  cette  rectification.  Je 
vais  décrire  cette  méthode  en  premier  lieu. 


Première  Méthode  nouvelle ,  par  la  Lunete  d'Epreuve. 

•  *  .  )  -V».'  ,  !  ,  f  *  n'  f  .*1  '  r  y 
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90.  Après  avoir  fait  tous  les  ajuftemens,  dont  j’ai  parlé  jufqu’ici, 
mettra  la  lunete  d’épreuve  (qu’on  aura  reCtifié  auparavant)  fur  les 

deux  chalïis  y  zt  qui  font  au  defsùs  la  lunette  du  Quadrant  [fig. 
15.].  On  pointera  la  lunete  vu  vers  un  objet  diftinCt  &  bien  éloigné 
[N°  85.]  aiant  le  zéro  du  Nonius  fur  le  degré  90  du  limbe,  lorlque 
les  nombres  y  font  adaptés  pour  prendre  les  angles  par  raport  aux 
d-iftances  du  zénith,  félon  la  méthode  d’un  grand  nombre  d’Aftro- 
n Ornes  :  mais  ce  même  degré  eft  le  zéro  du  limbe  dans  tous  les  in- 
itrumens,  qui  font  numérotés,  pour  marquer  des  hauteurs  fur  l’ho¬ 
rizon,  félon  la  méthode  la  plus  generale.  On  pointera,  aufli  fur  le 
même  objet,  l’interfeClion  des  fils  de  la  lunete  d’épreuve,  en  tour¬ 
nant  d’un  coté  ou  de  l’autre  la  vis,  qui  fait  haufîèr,  ou  baiffer  un 
des  deux  chaffis  y  ou  z,  qui  la  foutiennent. 

91.  On  tournera  enfuite  la  lunete  d’épreuve  à  rebours,  c’eft-à- 
dire,  avec  fon  objedif  vers  le  tuyau  des  oculaires  de  l’autre  lunete 
au  defious  :  on  ôtera  le  fil  de  l’Aplomb;  &  on  fera  tourner  le  Qua¬ 
drant  dans  le  fens  oppofé,  aiant  parcourra  180°  dans  le  cercle  azi- 
nuital  0  a  m.  On  remettra  le  fil  de  l’Aplomb  à  fa  place  dans  le 
Quadrant,  avec  le  poids  dans  l’eau  du  goblet,  &c.  Si  l’interfec- 
tion  des  fils  de  la  lunete  d’épreuve,  fè  trouve  pointée  fur  le  même 
endroit  de  l’objet,  tandifque  l’Aplomb  correfpond  aux  deux  points, 

dont 
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dont  je  parlai  au  N°  76;  on  fera  afiuré,  que  la  ligne  de  foy,  eft 
auffi  bien  qu’il  le  faut.  Mais,  s’il  y  a  quelque  différence,  il  fera  aifé 
de  la  connoitre,  en  tournant  la  vis  du  micromètre  3-3-,  qui  fait  mou¬ 
voir  la  lunete  u  v. 

9 2.  La  moitié  de  cette  différence,  ainfi  trouvée,  fera  l’erreur  de 
îa  ligne  de  collimation  :  elle  doit  être  ajoutée  aux  obfervations,  lorfque 
le  0  du  Nonius  fe  trouve  au  delà  des  90°  dans  la  fécondé  operation 
(ou  du  zéro,  lorfque  celui-ci  eft  marqué  dans  le  bout  le  plus  élevé  du 
limbe).  Au  contraire,  cette  demi-difference  doit  être  retranchée ,  lorf¬ 
que  le  zéro  du  Nonius  fe  trouve  avant  des  90  degrés,  (ou  du  zéro  du 
limbe,  dans  le  2d.  cas  ci-defsùs).  Il  vaut  beaucoup  mieux  faire  dans 
la  fuite  cette  correction  aux  obfervations,  qu’on  fera  avec  cet  infini¬ 
ment  ;  que  d’alterer  la  ligne  de  collimation  dans  la  lunete,  par  le 
moyen  des  vis,  qui  font  changer  la  pofition  des  fils.  Cependant  l’ob- 
fervateur  choifira  ce  qu’il  aimera  le  plus,  dans  le  cas  dont  il  s’agit. 
[Voyez  le  95.] 

93.  Pour  mieux  comprendre  ce  que  je  viens  de  dire  fur  cette  cor¬ 
rection,  Yoitabc  [fig.  23.]  le  Quadrant  Aftronomique,  avec  le  zéro 
de  fes  divifions  en  b  -,  &  que  l’erreur  de  la  ligne  de  foy  foit  dh  :  en 
forte  que  la  lunete  au  lieu  de  pointer  à  l’objet  /,  foit  dirigée  à  l’ob¬ 
jet  g.  Il  eft  certain,  qu’en  retournant  le  Quadrant  dans  le  fens  ah  c, 
la  lunete  au  lieu  de  vifer  à  l’objet  /,  pointera  en  e.  Ainfi  il  faudra 
lui  donner  la  direction  a  n  pour  vifer  au  même  objet  g.  Il  eft  donc 
évident,  que  fi  le  zéro  du  Nonius  fe  trouve  dans  le  fécond  cas  au 
point  n ,  qui  eft  dans  Y  arc  d’excès,  ou  excedant  au  delà  du  zéro  [voyez 
au  N°  11 6.  C.  comment  doit-on  compter  la  valeur  du  Nonius  dans 
Y  arc  excedant']  :  dans  ce  cas,  dis-je,  la  moitié  de  cette  différence  doit 
être  ajoutée  dans  toutes  les  obfervations  qu’on  fera  avec  cet  Quart  de 
cercle. 

94.  Car  fi  par  exemple,  l’arc  dh  vaut  2  degrés,  le  zéro  du  No¬ 
nius  marquera  l’objet  £  fans  aucune  hauteur^  quoiqu’  en  effet  il  a 
réelement  2  degrés  de  hauteur  fur  l’horizon  :  &  le  même  arrivera 
dans  toutes  les  autres  obfervations.  Toute  au  contraire  on  devra 
retrancher  de  toutes  les  obfervations  cette  même  demi-difference,  en 
cas  que  le  zéro  du  Nonius  fe  trouve  avant,  c’eft-à-dire,  au  dejjous 
de  la  même  extrémité  de  l’arc  de  90°  :  comme  par  exemple,  fi  le 

K  zéro 


4o  SUR  QUELQUES  INSTRUMENS 

zéro  du  Nonius  fe  trou  voit  en  e  [même  fig.  23.]  dans  la  fécondé 
opération,  cette  demi-difference  doit  être  retranchée. 

95.  Cependant,  fi  l’Afcronome  voudrait  corriger  cette  différence 
dans  la  même  infiniment,  il  n’auroit  qu’à  relâcher  une  des  petites  vis 
ÇÇ,  de  la  lunette  uv  [fig.  15.];  èc  l'errer  l’autre  vis  oppofée,  afin 
de  mettre  la  ligne  de  collimation  de  la  lunete  dans  la  fituation 
qu’il  faut,  pour  vifer  à  l’objet  en  queflion,  tandifque  le  zéro  du  No¬ 
nius  fe  trouverait  exactement  à  l’extremité  de  l’arc  de  90  degrés. 

ji.  Je  fuppofe,  dans  la  correction  dont  je  parle,  que  Tare  du 
limbe  a  la  vrai  grandeur  des  degrés,  qui  y  font  gravés  :  car  s’il  étoit 
plus  ou  moins  grande  qu’il  ne  le  faloit,  alors  il  n’y  aurait  d’autre 
moyen,  que  dreffer  une  table  pour  marquer  à  chaque  divifion  fa 
vraie  mefure,  ou  valeur  refpective,  après  avoir  reconnû  la  quantité 
de  l’erreur  totale.  [Voyez  le  N°  2565  de  /’Aflronomie  de  M.  de  la 
Lande.'] 


Seconde  Méthode  far  le  Renverfement. 

«/  ;  . 
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96.  M.  de  la  Lande  a  parlé  de  cette  rectification  au  N°  2552,  8c 
fuivans  de  fon  JJlronomie.  Voici  la  méthode  qui  efl  convenable  aux 
Quadrans  Aflronomiques  de  ces  colletions,  dont  l’équipage  efl  affez 
different  de  ceux  décrits  par  M.  de  la  Lande.  Après  avoir  fait  les 
ajuflemens  précédens,  fuppofant  toujours  que  le  Quadrant  efl  pofé 
dans  fa  banqueté  triangulaire  [N°  59.]  :  dirigez  fa  lunete,  qui  fert 
d’alidade  [uv>  fig.  15.]  vers  le  point  de  l’objet  éloigné  [N°  &5.J,  en 
forte  que  la  croix  filaire  foit  au  centre  de  l’objet.  Otez  l’inflrument 
de  la  banqueté  [fig.  14.],  fans  en  déranger  fon  ajuflement,  excepté  le 
fil  de  l’Aplomb,  qu’il  n’efl  pas  aifé  de  mouvoir  enfemble  avec  le 
Quadrant.  Prennez  la  petite  boëte  quarrée  [fig.  24.],  qui  fe  trouve 
toute  démontée  fous  la  couverte  de  la  caiffe  première  -,  &  dont  les 
cotés  fe  tienent  enfemble  par  des  charnières  de  métal  :  mettez,  à  fon 
fond,  la  croix  de  bois  #,  dans  les  entailles  à  queiie  d’hirondelle  a  a  : 
mettez  par  defsùs  fa  couverte  z-,  &  pofez  cette  boëte  fur  la  banqueté 
[fig.  14.]  N.  B.  La  hauteur  bc  de  cette  boëte  efl  exactement  égale 
à  la  différence  qu’il  y  a  entre  la  lunete  du  Quadrant  dans  le  fens  hori¬ 
zontal,  lorfqu’il  efl  dans  fa  pofition  ordinaire  pour  obferver*  &  celle 
de  la  même  lunete,  lorfque  l’inflrument  efl  renverfé. 

97.  Prenez 
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97.  Prenez  à  préfent  le  Quadrant  [fig.  15.],  Sc  pofez-le  fur  la 
boëte,  qui  fe  trouve  alors  fur  la  banqueté  triangulaire  de  la  fig.  14.  : 
en  forte  que  les  vis  ecdf  foient  fur  les  rondeles  correfpondentes  de 
métal,  qui  s’y  trouvent.  Examiner  de  nouveau  le  Quadrant,  en  re¬ 
mettant  à  fa  place  le  fil  de  l’Aplomb,  dont  vous  foutiendrez  le  goblet 
fur  quelque  morceau  de  bois,  que  vous  aurez  fait  lcier  aufii  haut  que 
la  boëte  quarrée,  &  que  vous  mettrez  à  fon  coté.  Examinez  encore, 
avec  le  niveau  &  avec  le  fil,  la  perpendicularité  &:  la  pofition  du 
plan  de  l’inftrument,  qui  doit  fe  trouver  tourné  vers  le  même  objet 
éloigné  ci-defsùs. 

A.  Renverfez  alors  le  Quadrant,  après  en  avoir  ôté  le  fil  de  l’A¬ 
plomb,  aufii  bien  que  les  deux  vis  0,  &  la  piece  coudée  en  equerre 
qui  fe  trouve  viffée  fur  la  croix  du  petit  axe  horizontal.  Les  mêmes 
deux  vis  0  doivent  entrer  dans  les  trous  correfpondents  de  l’autre 
coté,  tandis  que  le  corps  du  Quadrant  eft  renverfé  ;  c’eft-  à-dire,  avec 
le  rayon  q  x  [fig.  1 5.]  en  bas  j  &  Fextremité  b,  en  haut. 

98.  On  trouvera  une  petite  piece  avec  deux  vis,  dans  la  caifle  pre¬ 
mière,  qui  efl  reprefentée  par  la  fig.  25.  Cette  piece  doit  être  vifîee 
par  derrière  le  bout  h  du  Quadrant,  qui  dans  ce  cas  eft  le  plus  élevé  : 
on  y  mettra  l’anfe  du  fil  de  l’Aplomb,  qu’on  fera  tomber  par  devant 
la  furface  du  limbe,  en  forte,  qu’il  foit  bien  vis-à-vis  des  deux 
points  r  q,  marqués  par  les  deux  petites  fléchés,  de  même  qu’on  l’a 
dit  au  N°  76  &  fuivans,  employant  les  loupes  à  tuyau  [fig  .31.] 
pour  voir  la  parfaite  coïncidence  du  fil  fur  les  deux  points,  &c. 

A.  Si  la  croix  filaire  de  la  lunete  fe  trouve  dirigée  précifément 
comm’  auparavant,  au  même  point  de  l’objet  ;  cela  marque  que  la 
ligne  de  foy  ou  de  collimation  eft  parfaite.  Mas  fi  par  exemple,  il  faut 
diriger  la  lunete,  en  forte  que  fon  Nonius  tombe  fur  l’arc  d  *  excès  ( xk ) 
alors  il  y  aura  une  erreur  en  moins  ;  qui  fera  égale  à  la  demi-difference 
entre  ces  deux  obfervations  :  &  qu’il  faudra  ajouter  aux  obfervations 
qu’on  fera  avec  cet  infiniment,  à  moins  de  le  corriger,  comme  je  l’aï, 
indiqué  au  N°  95. 

99.  C’eft  afîèz  de  regarder  les  figures  26  &  27,  pour  être  convaincu, 
de  ce  que  je  viens  de  dire.  Car  fi  l’œil  en  2  [fig.  27.]  voit  l’objet 
a  au  lieu  de  l’objet  &  qu’  aiant  renverfé  l’inftrument,  comme 
dans  la  fig.  26,  on  le  met  fur  la  boëte  quarrée  t\  pour  que  la  ligne 
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c  b  Toit  au  même  niveau,  qu’elle  l'étoit  en  of  [fig.  2 7.];  il  eft  clair, 
que  la  lunete  2,  dans  la  fig.  26,  pointera  vers  e\  Sc  qu’il  faudra  la 
mettre  en  x  de  Y  arc  excedant ,  pour  voir  le  même  objet  a  :  ainfi  l’in- 
ftrument  dans  la  figure  27,  montrera  l’objet  a  fans  aucune  hauteur, 
quoiqu*  en  effet  il  foit  élevé  le  valeur  de  l’angle  a  mf  égale  à  l’angle 
omz  ;  quantité  qui  doit  être  ajoutée ,  pour  avoir  la  vraie  hauteur  de 
l’aftre  obfervé:  comme  je  l’ai  dit  dans  le  cas  pareil  du  N°  92. 


’TroiJîeme  Méthode ,  par  la  Tranfpojition  de  V  Infiniment* 

100.  Il  y  a  une  autre  méthode,  pour  faire  cette  rectification  de  la 
ligne  de  foy,  par  un  objet  terreftre,  fans  renverfer  l’nftrument,  ni 
employer  la  lunete  d'e-preuve  \  pourvû  qu’on  puifife  pofer  eniuite  l’in- 
ffrument  dans  le  même  endroit,  011  fe  trouve  l’objet  éloigné  [N°  85.]; 
Sc  qu’on  connoiffe  exaétement  fa  diftance  à  l’endroit,  où  étoit  polé 
l’inrtrument  dans  la  première  opération.  Voici  cette  méthode.  Cho:- 
iififez  deux  endroits  A  &  B  [fig.  28.]  allez  éloignés,  qui  l'oient  fenfible- 
ment  de  niveau;  pofez  votre  inltrument  en  A,  où  vous  l’ajultercz 
avec  foin.  Obfervez  l’objet  B  au  centre  de  la  lunete  avec  le  0  du 
Nonius ,  au  zéro  du  limbe  (autrement  au  90°,  fi  les  nombres  du 
limbe  font  difpofés  pour  donner  les  diftances  au  zénith)  :  Sc  mettez 
une  marque  bien  diftinfte  [N°  85.]  à  la  hauteur  de  l’objectif  de 
votre  lunete  en  A. 

f  m  w  '  é "  ■  ^  '  l 

A,  Tranfportez  votre  inftrument  à  en  forte  que  l’objeélif  foit  à 
la  hauteur  du  point  B ,  qui  vous  aviez  obfervé  étant  en  A.  Dans  ce 
cas,  fi  la  ligne  de  collimation  eft  exaéte,  vous  trouverez  l’objet  A 
plus  bas  d’autant  de  fécondés ,  comm’  il  y  a  de  fois  94  pieds  Sc  demi 
dans  toute  la  diftance  entre  A  Sc  B.  N.  B.  Ce  qu’on  dira  dans  le 
N°  107,  eft  également  applicable  au  cas  dont  il  s’agit. 

îoi.  La  raifon  de  cette  opération  eft,  que  la  ligne  AB  [fig.  28.] 
devient  une  vraie  tangente  au  grand  cercle  terreftre  Am-,  Sc  que  la 
perpendiculaire  z  B,  tirée  à  la  fecante  B  n,  doit  former  un  angle  ABz 
égal  à  celui  de  la  même  tangente  ;  pareeque  l’angle  2:  eft  commun 
aux  triangles  reétangles  B  z  A  ScBzn  :  Sc  par  confequence  l’angle 
A  B  z  eft  égal  à  l’angle  A  n  B.  Or,  on  fait  que  l’arc  d’une  fécondé 
ne  diffère  pas  de  fa  tangente,  comm’  on  le  voit  par  les  Tables,  où 
les  tangentes  ne  different  point  des  fines  au  defifous  des  angles  de  1'  2": 

ainfi 
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ainfi  c’eft  afièz  de  divifer,  par  3600  (nombre  de  fécondés  dans  un  degré) 
le  nombre  de  pieds,  contenus  dans  un 'degré  du  grand  cercle  terneftre, 
qui  (félon  YAjironomie  de  la  Lande ,  N°  2673.)  eft  de  56753  toifes, 
ou  340518  pieds  de  Roy  de  Paris:  le  quotient  en  eft  94,588  pieds. 


Quatrième  Méthode  par  un  Aftre  près  du  Zenith. 

102.  En  fin  la  quatrième  méthode  pour  vérifier  la  ligne  de  colli¬ 
mation,  eft  celle  du  retournement,  décrite  au  N°  2556  de  M.  de  la 
Lande.  L’on  obferve  l’hauteur  d’une  étoile  voifme  du  zénith,  dans 
les  deux  pofitions,  l’une  avec  le  plan  de  l’inftrument  tourné  vers  l’o¬ 
rient,  &  l’autre  vers  l’occident.  11  faut,  que  la  diftance  de  cette  étoile 
au  zénith,  ne  foit  plus  que  la  quantité  de  l’angle,  contenu  dans  l’arc 
excedant  rh  du  Quadrant  [fig.  15.].  Il  faut  aufil,  que  la  fécondé  ob- 
fervation  ne  foit  pas  éloignée,  de  plufieurs  jours,  de  la  première  -,  car 
fans  cela,  il  y  peut  avoir  une  erreur,  caufée  par  la  decünaifon  de  l’étoile, 
pendant  cet  intervale.  Si  le  Quadrant  ne  donne  pas  la  même  dif- 
tançe  au  zénith  dans  la  fécondé  obfervation,  qu’il  avoit  donné  dans 
la  première  pofition  ;  il  faut  y  faire  les  corrections  indiquées  par  le 
même  M.  de  la  Lande  dans  l’endroit  cité.  Voyez  le  N°  116.  C.  fur 
la  mankre  de  compter  les  degrés  dans  l’arc  excedant  du  Quadrant. 


Remarques  fur  les  Obfervations  près  du  Zenith . 

103.  Comm’  il  feroit  trop  gênant  d’obferver,  comm’  à  l’ordinaire, 
avec  la  lunete  tournée  vers  le  zénith-,  on  trouvera  dans  la  caifTe  pre¬ 
mière,  un  petit  tuyau  avec  un  trou  vis-à-vis  d’un  petit  miroir,  dont 
le  plan  eft  incliné  fous  un  angle  de  45  degrés.  On  ôte  le  tuyau  qui 
couvre  les  oculaires  u  [fig.  15.];  &  en  y  mettant,  à  fa  place,  le  tuyau 
du  petit  miroir,  on  verra  alors  l’image  de  l’objet  de  la  lunete,  par  le 
trou  latéral,  dans  le  fens  horizontal. 

104.  Dans  ces  obfervations  près  du  zénith,  la  vis  S  3-  du  micro¬ 
mètre,  qui  fubdivife  la  valeur  du  Nonius,  doit  être  arretée  quelques 
fois,  avec  fon  agrafe  x  v,  fur  le  limbe  du  Quadrant,  à  la  droite  de 
l’obfervateur  :  c’eft-à-dire,  elle  doit  être  tournée  quelques  fois  vers 
le  bout  k  du  limbe  5  car  il  y  a  de  ces  inftrumens,  où  il  ne  refte  point 
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de  place  pour  vifier  l’agrafe  x  du  coté  h  [fig.  15.]  :  &  c’efl  pour 
pouvoir  tourner  la  vis  du  midrametre  .9-  3  dans  le  i'ens  oppofé,  qu’on 
fait  le  couffinet  de  fon  écrou,  “én  forte  qu’il  puifle  tourner  fur  deux 
pointes  ;  à  fin  que  l’agrafe  foit.  arretée  à  la  gauche,  ou  à  la  droite  de 
la  lunete,  félon  qu’il  fera  plus  commode.  Voyez  le  N°  127. 

105.  Le  fil  de  l’Aplomb  ne  peut  point  refier  à  fa  place,  lorfque 
la  lunete  s’approche  vers  h  [fig.  15.]  pour  oblerver  près  du  zénith. 
Ainfi  il  faut  placer,  dans  ce  cas,  un  fécond  Aplomb,  avec  fon  fil  zd-w, 
vers  le  milieu  du  plan  du  Quadrant.  On  trouvera  dans  la  caille 
première  un  équipage  [fig.  37.]  prefque  femblable  à  celui  reprefenté 
par  la  fig.  25,  qu’on  attachera,  par  les  deux  vis  au  coté  du  plan  de 
î’inflrument,  tout  près  de  <37  -,  après  avoir  mis  la  lunete  vers  le  bout  h 
du  limbe  du  Quadrant.  On  fulpendra  alors,  de  ce  fil,  l’autre  pe¬ 
tite  boëte  de  l’Aplomb,  de  même  qu’on  l’a  dit  au  N°  74,  en  par¬ 
lant  du  premier  :  &  on  aura  foin  de  fufpendre  ce  fil  fi  bien  en  w-, 
qu’il  paroiffe  couper  en  deux  le  point  marqué  par  la  petite  fléché 
près  de  u  ;  avant  d’ôter  le  premier  Aplomb  i  t.  On  trouvera  aufli  un 
fécond  garde-fil  [N°  74.],  dans  la  caifie  première,  pour  garantir,  des 
impulfions  de  l’air,  le  fil  de  cet  Aplomb  fecondaire. 

J  t  -  I  ii  ;  ’  -  f  l 

Remarques  fur  les  Ajufiemcns  de  la  Ligne  de  Collimation . 

106.  Il  arrive  quelques  fois,  que  le  point  q  efl  marqué  fur  une  pe¬ 
tite  plaque,  qu’une  vis  latérale  peut  faire  mouvoir,  plus  ou  moins, 
vers  x,  jufqu’à  ce  que  ce  point  paroiffe  coupé  par  le  fil  de  l’Aplomb. 
Cette  méthode  efl  fort  commode  j  &  Mr.  Nairne  l’a  pratiqué  dans 
un  des  Quadrans  Aftronomiques  de  ces  colleétions.  Dans  ce  cas  il 
efl  afiez  de  faire  mouvoir  cette  petite  plaque,  par  la  vis  qui  lui  ap¬ 
partient,  fans  déranger  le  niveau.  N.  B.  On  employé  la  pointe  d’un 
poinçon  d’acier,  qu’on  trouvera  dans  la  caifie  première,  aux  trous  de 
cette  vis,  pour  la  faire  tourner.  Il  y  en  a  quelques  autres  de  la  même 
efpece  dans  ces  inftrumens  ;  on  les  appelle  communément  vis  à  ca~ 
bëjlan. 

A.  Mais  lorfqu’il  n’y  a  point  cet  équipage  de  la  petite  plaque,  il 
faudra  mouvoir  le  plan  de  l’inflrument  par  la  vis  J1  [fig.  15. J,  qui  le 
fera  baiffer ,  ou  hauJJ'er  du  coté  q,  fans  fortir  de  la  pofition  verticale. 
Lnluite  on  reajuflera  la  vis  à  tête  plate,  fur  la  quelle  pôle  le  bout  du 
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fond  du  niveau,  &  dont  j’ai  parlé  au  N°  62  :  ou,  fi  le  niveau  eft 
fufpendu  d’un  axe  [N°  65.],  on  le  reajuftera  de  nouveau,  par  les  vis 
qui  font  mouvoir  la  fufpenüon  de  cet  axe,  comm’  il  y  eft  dit  au  même 
N°  65. 

107.  A  peine  eft- il  necefîaire  avertir,  que,  fi  l’objet  terreftre 
éloigné,  dont  j’ai  parlé,  n’eft  pas  exactement  dans  la  direction  hori¬ 
zontale  de  la  lunete  du  Quadrant-,  il  peut  neanmoins  fervir  également 
pour  les  rectifications  dont  il  s’agit  :  par  exemple,  s’il  eft  plus  haut 
de  30  au  defsùs  de  l’horizon,  dans  la  première  obfervation  ;  il  faudra 
le  trouver  autant  de  degrés,  en  moins,  dans  la  fécondé-,  pourvù  que 
la  ligne  de  foy  foit  exaCte  dans  Pinftrument  :  c’eft-à-dire,  fi  le  zéro 
du  Nonius  marquoit  87°,  dans  la  première  obfervation,  il  doit  mar¬ 
quer  930  dans  la  fécondé,  fuppofant  que  la  numération  des  degrés 
marque  90°  dans  le  bout  x  du  limbe.  [ Voyez  le  N°  90.]  Mais  fi  le 
zéro  du  Nonius  marquoit,  par  exemple,  88°  dans  le  premier  cas,  Sc 
950  dans  le  fécond  au  lieu  de  920  ;  cela  montrerait,  qu’il  y  a  la  moitié 
de  3  degrés  d’erreur  en  moins  dans  la  ligne  de  collimation  ;  &  que 
les  obfervations  faites  avec  l’inftrument,  dans  cet  état,  doivent  être 
augmentées  de  la  quantité  i°  30'. 

108.  Au  defaut  de  la  boete  quarrée  [fig.  24  &  2 6.],  il  fuffit  de 
faire  peindre  deux  marques,  l’une  au  defsùs  de  l’autre,  fur  la  planche 
du  N°  85,  qui  foient  perpendiculaires  à  l’horizon,  &  précifement  à 
la  même  diftance  entre  les  deux  pofitions  de  la  lunete  horizontale  du 
Quadrant,  lorfqu’il  eft  renverfé,  &  lorfqu’il  eft  dans  fa  pofition  or¬ 
dinaire,  &c. 

A.  Autrement,  en  connoifiant  la  diftance  de  l’objet  à  l’ouverture 
v  de  la  lunete,  &  la  diftance  entre  les  deux  pofitions,  dont  je  viens 
de  parler,  on  peut  calculer  l’angle,  qu’on  doit  trouver  de  plus  dans 
la  fécondé  obfervation,  à  fin  de  reconnoitre,  fi  la  ligne  de  foy  eft, 
comm’  elle  doit  être.  [Voyez  le  N°  2554  de  /’Aftronomie  de  M.  de  la 
Lan  de.  ] 

B.  Lorfque  l’Aplomb  fufpendu  en  i  [fig.  15.]  vient  à  tomber  au 
dedans  de  la  circonférence  occupée  par  la  croix  de  la  bafe  ecfd  de 
l’inftrument,  il  faut  employer  une  petite  banqueté,  comme  celle  re-  * 
prefentée  par  la  fig.  38,  qu’on  mettra  fur  la  planchete  du  trépied  [fig. 
14.]  :  à  fin  d’y  pofer  le  goblet  [fig.  19.]  avec  de  l’eau,  où  l’Aplomb 
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eft  plongé.  Autrement  on  ne  pourrait  pas  employer  le  Quadrant, 
enfemble  avec  Ton  Aplomb,  pour  faire  quelqu’ obfervation,  tandis  que 
fon  plan  ferait  dans  les  directions  c  d,  ou  ef,  fans  ôter  ces  vis  cdef 
de  la  bafe,  hors  de  leurs  bobèches,  ou  trous  refpeétifs  a  a  a  a  [fig, 
14.],  où  elles  font  ajuftées  :  &  il  eft  évident  que.  fi  l’on  déplace  le 
piedeftal  du  Quadrant,  on  dérangé  l’exaélitude  de  fa  pofition,  à  l’é¬ 
gard  de  la  marque  diftante;  dont  j’ai  parlé  en  differentes  endroits. 
Voyez  le  N°  130.  E.  &c. 

Sur  V  Ajujlement  du  petit  Axe  horizontal. 

109.  Il  peut  arriver  que  le  petit  axe  horizontal  Is  [fig.  15.],  au 
quel  eft  attaché  le  Quadrant  Aftronomique,  &  qui  forme  une  efpece 
de  croix,  avec  le  grand  axe  vertical  l  jé  dans  le  creux  du  piedeftal,  ne 
fe  trouve  pas  exactement  à  angle  droit  avec  ce  même  axe  :  &  par 
confequence  il  ferait  alors  impoflible  de  reétifier  la  ligne  de  collima¬ 
tion  par  cette  méthode  du  renverfement;  parceque  le  fil  de  l’Aplomb 
ne  pourrait  jamais  tomber  fur  les  deux  points  i  r,  dans  les  deux  po- 
fitions  :  &  fi  le  niveau  étoit  comme  celui  du  N°  65,  il  ne  pourrait 
pas  être  ajufté,  que  dans  une  feule  pofition. 

A.  Il  faudra  donc  arranger,  dans  un  tel  cas,  cet  axe  horizontal, 
bien  perpendiculairement  au  grand  axe  vertical,  en  defferrant  l’une 
&  ferrant  l’autre  des  deux  vis  oppofées  en  j,  qui  fe  trouvent  dans  un 
des  trous,  où  défait  fon  mouvement.  Mais  lorfqu’il  n’y  a  point  ces 
vis  en  s ,  on  aura  recours  à  celles,  qui  attachent  la  plaque  de  l’axe 
horizontal  avec  le  vertical  -,  en  defferrant  tant  foit  peu  les  unes,  & 
ferrant  les  autres  qui  leur  font  oppofées.  Toutes  ces  variétés  dépen¬ 
dent  de  la  diverfité  de  la  conftruètion,  que  les  artiftes  donnent  aux 
inftrumens  -,  foit  par  leur  caprice,  ou  par  l’ignorance  des  moyens  les 
plus  aifés  dans  la  pratique. 

B.  D’abord  qu’il  y  a  un  ajuftement,  qui  dépend  de  la  pofition 
refpeétive  de  deux  pièces  dans  un  infiniment,  il  faut  prendre  comm’ 
une  réglé  générale,  de  faire  la  moitié  de  l’ajuftement  avec  une  des 
deux,  &  l’autre  moitié  avec  la  fuivante  ^  comme  je  l’ai  dit  dans  le 
N°  62,  en  parlant  du  niveau.  Comme  par  exemple,  fi  après  avoir 
ajufté  le  niveau  (qui  je  fuppofe  fufpendu  [N°  65.]  au  corps  du  Qua¬ 
drant)  bien  parallèle  à  l’horizon,  tout  au  tour  du  cercle  azimutal  ; 
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on  le  trouve  en  erreur,  après  le  renverfement  de  l’inftrument  ;  il 
faut  alors  en  corriger  la  moitié  de  la  déviation,  par  la  pofition  du  petit 
axe  horizontal,  &  l’autre  moitié  par  la  vis  é  [fig.  15.],  qui  fait  mou¬ 
voir  tout  le  plan  du  Quadrant,  fans  fortir  de  fa  pofition  verticale. 

Mefurer  P Efpace  entre  les  Fils  de  la  Lune  te  d' Epreuve, 

PF,paiJfeur  de  ces  Fils . 

110.  La  lunete  d’épreuve  [fig.  29.]  a  trois  fils  dans  un  fens,  qui 
font  croifés  à  angle  droit  par  un  autre  fil.  Il  eft  fort  aile  de  mefurer 
l’angle  compris  dans  les  deux  efpaces,  formés  par  ces  trois  fils  ;  en 
mettant  cette  lunete,  avec  les  trois  fils  horizontalement,  fur  les  pièces 
y  z  de  la  lunete  u  v  du  Quadrant,  tandis  que  celui-ci  eft  dans  le  fens 
vertical.  On  vifera  fucceftivement  à  quelqu’  objet  affez  diftant,  en 
faifant  mouvoir  le  Nonius  par  fon  micromètre,  pour  faire  pafter 
chaque  fil  par  defsùs  cet  objet.  Par  ce  moyen  on  connoîtra  la  va¬ 
leur  angulaire  de  l’efpace  entre  chacun  de  ces  fils  ;  parcequ’elle  fera 
montrée  fur  les  divifions  du  limbe. 

4 

A.  Autrement  on  obfervera  le  paflage  des  bords  du  foleil,  ou  d’une 
étoile  au  méridien  :  &  on  comptera  le  tems  écoulé,  tandis  que  Paftre 
parcourt  l’efpace  compris  entre  les  fils  ;  comptant  à  raifon  de  15  de¬ 
grés  par  heure  :  c’eft- à-dire,  chaque  minute  de  tems,  donnera  15  mi¬ 
nutes  de  degré  ;  &  chaque  fécondé  de  tems ,  donnera  1 5  fécondés  de 
degré  :  ce  qui  eft  aufli  clair,  &  moins  fujet  à  méprifes,  que  comp¬ 
ter  une  minute  de  degré  par  chaque  quatre  fécondés  de  tems,  comm’  on 
le  fait  ordinairement,  &c. 

B.  Or  en  connoifiant  la  valeur  angulaire  de  cet  efpace  entre  les  fils 
de  la  lunete,  on  peut  juger  à  la  vue,  quelle  eft  la  déviation  dont  il 
s’agit. 

C.  On  reconnoîtra  même,  par  cette  méthode,  la  valeur  de  l’épaif- 
feur  des  fils  qui  font  au  centre  de  la  lunete.  Car  il  eft  beaucoup  plus 
exaét  d’obferver  le  contaél  d’un  aftre,  par  exemple,  du  bord  du  fo- 
leil,  ou  d’un  autre  objet  celefte,  avec  le  fil  ;  &  d’ajouter,  ou  retran¬ 
cher  fa  demi-épaifîeur,  félon  que  le  contaét  fe  fait  d’un  coté,  ou  de 
l’autre  du  même  fil. 
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Rectifie  alion  du  Paraîlélifme  de  la  Ligne  de  Collimation  avec 

le  Plan  de  F  Infiniment. 

ni.  On  peut  reconnoitre,  fi  la  ligne  de  foy  eft  parallèle  au  plan 
de  l’inftrument,  par  le  moyen  de  la  lune.te  d'épreuve.  On  met  cette 
lunete  fur  les  deux  chaffis  y  z  [fig.  15.]  dans  une  pofition  horizon¬ 
tale,  aiant  loin  de  mettre  les  deux  cotés  des  taffeaux  0  à  [fig.  29.3 
en  contaét  avec  le  plan  de  l’inftrument,  qui  doit  être  vertical.  O11 
pointe  la  lunete  du  Quadrant  fur  quelqu’  objet  perpendiculaire  à  l’ho¬ 
rizon,  comme  par  exemple,  le  coin  d’un  édifice  éloigné  -,  ou  fur  l’objet 
du  N°  85,  &c.  Si  la  lunete  d’épreuve  montre  le  même  objet  dans  le 
fil  vertical,  qui  eft  à  fon  foyer  ;  cela  prouve  leur  paraîlélifme  avec  le 
plan  de  l’inftrument,  dans  cet  endroit  du  limbe.  Et  l’Aplomb  d’une 
tour,  obfervé  de  haut  en  bas,  avec  la  lunete  de  l’alidade,  fera  voir  le 
paraîlélifme  de  cette  lunete,  avec  le  refte  du  plan  de  l’inftrument, 
qu’on  fuppofe  mis  bien  perpendiculaire  par  le  moyen  de  fon  Aplomb. 
Mais  s’il  y  a  quelque  différence,  alors  il  faudra  tacher  d’en  connoître 
la  quantité  :  ce  qu’on  peut  faire  par  la  méthode  fuivante. 

112.  Pour  faire  donc  la  reêtification,  dont  il  s’agit  à  prélent, 
mettez  l’inftrument  avec  fon  plan  dans  le  fens  horizontal  [N°  133.]  : 
mettez  la  lunete  d'épreuve  fur  le  plan  de  l’inftrument;  c’eft-à-dire, 
avec  le  taffeau  quarré  0  [fig.  29.]  près  du  centre  ^  [fig.  15.]  ;  &  le 
tafîèau  d  fur  le  limbe  du  Quadrant.  Dirigez  le  centre  de  la  lunete 
u  v  vers  un  objet,  tournant  l’inftrument  en  forte  qu’elle  foit  dans  le 
fens  fe,  ou  c  d  [fig.  1 5.]  :  dans  ce  cas,  fi  vous  ne  pouvez  point  voir 
le  même  objet  au  centre  de  la  lunete  d'épreuve ,  fans  baiffer  ou  hauf- 
fer  le  plan  de  l’inftrument  de  ce  coté-là,  cela  montre  que  la  lunete 
u  v  n’eft  pas  parallèle  au  plan  de  l’inftrument  :  &  vous  jugerez  de 
la  quantité  de  cette  déviation,  par  la  diftance,  où  l’objet  paroitra 
éloigné,  du  centre  de  la  lunete  d’épreuve,  dans  fon  champ  entre  les 
fils,  dont  vous  connoiffez  déjà  la  valeur,  par  le  N°  no. 

A.  Pour  ce  qui  regarde  la  correction  de  cette  erreur,  en  cas  qu’il  y 
ait  quelqu’une,  voyez  le  N°  2569  &  fuivans  de  l 'AJlronomie  de  M.  de 
la  Lande.  On  peut  voir  aufii  ce,  que  j’ai  dit  fur  cette  matière,  dans 
mon  Fruité  des  O  élans  &  Sextans ,  p.  142,  Note  b  b,  où  l’on  voit  que  le 
J me  de  l'angle  montré  par  l' infiniment ,  (que  j’appelle  A .)  ejl  pour  le  fine 
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de  la  hauteur  réele  de  l’ajlre  (x)  :  comme  le  rayon  total  (R)  ejl,  pour  le  co~ 
fine  de  l'angle  de  déviation  (D)  :  c’eft-à-dire,  R  :  D  :  :  A  :  x. 

B.  .Mais  il  faudra  toujours  confulter  attentivement  ce,  que  M.  de  la 
Lande  a  dit  fur  ce  fujet,  dans  l’endroit  que  je  viens  de  citer;  parce- 
qu’il  y  a  des  cas  differens,  où  ces  déviations  peuvent  produire  des  er¬ 
reurs  confiderables,  dans  les  obfervations  aftronomiques. 

C.  Les  artiftes  ne  manquent  pas  de  mettre,  dans  la  lunete  des  Qua- 
drans  plus  grands  que  ceux-ci,  des  vis  latérales,  ou  pour  mieux  dire, 
perpendiculaires  aux  vis  <p  <p  [fig.  15.],  &  par  confequence  au  plan  de 
l’inftrument,  qui  fervent  à  ajufter  la  ligne  de  collimation  parallèle  à 
ce  même  plan.  Cependant  c’eft  une  fotife,  que  cette  omiflion  dans 
les  inftrumens  d’un  petit  rayon  ;  car  la  même  quantité,  qui  peut  cau- 
fer  la  déviation,  y  doit  produire  des  erreurs  bien  plus  énormes,  que 
dans  les  grands  inftrumens. 


De  la  Numération  des  Divijtons  du  Limbe . 

* 

113.  J’ai  déjà  remarqué  [N°  90  &  102.]  la  diverfité  dans  la  nu¬ 
mération  des  degrés  du  limbe  des  Quadrans  Aftronomiques.  Les  uns 
mettent  le  zéro  au  rayon  horizontal,  qui  paffe  par  le  bout  fuperieur  x 
du  limbe  :  dans  ce  cas,  les  angles  font  ceux  de  hauteur  fur  l’horizon  : 
au  lieu  qu’un  grand  nombre  d’Aftronomes  aime  mieux  avoir  le  zéro 
dans  le  rayon,  par  où  paffe  l’Aplomb  en  r  :  &  alors  les  angles  obfer- 
vés  font  comptés  du  zénith  ;  c’eft-à-dire,  font  les  dijlances  des  aftres 
au  zénith.  Il  eft  fi  aifé  de  réduire  les  angles  de  hauteur  en  dijlances 
au  zénith ,  en  les  ôtant  de  90°  :  &  au  contraire,  ces  dernier  es  en  an¬ 
gles  de  hauteur ,  par  la  même  maniéré-,  qu’il  n’importe  rien,  quelle  des 
deux  numérations  eft  celle  du  Quadrant;  car  il  n’eft  pas  poffible, 
que  l’obfervateur  puiffe  s’y  méprendre. 

1  *  * 

De  la  Divijîon  &  Subdivijion  du  Limbe. 

% 

114.  Le  nom  de  Quadrant ,  ou  quatrième  partie  du  cercle,  montre 
bien  que  fon  limbe  doit  avoir  90  degrés  -,  puis  qu’on  eft  convenû  de 
divifer  le  cercle  en  360  parties,  ou  degrés.  Cependant  on  laiffe  à 

chaque 
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chaque  bout  des  Quadrans  Aftronomiques,  deux  portions  de  cercle, 
d’environ  24  ou  25  degrés,  qu’on  appelle  arcs  d'excès  ou  arcs  excedans\ 
dont  il  eft  aifé  de  concevoir  les  avantages,  lorfqu’il  s’agit  de  faire 
les  rectifications  de  la  ligne  de  collimation,  comm’  on  l’a  vû  déjà  dans 
l’articles  précedens.  N.  B.  Ces  deux  arcs  excedans  doivent  être 
également  tous  divifés  &  fubdivifés,  comme  l’arc  entier  du  Qua¬ 
drant. 

A.  Dans  les  Quadrans,  dont  le  rayon  n’eft  plus  de  12  pouces, 
comme  ceux  de  ces  Colleétions,  on  divife  ordinairement  chaque  degré 
en  trois  portions  :  &  par  confequence  chacune  en  vaut  20  minutes. 
On  y  applique,  pour  les  fubdivifer,  un  Nonius  de  20  divifions,  dont 
chacun  vaut  une  minute. 

/ 

B.  Mais  dans  les  Quadrans  d’un  rayon  plus  grand,  on  divife 
chaque  degré  en  fix  portions,  dont  chacune  vaut  10  minutes  :  &:  l’on 
y  applique  un  Nonius  de  30  divifions,  dont  chacune  donne  20  fé¬ 
condés.  Au  refte  il  eft  fi  aifé  de  reconnoître,  avec  un  peu  d’atten¬ 
tion,  la  valeur  de  chaque  fubdivifion,  qu’il  femble  inutile  d’en  dire 
d’avantage. 

De  la  Divifion  du  Quadrant  en  96  Parties . 

115.  Tous  les  bons  Quadrans  Aftronomiques  font  faits  aujourd’hui 
avec  deux  ordres,  ou  rangées  de  divifions  ;  une  de  90  degrés,  comme 
je  viens  de  le  dire  dans  le  N°  précèdent  :  &  l’autre  de  96  parties. 
M.  de  la  Lande  parle  fi  légèrement  de  cette  derniere,  dans  le  N° 
2345  de  fon  Ajironomie ,  qu’il  femble  [ou  il  l’affeéte]  ignorer  le  grand 
ufage,  que  les  bons  Aftronomes  en  font  aujourd’hui.  En  effet  la 
divifion  en  90  degrés  n’eft  employée,  que  par  une  convention  ge¬ 
nerale,  ou  pour  mieux  dire,  par  une  coutume  héritée  des  anciens,  à 
la  quelle  on  veut  rendre  l’hommage  de  fe  conformer  ;  quoiqu’il  feroit 
infiniment  plus  avantageux,  pour  la  commodité  du  calcul,  d’employer 
les  divifions  décimales,  dont  les  anciens  ne  connoiffoient  pas  la  fim- 
plicité. 

A.  Mais,  pour  ce  qui  regarde  l’exaélitude  praélique,  la  divifion 
du  Quart  de  cercle  en  96  parties,  a  un  avantage  très  décidé  fur  tout 
autre  fyfteme  de  divifions  :  parceque  les  artiftes  peuvent  y  employer 

la 


D'ASTRONOMIE  (â  DE  PHTSIQUE.  51 

la  bifteétion,  jufqu’à  la  unité  de  la  derniere  divifion  :  au  lieu  que  ni 
la  divifion  en  90  degrés,  ni  celle  qu’on  pourroit  faire  félon  le  fyfteme 
décimal,  n’  admet  pas  la  bifteétion,  que  feulement  dans  les  premi¬ 
ères  opérations. 

B.  Or  le  rayon  du  cercle  étant  égal  à  la  corde  de  6o°,  on  prend 
la  moitié  de  30%  par  la  bifteétion  :  celle-ci  ajoutée  à  l’arc  total  de 
6o°,  donne  le  Quadrant  entier  :  &  fi  l’on  fubdivife  chacun  des  trois  arcs 
de  30°,  en  32  parties  par  la  bifteétion,  qui  peut  aller  jufqu’à  l’unité, 
on  aura  le  Quadrant  entier  divifé  en  96  parties,  fans  y  employer  que 
la  plus  fimple,  &  la  plus  certaine  de  toutes  opérations,  qui  eft  la  bif- 
feétion.  C’eft  à  feu  le  célébré  Mr.  Graham,  favant  artifte  Anglois, 
qu’on  eft  redevable  de  cette  méthode.  Voyez  le  Traité  de  M.  Lemon - 
nier.  Membre  des  plus  refpe fiables  de  V Academie  Royale  des  Sciences  de 
Paris ,  dont  le  titre  eft  Deicription  &  Ufage  des  principaux  lnftrumens 
d’Aftronomie,  en  folio,  à  Paris  1774,  pag.  38. 

C.  L’obfervateur  doit  donc  compter  toujours  la  valeur  des  angles 
obfervés,  dans  cette  fuite  des  divifions  de  96  (qui  eft  celle  au  dehors, 
ou  autrement  au  deflous  de  l’autre  de  90°)  pour  être  aflliré  le  plus 
de  fon  obfervation.  Chaque  partie  des  96  vaut  56''  1 5".  Lorfqu’elle 
eft  divifée  en  quatre  parties,  comme  dans  les  Quadrans  de  ces  Col¬ 
lections,  qui  n’ont  que  12  pouces  de  rayon-,  chacune  de  ces  quatre 
parties  vaut  14'  3", 75  :  &  étant  fubdivifée  par  le  Nonius  en  32  par¬ 
ties,  donne  pour  chaque  divifion  2  6", 3  67. 

D.  Mais  dans  les  Quadrans  d’un  rayon  plus  grand,  comme  par 
exemple  de  deux  pieds,  on  fubdivife  chacune  des  96  parties  en  8 
portions:  pour  lors  chacune  de  ces  8  vaut  7'  T', 875:  &  chacune  de 
les  fubdiviftons  eft  encore  divifée  par  le  Nonius  de  16,  dont  chacune 
vaut  également,  que  dans  le  cas  précèdent,  26^,367.  Lorfque  cha¬ 
cune  de  ces  8  divifions  eft  fubdivifée  par  un  Nonius  de  32,  alors 
chacune  a  la  valeur  de  1 3",  1835. 

E.  En  fin  les  grands  Quadrans  de  5  ou  8  pieds  de  rayon,  ont 
pour  la  plupart  chaque  96me  partie  divifée  en  16  portions:  chaque 
portion,  vaut  3'  30", 9375:  eft  fubdivifée  par  un  Nonius  de  16:  & 
même  quelque  fois  par  un  Nonius  de  32  divifions.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas,  on  a  13", 1835  pour  chaque  divifion  du  Nonius:  &  dans 
le  fécond  cas,  on  a  feulement  6", 591 79* 

N  F .  Je 
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F.  Je  donnerai  bientôt  [dans  le  N°  117  &  fuivans.]  des  Tables 
pour  avoir,  fans  le  trouble  du  calcul,  la  valeur  de  chaque  divifion 
des  96  parties  du  Quadrant,  en  degrés ,  minutes ,  fécondés ,  &  parties  dé¬ 
cimales  de  fécondé  :  de  même  que  la  valeur  des  fubdivifi.ons,  &  des 
parties  du  Nonius. 

Maniéré  de  lire  les  Divifions  &  Subdivijïons  du  Limbe. 

11 6.  On  doit  employer  toujours  une  loupe,  d’environ  un  pouce 
de  foyer,  pour  lire  les  divifions  du  limbe  de  Finftrument  ;  à  fin  de 
s’aflfurer  bien  de  la  coïncidence  du  Nonius  avec  la  divifion  du  limbe, 
qu’il  fubdivide.  Car,  fans  ce  fecours,  même  les  myopes,  c’eft-à-dire, 
ceux  qui  ont  la  vue  baffe,  fe  méprendent  fouvent. 

A.  Il  y  a  pour  cet  effet,  des  loupes  a  b  [fi g.  31.]  qu’on  trouvera 
dans  la  caiffe  première  ;  &  dont  les  tuyaux  glilfent,  pour  approcher,  plus 
ou  moins,  de  l’objet  qu’on  veut  groffir,  félon  la  vue  de  l’obfervateur. 
Elles  font  montées  dans  des  chafîis,  comme  c  d:  dont  les  deux  par¬ 
ties  no  font  d’ivoire,  pour  ne  pas  gâter  les  divifions  du  limbe.  Ce 
chaffis  a  un  petit  reffort  depuis  e  jufqu’à  d,  pour  rafermir  cet  équi¬ 
page  par  deffous  le  bord  du  limbe.  Et  il  y  en  a  d’autres  qui  l'ont 
doubles,  pour  lire,  fans  les  déplacer,  les  deux  rangées,  de  la  divifion  de 
96,  &  de  celle  de  90°.  Autrement  on  en  fait  le  petit  bras  cf  en  forme 
de  jointe,  &  même  à  double  jointe,  pour  le  tourner  fuccefîlvement 
fur  chaque  rangée  des  divifions.  Enfin  il  y  a,  dans  la  même  caiffe, 
une  autre  loupe  montée  en  écaille,  dont  on  peut  fe  fervir  à  la  main, 
en  d’autres  occafions. 

N.  B.  Le  champ  de  vifion  de  ces  loupes  [fig.  31.]  ne  permet  point 
devoir,  à  la  fois,  les  divifions  du  Nonius  &  leurs  nombres.  Mais  il 
fuffit  d’en  détourner,  tant  foit  peu,  le  petit  bras  cf  pour  voir  les 
derniers. 

B.  Il  eft  effentiel  de  tacher  d’avoir  la  lumière,  réfléchie  fur  Tin- 
ftrument,  fous  l’angle  le  plus  avantageux  ;  ce  qu’on  trouvera  aifément 
en  effayant  de  mettre  la  lumière,  fi  c’eft  de  nuit,  en  differentes  po- 
fitions.  Mais  fi  c’efl  de  jour,  alors  en  appliquant  un  morceau  de 
papier  blanc  à  quelque  peu  de  diftance  des  divifions,  cela  fuffit 
pour  la  plupart  pour  les  éclairer,  fans  avoir  befoin  de  changer  la  po- 
fition  de  finftrument.  [Voyez  ! article  E.  ci-deffous. ] 


C.  Lorf- 
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C.  Lorfqu’on  obferve  dans  Parc  excedant,  comm*  il  arrive  dans 
ïa  fécondé  opération  des  reclifications  du  N°  90,  96,  &c.  en  forte 
que  le  zéro  du  Nonius  foit  au  delà  du  zéro  du  limbe  ;  il  faut  lire 
à  rebours  les  nombres  du  Nonius  :  ou,  ce  qui  revient  au  même,  il  faut 
prendre  le  complément,  ou,  fi  l’on  veut,  la  différence  du  nombre 
marqué,  au  nombre  total  du  Nonius  ;  comme  par  exemple,  fi  Ton 
voit  que  la  divifion  13  du  Nonius  efl  celle,  qui  coïncide  parfaitement 
avec  celle  du  limbe;  dans  ce  cas,  au  lieu  de  13,  on  aura  feulement 
3,  fi  le  Nonius  efl  de  16;  parceque  16 — -13=3:  ou  feulement  19,  fi 
le  Nonius  elt  de  32  ;  parceque  32 — 13—19. 

D.  Il  faut  faire  attention  à  la  coïncidence  de  la  divifion  du  Nonius 
avec  celle  du  limbe,  pour  ne  pas  le  tromper  fur  la  valeur,  ou  quan¬ 
tième  partie,  dont  fon  zéro  efl  éloigné  de  la  divifion  du  limbe.  Mais 
s’il  n’y  a  pas  quelque  divifion  du  Nonius ,  en  parfaite  coïncidence  avec 
quelqu’une  du  limbe  ;  dans  ce  cas,  c’elt  par  le  moyen  du  micro¬ 
mètre,  qu’on  reconnoîtra  cette  différence.  Il  donne  toujours  un  nom¬ 
bre  entier  de  fécondés  :  &  j’expliquerai  après  les  Tables  [au  N°  126.] 
tout  ce  qui  regarde  le  micromètre. 

E.  J’ai  déjà  parlé  ci-defsùs  à  l’article  P,  fur  la  maniéré  d’employer 
la  lumière  pour  mieux  diftinguer,  foit  la  coïncidence,  foit  la  plus 
grande  contiguïté  d’une  des  divifions  du  Nonius,  avec  une  autre  du 
limbe.  J’ajouterai  feulement  que,  dans  la  nuit,  il  efl  fort  commode 
d’avoir  une  lanterne  garnie  d’un  verre  demi-fpherique,  pour  condenfer 
la  lumière,  en  la  dirigeant  fur  les  divifions  de  l’inftrument.  On 
trouvera  une  de  ces  lanternes,  dans  chacune  de  ces  Colleélions  :  elle 
a,  au  dedans,  une  couliffe  pour  éloigner,  ou  approcher  la  lumière 
au  verre  -,  à  fin  de  former  le  cône  lumineux  à  la  diflance,  qu’on  fou- 
haite.  On  y  peut  employer  de  la  bougie,  ou  de  l’huile  :  &  on  en 
peut  cacher  tout  à  fait,  ou  feulement  diminuer  en  partie,  l’éclat  de 
fa  lumière,  félon  que  l’Aftronome  le  jugera  à  propos,  en  tournant  fa 
doublure  de  fér-blanc,  ou  partie  intérieure. 

F.  N  préfent  je  donnerai  les  Tables  dont  j’ai  parlé  ci-defsùs,  pour 
trouver  aifément,  &  fans  aucun  befoin  de  calcul,  les  degrés ,  minute 
fécondés ,  &  parties  décimales  de  fécondé ,  qui  font  correfpondentes  à 
chaque  divifion  &  fubdivifion,  faites  dans  l’arc  extérieur  des  Qua- 
drans,  qui  contient  les  96  divifions  principales,  félon  la  méthode  de 
la  biffeiïion . 


N.  B.  Les  Tables  A.  8c  D.  furent  calculées  par  le  Dr.  Blifs,  &  co¬ 
piées  par  Mr.  Ludlam,  qui  les  publia  à  Londres  en  1769,  dans  la 
Collection  de  fes  Obfervations  Agronomiques ,  faites  dans  l’Univerfité 
de  Cambridge.  J’ai  ajouté  ici  les  autres  5  Tables,  qui  montrent  la 
valeur  de  chaque  4me  portion  de  la  divifion  de  96,  par  le  Nonius 
de  16  :  8c  la  valeur  de  chaque  8me  8c  i6me  portion,  par  les  Nonius  de 
16  &  de  32  divifions.  J’y  ai  mis  toute  l’attention  néceflaire,  pour 
garantir  leur  exactitude. 


("7) 


(n;)  Table  A,  55 

Degrés,  Minutes ,  &  Secondes  correfpondantes  à  chacune  des 
96  Divifions  du  Quart  de  Cercle  Agronomique. 


Parties. 

0 

/ 

// 

Parties. 

O 

/ 

// 

Parties. 

0 

/ 

// 

I 

0 

56 

*5 

33 

30 

56 

*5 

é5 

60 

56 

15 

2 

I 

52 

3° 

34 

3 1 

52 

3° 

66" 

61 

52 

30 

3 

2 

48 

45 

35 

32 

48 

45 

67 

62 

48 

45 

4 

3 

45 

0 

3d 

33 

45 

0 

68 

63 

45 

0 

5 

4 

41 

15 

37 

34 

4i 

15 

69 

64 

41 

l5 

6 

5 

37 

3° 

38 

35 

37 

3° 

70 

.65 

37 

30 

7 

6 

33 

45 

39 

36 

33 

45 

71 

66 

33 

45 

8 

7 

30 

0 

40 

37 

30 

0 

72 

67 

30 

0 

9 

8 

26 

J5 

41 

38 

26 

*5 

73 

68 

26 

*5 

10 

9 

22 

3° 

42 

39 

22 

3° 

74 

69 

22 

30 

1 1 

10 

18 

45 

43 

40 

18 

45 

75 

70 

18 

45 

12 

1 1 

15 

0 

44 

4i 

15 

0 

76 

7 1 

*5 

0 

13 

1 2 

1 1 

l5 

45 

42 

1 1 

1 5 

77 

72 

1 1 

l5 

14 

13 

7 

3° 

46 

43 

7 

30 

78 

73 

7 

3° 

15 

14 

3 

45 

47 

44 

■  3 

45 

79 

74 

3 

45 

16 

f5 

0 

0 

48 

45 

0 

0 

80 

75 

0 

0 

17 

15 

56 

15 

49 

45 

56 

l5 

81 

75 

56 

*5 

18 

16 

52 

30 

50 

46 

52 

3° 

82 

76 

52 

30 

*9 

l7 

48 

45 

51 

47 

48 

45 

83 

77 

48 

45 

20 

1 8 

45 

0 

52 

48 

45 

0 

84 

78 

45 

0 

21 

*9 

41 

J  5 

53 

49 

41 

l5 

85 

79 

4i 

15 

22 

20 

37 

30 

54 

50 

37 

3° 

86 

80 

37 

30 

23 

2 1 

33 

45 

55 

5 1 

33 

45 

87 

81 

33 

45 

24 

2.2 

30 

0 

56 

52 

30 

0 

88 

82 

3° 

0 

25 

23 

26 

15 

57 

53 

26 

J5 

89 

83 

26 

*5 

26 

24 

22 

30 

58 

54 

22 

30 

90 

84 

22 

30 

27 

25 

18 

45 

59 

55 

18 

45 

91 

85 

18 

45 

28 

26 

!5 

0 

60 

56 

l5 

0 

92 

86 

15 

0 

29 

27 

1 1 

15 

61 

57 

1 1 

15 

93 

87 

1 1 

15 

3° 

28 

7 

3° 

62 

58 

7 

3° 

94 

88 

7 

30 

31 

29 

3 

45 

63 

59 

3 

45 

95 

89 

3 

45 

1-.32 

30 

0 

0 

64 

60 

0 

0 

96 

90 

0 

0 

O 


C  56  ] 

(1 18)  Table  B. 

SubdiviSon  cîe  chaque  96™  Partie  en  4  Portions . 


!  Il 


1 re  Portion 

= 

3-75 

2 de  Portion 

=  28 

7’5° 

3me  Portion 

=  42 

11,25 

(ii9> 

Table  C. 
Subdivisons  de 
chaque  4 ^Portion, 
par  le  Nonius  de  1 6 . 


Nonius. 

/ 

// 

I 

52’73 

2 

1 

45,47 

3 

2 

38,20 

4 

3 

30,94 

5 

4 

2.3,67 

6 

5 

J  6,41 

7 

6 

9,  H 

8 

7 

1,87 

9 

7 

54,6i 

10 

8 

47,34 

1 1 

9 

4  J,°7 

1 2 

10 

32,81 

*3 

1 1 

2  5,54 

4 

1 2 

18,28 

T  5 

13 

1 1 ,01 

1 6 

14 

3,75 

(120) 

Table  D. 

Subdivifions  de  chaque  4'rie  Portion ? 
par  le  Nonius  de  32. 


Nonius. 

/ 

// 

j  Nonius 

/ 

// 

I 

26,37 

1 7 

7 

28 , 24 

2 

52,73 

18 

7 

54,6i 

3 

E 

19,10 

19 

8 

20,97 

4 

E 

45, +7 

20 

8 

47,34 

•5 

2 

11,84 

2 1 

9 

J  3,7* 

6 

2 

38,20 

22 

9 

40,07 

7 

3 

4,57 

23 

10 

6,44 

8 

? 

3°, 94 

24  . 

10 

32, 8r 

9 

3 

57,30 

23 

10 

59,i7 

10 

4 

23,67 

26 

1 1 

25,54 

1 1 

4 

5°,  04 

27 

1 1 

5I,9I 

1 2 

5 

16,41 

28 

1 2 

18,28 

13 

5 

42,77 

1 

29 

12 

44,64 

14 

6 

9, 14 

3° 

*3 

11,01 

15 

6 

35, 51 

3i 

1 3 

37, 38 

16 

7 

1 ,87 

32 

*4 

3,75 

N.  B.  Les  premiers  16  nombres  de  cette 
table  D  donnent  aujji  la  valeur,  des  Sub¬ 
divisons  de  chaque  8me  Portion  par  le 
Nonius  de  16. 


[  57  ] 


(I2l) 


(122) 


Table  E. 

Subdivisons  de  chaque 
^6me  Partie  en  8  Por¬ 
tions. 


Table  F. 
Subdiviiions  de  chaque 
8  me  Portion ,  par  le  No¬ 
nius  de  32. 


I  n 


ire  Portion  zz  7 

1,88 

2de  Portion  =  14 

3^75 

3me  Portion  zz  21 

5>63 

4me  Portion  =  28 

7.50 

5me  Portion  —  35 

9,38 

6ma  Portion  =  42 

11,25 

Portion  —  49 

13>13 

JV.  B.  LaSubdivifion  de  chaque 
gme  Portion^  par  le  Nonius 
de  16  eji  la  meme ,  qui  je 
trouve  dans  la  première 
Partie  de  la  table  I)  -,  c  efl 
à  dire ,  jufqu'au  nombre  16 

de  la  ta  Je  D. 


Nonius 

/  // 

I 

13,18 

2 

26,37 

3 

39,^5 

4 

52 .73 

5 

1  5 ,92 

6 

1  19,10 

7 

1  32,28 

8 

1  45.47 

9 

1  58,65 

10 

2  11,84 

1 1 

2  25,02 

1 2 

2  38,20 

*3 

2  5 1 . 39 

U 

3  4.57 

15 

3  *7.75 

16 

3  3°. 94 

Nonius. 

/ 

// 

17 

3 

44,12 

18 

3 

57,3° 

*9 

4 

10,49 

2C 

4 

23,67 

2  I 

4 

36,85 

22 

4 

50,04 

23 

5 

3,22 

24 

5 

16,41 

2  5 

5 

29,59 

26 

5 

42,77 

27 

5 

55,95 

28 

6 

9,14 

29 

6 

22,32 

30 

6 

35,5* 

3i 

6 

48,69 

3  2 

7 

1,87. 

N.  B.  Les  'premiers  16  nombres  de  cette 
table  F  donnent  aujji  la  valeur  des  Sub¬ 
divisons  de  chaque  1 6me  Portion ,  par 
le  Nonius  de  16.  . 


* 


[  58  ] 


(I23) 

Ta  ble  G. 

Subdivisons  de  chaque 
q6  lle  Partie  en  1 6  Por¬ 
tions. 

!  Il 


ire  Portion  —  3 

3°, 94 

2l'e  Portion  —  7 

1 ,88 

3me  Portion  zz  10 

32,81 

4me  Portion  zz  14 

3,75 

5me  Portion  zz  17 

34-369 

6me  Portion  zz  21 

S363 

7me  Portion  zz  24 

36,56 

8tne  Portion  zz  28 

7,5° 

$raî  Portion  =  31 

3$  ,44 

iome  Pordon  zz  35 

9,3 8 

1  ime  Portion  zz  38 

4°,  3 1 

1 2me  Portion  zz  42 

11,25 

I^tne  Portion  —  45 

42, 19 

I4me  Portion  zz  49 

*3>*3 

1 5me  Portion  zz  52 

44,06 

(124) 

Table  H. 
Subdivifions  de  chaque 
16 me  Portion,  par  le 
Non i us  de  32. 


JNonius. 

/ 

// 

Nonius. 

/ 

// 

I 

6,59 

17 

1 

52,06 

2 

13, ï8 

18 

1 

58>65 

3 

19,78 

*9 

2 

5?  24 

4 

26,37 

20 

2 

11,84 

5 

32,96 

2 1 

2 

18,44 

6 

39,55 

22 

2 

25,02 

7 

46, 14 

23 

2 

3*961 

8 

52, 73 

24 

2 

38,20 

9 

59,33 

25 

2 

44-,  79 

10 

1 

5,92 

26 

2 

5i,39 

1 1 

1 

12,51 

27 

2 

57, 98 

12 

1 

19,10 

28 

3 

4,57 

*3 

1 

*5,69 

29 

3 

1 1 , 16 

14 

1 

32,28 

3° 

3 

17,75 

*5 

1 

38,88 

3i 

3 

24,34 

16 

1 

45,47 

32 

3 

30,94 

N.  B.  La  Subdivision  de  chaque  i6me  Portion ,  par  le  Nonius  de  \  6  eji  la 
même ,  qui  fe  trouve  dans  la  première  partie  de  la  table  F  ;  c’ejt  à  dire, 
jufqiiau  nombre  16  de  la  table  F. 
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S  u  r  l’USAGE  de  ces  TABLES. 

125.  Les  quatre  exemples,  qui  fuivent,  font  plus  que  fuffifans, 
pour  comprendre  l’ufage  de  ces  Tables,  qui  d’ailleurs  n’ont  point  de 
difficulté.  Pour  ce  qui  regarde  les  petites  quantités,  montrées  par  le 
micromètre,  elles  font  toujours  fans  fraélion  -,  c’eft-à-dire,  elles  font 
toujours  un  nombre  rond  de  fécondés  :  j’en  parlerai  dans  l’article 
fuivant. 

A.  Exemple  Ier.  Suppofons  en  premier  lieu  ;  que  chaque  divifion 
du  rang  des  96,  efl  partagé  en  quatre  portions  :  &  que  le  Nonius  eft 
de  32  divifions. 

En  fécond  lieu  -,  que  le  zéro  du  Nonius  fe  trouve  au  delà  de  la 
troifieme  portion,  après  la  divifion  68  du  limbe:  &  que  c’efl  la  23ms 
divifion  du  Nonius ,  qui  fe  trouve  en  coïncidence  avec  celle  du  limbe. 
Dans  ce  cas, 

o  f  u 

1.  les  68  divifions  du  rang  de  96  valent,  félon  la  table  A.  63  45  o 

2.  les  3  portions ,  dont  il  y  a  4  dans  cet  infiniment,*) 

valent  félon  la  table  B.  -  -  5  IIî2^ 

3.  les  23  divifions  du  Nonius  de  32  valent,  félon  la  tableD.  10  6,44 

4.  donc  la  fomme  totale  fera  -  -  64  37  17,69 

N.  B.  On  ajoutera  à  cette  fomme,  &  à  chacune 
des  fommes  fuivantes,  le  nombre  de  fécondés , 
montré  par  le  micromètre,  en  cas  d’en  avoir 
quelqu’un. 

B.  Exemple  2d.  Suppofons  imo,  qu’il  y  a  8  portions  à  chaque  di- 
vifion  des  96  du  limbe  -,  &  que  le  Nonius  foit  de  32. 

Suppofons  2do,  que  le  zéro  du  Nonius  fe  trouve  au  delà  de  la 
5me  portion  après  la  divifion  85  du  rang  des  96  :  &  que  la  i7me  di¬ 
vifion  du  même  Nonius  foit  en  coïncidence  avec  celle  du  limbe. 
Dans  ce  cas. 


P 


1.  les 


Co 


SUR  QUELQUES  INSTRUMENS 

*  o  i  n 

1.  les  85  divifions  valent,  félon  la  table  A.  -  79  41  15 

2.  les  5  portions  valent,  félon  la  table  E.  -  35  9,38 

3.  les  1 7  divifions  du  Nonius  valent,  félon  la  table  3  44,12 

4.  donc  la  fomme  totale  (outre  les  fécondés  du  mi¬ 

cromètre,  s’il  y  en  a)  fera 


} 


80  20  8,50 


C.  Exemple  3me.  Suppofons  im®,  qu’il  y  a  16  portions  à  chaque 
divifion  du  rang  des  96  du  limbe  :  &  que  le  Nonius  loit  de  32. 

Suppofons  2do,  que  le  zéro  du  Nonius  fe  trouve  au  delà  de  la  i3me 
portion ,  après  la  divifion  33  du  rang  des  96  :  &  que  la  3me  divifton 
du  Nonius  foit  en  coïncidence  avec  celle  du  limbe.  Dans  ce  cas, 

O  /  Il 

1.  les  33  divifions  valent,  félon  la  table  A. 

2.  les  13  portions  valent,  félon  la  table  G. 

3.  &  les  a  divifions  de  ce  Nonius  valent,  félon  la 

table  H. 

4.  donc  la  fomme  totale  (outre  les  fécondés  du  mi¬ 

cromètre,  en  cas  d’y  en  avoir)  fera 


3°  S6  15 
45  42,19 

}  _  J9>78 

j  31  42  16,97 


Z>.  Exemple  4me.  Suppofons  imo,  qu’il  y  a  16  portions  en  chaque 
divifion  du  rang  des  96  du  limbe:  &  que  le  Nonius  foit  de  16  divi¬ 
fions. 


Suppofons  2do,  que  le  zéro  du  Nonius  fe  trouve  au  delà  de  la  nme 
portion ,  après  la  29  divifion  du  rang  des  96  du  limbe  :  &  que  la  i3me 
divifion  du  Nonius  foit  en  coïncidence  avec  celle  du  limbe.  Dans  ce 
cas, 

O  /  Il 


I. 


2. 

3- 


4- 


les  29  divifions  du  rang  des  96  valent,  félon  la 
table  A. 

les  1 1  portions  valent,  félon  la  table  G. 

&  les  13  divifions  du  Nonius  valent,  par  la 
table  F.  (félon  l’avis  à  près  la  table  G.) 
donc  la  fomme  totale  (à  la  quelle  on  ajoutera 
enfuite  les  fécondés  du  micromètre,  s’il  y  en  a 
quelques  unes)  fera  - 


î 

} 


1 


27  11  1 5 
38  40,31 
2  5F39 

27  52  46,70 


Du 


I 
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Du  Micromètre,  &  de  fon  Ufage. 

12 6.  Le  micromètre  d’un  Quadrant  Agronomique  confifte  dans  la 
vis  3  3  [fig.  15.],  qui  doit  être  très  régulièrement  taraudée:  elle 
porte  un  petit  cercle  divifé,  &  un  index,  qui  peuvent  être  tournés, 
un  chacun  feparément,  fans  tourner  la  vis,  quoique  l’index  pour  la 
plupart  eft  fixe  fans  aucun  mouvement.  Il  vaut  mieux,  que  cette 
vis  foit  toute  couverte  d’un  tuyau  de  laiton,  pour  empêcher  la  pouf- 
fiere  de  la  gâter  :  &  que  fon  écrou  ait  un  autre  petit  tuyau,  qui  entre 
dans  l’autre,  dont  la  vis  eft  couverte. 

A.  Quelques  artifles  mal-adroits  y  mettent  une  reffort  fpiral  au¬ 
tour  de  la  vis,  pour  éviter  ce  qu’on  appelle  tems  perdu  [N°  127.  C.]  : 
mais  il  vaut  mieux  ajouter  à  fon  écrou,  qui  eft  par  deffous  la  lunete, 
une  petite  plaque  à  reffort,  pour  obtenir  le  même  effet.  Dans  ce  cas 
la  preffion,  que  fouffre  la  vis  du  micromètre,  eft  conftamment  la 
même  :  au  lieu,  que  la  preffion  du  reffort  fpiral  eft  d’autant  plus 
grande,  que  la  vis  fe  trouve  plus  avancée  dans  fon  écrou. 

/ 

B.  Cette  vis  du  micromètre  tient,  d’un  coté,  à  l’agrafe  a,  par  le 
moyen  d’une  virole  mobile,  qui  s’attache  avec  une  vis-à-main  par  def¬ 
fous  du  limbe  j  &  fert  de  point  fixe,  pour  le  mouvement,  que  la  vis 
du  micromètre  donne  au  bout  u  de  la  lunete,  ou  alidade  uv.  C’eft 
par  deffous  de  ce  même  bout  u  de  la  lunete,  que  fe  trouve  l’écrou  de 
cette  vis  du  micromètre,  qui  a  également  un  mouvement  dans  le  fens 
du  plan  du  Quadrant. 

127.  J’ai  déjà  dit  au  N°  104,  qu’il  faut  tourner  quelques  fois  l’a¬ 
grafe  A  du  micromètre,  à  la  gauche,  &  d’autres  fois  à  la  droite  de  la 
lunete.  Pour  cette  opération,  il  faut  faire  fortir  tout-à-fait  l’agrafe,, 
enfemble  avec  la  lunete,  hors  du  bout  k  du  limbe  :  tourner  la  vis,  & 
l’agrafe  du  micromètre  dans  le  fens  contraire  ;  &  les  remettre,  ainfi  à 
rebours,  fur  le  limbe  :  aiant  foin  de  conferver  le  centre  de  l’alidade,, 
ou  lunete,  fur  fon  axe  q,  fans  la  moindre  gêne  ;  c’eft-à-dire,  fans  la 
forcer  à  pancher  en  avant,  ou  en  arriéré  de  la  direétion  du  plan  du 
limbe, 

A.  L’ufage  du  micromètre  eft  pour  fubdivifer  les  petites  quantités, 
au  delà  de  celles  du  Nonius,  toujours  dans  un  certain  nombre  de  fé¬ 
condés  ; 
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coudes  :  comme  par  exemple,  fi  leNonius  donne  une  minute  par  cha¬ 
cune  de  ces  divifion  s,  on  trouvera  que  le  cercle  du  micron ietre  eft 
di vile  en  4  ou  5  minutes ,  marqués  par  des  nombres  plus  grands  :  & 
chacun  de  ces  efpaces  elt  fubdivifés  en  plufieurs  autres,  qui  mar¬ 
quent  des  fécondes ,  avec  des  nombres  plus  petits.  Il  eft  aile  de 
concevoir  que,  fi  ces  derniers  efpaces  font  au  nombre  de  12,  chacune 
de  ces  petites  divifions  vaudra  5";  pareeque  4f— 5*  Mais,  fi  par 
exemple,  il  y  a  30  petites  fubdivifions  dans  l’efpace  de  chaque  minute > 
alors  chacune  ne  vaudra  que  2";  pareeque  2. 

B.  Lors  qu’on  veut  faire  quelqu’  obfervation,  Sc  qu’on  a  arreté  la 
piece  *,  en  forte  que  le  Nonius  de  la  lunete  foit  à  peu  près  à  l’endroit 
du  limbe,  où  l’on  efpere  d’obferver  ;  ou  autrement,  qu’on  voit  l’aftre 
dans  le  champ  de  la  lunete  :  dans  ce  cas,  c^eft  en  tournant  cette  vis 
du  micromètre,  qu’on  fait  approcher  l’image  aux  fils  de  la  lunete, 
tandis  qu’on  continue  de  compter  les  fécondés  de  la  pendule,  meme 
lorfqu’elle  frape  demi-fecondes  ;  à  moins  d’avoir  un  afliftant,  qui  ait 
le  foin  de  les  compter,  aftez  haut  pour  l’entendre. 

C.  L’obfervation  étant  faite-,  fi  l’on  voit  que  la  divifion  du  Nonius 
plus  près  de  coïncider  avec  celle  du  limbe,  en  eft  cependant  un  peu 
feparée  -,  on  mettra  le  zéro  du  cercle  du  micromètre  vis-à-vis  de  fon 
index  :  &  on  tournera  la  vis  du  micromètre,  dans  le  même  l'ens  qu’on 
l’avoit  tournée,  lorfqu’on  fit  Pobfervation  :  à  fin,  d’éviter  ce  qu’on 
appelle  tems  perdu  ;  c’eft-à-dire,  ce  petit  efpace,  que  la  vis  peut  tour¬ 
ner,  dans  un  fens  contraire,  fans  agir  fur  fon  écrou.  Cette  méthode 
eft  toujours  préférable  à  toute  autre,  lors  même  que  la  vis  du  mi¬ 
cromètre  loit  garnie  du  reifort,  dont  je  parlai  au  N°  12 6.  A. 

D.  On  tournera,  je  dis,  la  vis  du  micromètre  dans  le  même  fens, 
jufqu’à  ce  que  la  divifion  du  Nonius  coïncide  exactement  avec  celle 
du  limbe.  Les  fécondés  marquées  par  le  micromètre,  doivent  être  ôtées 
des  degrés  &  minutes  montrées  par  le  Nonius,  lorfque  le  mouve¬ 
ment,  qu’on  a  fait  dans  le  Nonius  par  cette  opération,  eft  dans  le 
même  fens,  que  les  nombres  du  limbe. 

E.  Au  contraire,  fi  par  hazard  on  avoit  tourné  la  vis  du  micro¬ 
mètre  dans  un  fens  oppofé,  pendant  l’obfervation  ;  alors  il  faudra 
mettre  le  N°  1,  du  petit  cercle  fous  l’index  du  micromètre;  &  l’on 
continuera  à  le  mouvoir  dans  le  même  fens  en  arriéré,  jufqu’à  ce  que 
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la  divifion  du  Nonius  Toit  en  coïncidence  avec  celle  du  limbe.  Le 
nombre  des  fécondés  que  l’index  aura  reculé,  en  arriéré  du  1'  dans  le 
cercle  du  micromètre,  doit  être  ajouté  au  nombre  mai  que  par  le  Nonius. 

F.  Il  faut  prendre  garde,  que  les  petites  chifres  des  fécondés  du 
micromètre,  doivent  fe  trouver  à  rebours,  dans  le  fécond  cas  :  ainfi  il 
faut  commencer  leur  énumération  depuis  le  1'  vers  le  o' :  ou  autre- 
trement,  on  prend  la  différence  pour  le  nombre  total,  de  même  qu’on 
l’avertit  au  N"  1 16.  C.  en  parlant  du  Nonius. 


Quelques  Avis  fur  les  Obfervations  au  Méridien . 

128.  Après  avoir  difpofé  le  Quadrant  avec  tous  les  ajuffemens  8c 
rectifications,  dont  j’ai  parlé  jufqu’ici,  &  avoir  mis  l’Aplomb  à  fa  place, 
&c.  ;  on  aura  foin  de  mettre  la  face,  ou  plan  vertical  de  l’inftrurr.ent, 
tourné  vers  l’endroit,  où  l’on  devra  faire  l’obfervation  :  &  la  lunete, 
à  peu  près  à  l’hauteur,  qu’on  comptera  d’obferver.  Si  1  objet  a  un  di¬ 
amètre  fenfible,  comme  par  exemple  le  foleily  on  fera  râler  lbn  bord 
inferieur,  ou  fuperieur,  au  long  du  fil  horizontal;  tournant  avec  une 
main  la  vis  S- du  micromètre  [_fig.  15.],  pour  l’y  conferver  en  con¬ 
tact,  comme  fi  c’étoit  une  tangente  à  fon  limbe  :  tandis  qu’on  tour¬ 
nera  avec  l’autre  main  la  vis  près  de  m,  qui  fait  mouvoir  i’inftrument 
dans  le  fens  de  P  azimut;  à  fin  de  conferver  l’objet  toujours  fort  près, 
ou  en  contaét,  avec  le  fil  vertical  du  milieu  de  la  lunete.  Par  confe- 
quence  on  aura  foin  de  pouffer  très  doucement,  de  tems  en  tems, 
le  goblet  [N°  75.]  de  l’Aplomb,  à  melure  qu’il  fera  néceffaire,  pour 
l’empêcher  d’en  toucher  la  furface  intérieure.  Mais  fi  l’objet  eft  une 
étoile,  il  vaut  mieux  la  mettre  au  milieu  du  fil  horizontal,  en  forte 
qu’elle  paroiffe  coupée  en  deux  par  le  même  fil. 

A.  D’après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  conçoit  bien,  qu’il  eff 
plus  avantageux  d’avoir  une  feule  vis,  avec  fon  écrou  en  m  [fig.  15.] 
que  d’y  avoir  deux  vis,  comme  dans  la  conftruétion  ordinaire  des 
Quadrans  Aftronomiques.  Car  on  peut  tourner  cette  vis  conftamment 
avec  une  main,  pour  le  mouvement  horizontal,  ou  d’azimut  ;  tandis 
qu’on  tourne,  avec  l’autre  main,  la  vis  du  micromètre  dans  les  fens 
vertical.  Au  lieu  que,  s’il  y  a  deux  vis  en  m  m ,  on  eft  obligé  d’y 
employer  les  deux  mains  à  la  fois,  pour  mouvoir  le  Quadrant  dans 
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le  fens  de  l’azimut.  A  l’égard  de  la  facilité  de  l’embalage,  il  eft 
ailé  de  deviffer  tout  à  fait  la  vis,  hors  de  fon  ccrou,  qui  reliera  at¬ 
taché  dans  le  cercle  azimutal  ;  &  la  vis  tiendra  à  la  coudée  de  l’in¬ 
dex  ».  Si  l’écrou  de  cette  vis  eft  fendu,  ou  s’il  y  a  un  relfort,  qui 
la  prelfe  par  deffous;  elle  tiendra  l’inftrument  allez  ferme,  &  fans 
le  moindre  mouvement.  Je  ne  me  fuis  apperçu  du  petit  avantage, 
dont  je  parle,  que  trop  tard,  pour  le  faire  pratiquer  dans  tous-  les 
Quadrans  de  ces  Collections. 

B.  Lors  qu’on  obferve  le  foleiî,  il  faut  mettre  au  bout  u  [fig.  15.] 
du  tuyau  des  oculaires,  le  chalfis  de  métal  r repréfenté  par  la  fig.  33. J 
qui  y  entre  à  coulilfe,  &  porte  deux  verres,  fumés  par  des  nuances, 
de  plus  en  plus  foncées,  à  fin  de  les  employer  à  celle,  qui  donne  l’i¬ 
mage  du  foleil  bien  diftinéte,  mais  fans  blefifer  la  vue.  Si  l’on  mépri- 
foit  cette  précaution,  l’œil  feroit  ébloui,  &  même  blelfé  par  les  rayons 
folaires  *,  comm’  en  effet  il  eft  arrivé,  plus  d’une  fois,  à  ceux,  qui  par 
ignorance,  ou  par  une  fote  hardiefie,  ont  regardé  le  foleil  avec  des 
lunetes  d’approche,  ou  avec  des  grands  telefcopes  à  refkélion,  fans 
employer  ce  préfervatif. 

N.  B.  Si  par  hazard  la  fumée,  qui  eft  entre  les  deux  verres  de  ce 
chalfis,  vient  à  être  dérangée  ;  il  eft  alfez  aifé  de  la  rétablir.  On  ôte 
les  petites  vis  a  &  »,  s’il  y  en  a  [fig.  33. J:  autrement  on  ouvre  le 
bout  de  ce  chalfis,  s’il  eft  à  charnière,  ou  s’il  fe  tient  fermé  par  frote- 
ment.  On  nétoyera  les  verres  avec  un  linge;  &  prennant  chaque 
verre  à  la  fois,  par  les  bords  de  fon  épailfeur,  on  le  palfera  vite  fur  la 
flame  d’une  chandelle,  autant  de  fois,  qu’il  faudra,  pour  recevoir 
alfez  de  la  fumée  vers  une  des  extrémités;  en  forte  que  la  noirceur 
aille  décroiffant  peu  à  peu  vers  l’autre  bout. 

C.  Mr.  Nairne  a  mis  une  autre  efpece  de  verres  noirs,  qui  eft  ex¬ 
cellente,  dans  le  Quadrant  de  la  Colleétion  cinquième  :  leur  chalfis, 
qui  eft  Semblable  à  celui  de  la  fig.  33,  contient  deux  verres,  travaillés 
en  bifeau  ;  c’eft-à-dire,  en  forme  de  coin,  avec  les  Surfaces  bien  plates; 
un  de  ces  verres  eft  vert  peu  foncé,  &  l’autre  rouge  fort  foncé. 
L’angle  de  chaque  verre  eft  fort  aigu,  &  on  les  met  enfemble  avec 
l’angle  aigu  fur  la  bafe  de  l’autre  :  en  forte  que,  fi  l’on  regarde  le  fo¬ 
leil  à  travers  la  partie  épailfe  du  verre  foncé,  l’œil  eft  parfaitement 
garanti  de  la  force  de  la  lumière  :  &  cette  nuance  devient  graduelle¬ 
ment  moins  oblcure,  à  mefure  qu’on  regarde  plus  près  du  bout  op- 
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pofé.  Ces  verres  font  très  commodes  &  très  propres.  Mais  il  n’eft 
pas  ailé  de  les  avoir  allez  minces  pour  des  lunetes  aufli  petites  que 
celles  de  ces  Quadrans.  On  trouvera  dans  la  caifife  du  même  Qua¬ 
drant  un  fécond  verre  vert  plus  foncé,  &  de  la  même  mefure  que 
les  autres  :  il  eft  de  referve  pour  le  cas,  que  l’Aftronome  veuille 
plus  d’obfcurité  dans  cette  combination  des  verres. 

D.  Toutes  les  fois  qu’on  obferve  de  nuit,  il  faut  mettre  la  platine 
ovale  [fig.  32.]  qui  a  un  trou  de  la  même  figure  dans  le  milieu,  au 
bout  de  la  lunete  uv>  par  la  queue*,  qui  entre  dans  la  rainure, 
qu’on  y  trouve  pour  cet  effet  du  coté  v  [fig.  15.J.  On  tourne  le 
coté  blanc  vers  l’objeétif,  &  on  le  fait  éclairer  par  la  lumière  d’une 
chandelle,  dont  cependant  l’œil  de  l’obfervateur  doit  être  garanti.  La 
foible  lueur,  qui  entre  de  cette  piece  dans  la  lunete,  fuffit  pour  voir 
les  fils  qui  font  à  fon  foyer  :  autrement  il  ne  feroit  pas  poflible  de  les 
apperceypir  fans  cela.  Voyez  le  N°  1 1 6.  E.  fur  l’ufage  de  la  Lampe 
dans  la  Nuit. 

E .  Quelques  artiftes  employent,  au  lieu  de  platine  ovale,  un  petit 
morceau  d’ivoire,  coupé  en  bifeau,  &  monté  lur  une  petite  queue, 
qui  le  foutient,  à  la  diftance  d’environ  3  pouces,  devant  l’objeétif  v  de 
la  lunete.  La  furface.de  l’ivoire  réfléchit  la  lumière  néceflaire,  pour 
voir  les  fils  de  la  lunete  ;  &  la  perte  des  rayons,  que  cette  piece  em¬ 
pêche  d’entrer  dans  la  lunete,  n’eft  point  du  tout  confiderable. 

129.  Auffi-tôt  que  l’objet  paroit  ne  monter  plus,  on  ceffèra  de 
tourner  la  vis  du  micromètre  -,  parceque  celle-là  fera  la  vraie  hauteur 
méridienne  de  l’aftre  qu’on  obferve,  pourvu  qu’on  y  ajoute  fon  demi- 
diametre,  s’il  en  a;  &  la  valeur  de  la  demi-épaiflèur  du  fil  [N°  110. 
C.],  lorfque  le  bord  inferieur  a  été  obfervé  :  autrement  on  l’en  ôtera* , 
fi  l’on  a  obfervé  le  bord  fuperieur.. 

A.  Cette  même  quantité  fera  celle  de  la  différence,  entre  la  direc¬ 
tion  du  plan  de  l’inftrument,  &  de  le  vrai  méridien  :  parceque  je 
fuppofe  qu’on  a  confervé  toujours  le  bord  occidental  du  foleil,  en 
contaét  avec  le  ffl  vertical  du  centre  de  la  lunete  :  ce  qui  eft  peut-être 
la  maniéré  la  plus  aifée  &  certaine  de  faire  ces  obfervations.  . 

B.  On  trouve,  dans  le  Nautical  Almanae ,  la  valeur  du  lèmi-dîamer 
tre  du  foleil  pour  chaque  6me  jour,  &  de  celui  de  la  lune  pour  chaque 
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12  heures,  dans  tous  les  mois  de  l’année.  On  trouve  de  même  dans 
la  Connoiffance  des  Vems,  ces  diamètres,  quoiqu’  avec  quelque  diffé¬ 
rence,  à  l’égard  de  celui  de  la  lune.  On  peut  voir  suffi  ce,  que  j’ai 
dit  au  N°  200  &  201  de  mon  Traité  fur  les  Sextans,  page  58. 

t 

130.  Mais  il  y  a  des  Aftronomes,  qui  peuvent  obferver  la  hau¬ 
teur  des  deux  bords  du  foleil,  lifant,  par  exemple,  &  écrivant  vite 
la  hauteur  du  bord  l'uperieur:  &  tournant  tout  de  fuite  le  micro¬ 
mètre  pour  obferver  la  hauteur  du  bord  inferieur,  qu’on  lit  &  écrit  à 
fon  aife  dans  la  fuite.  La  moitié  de  ces  deux  obfervations  donnera  la 
hauteur  du  centre  de  l’aftre  avec  plus  d’exaéhtude.  Et  dans  ce  cas, 
on  n’a  pas  befoin  ôlajcuUr,  ou  retrancher,  le  femi-diametre  de  l’aftre 
obfervé  ;  pareequ’  aiant  pris  la  moitié  des  deux  oblervations,  on  a  déjà 
obtenu  la  hauteur  vraie  de  fon  centre.  Un  peu  de  pratique,  &  d’a- 
drtffe,  mettront  bientôt  l’oblervateur  en  état  de  faire  fans  difficulté 
cette  opération,  qui  en  effet  eft  préférable  à  la  méthode  précédente  ; 
pourvû  qu’on  l’execute  avec  précifion. 

A.  On  ne  doit  point  oublier,  que  les  lunetes  des  Quadrans  Aftro- 
nomiques  font  toujours  paroitre  les  objets  à  la  renverfe-,  c’eft-à-dire, 
vers  l’orient,  ou  à  la  gauche,  le  bord  occidental,  qui  eft  à  notre 
droite  dans  l’hémifphere  Boréal  ;  &  en  bas  celui,  qui  réelement  eft  en 
haut.  Mais  on  doit  leur  donner  toujours  le  nom  réel,  qui  leur  ap¬ 
partient.  Voyez  le  N°  81.  B. 

B.  C*eft  toujours  fur  le  rang  inferieur  des  divifions  de  96  du  limbe, 
qu’on  doit  compter  la  valeur  de  la  hauteur  obfervée  [N°  115  &  fui- 
vans]  :  employant  pour  cet  effet  la  Table  du  N 0  1 17,  pour  les  de¬ 
grés  j  &  quelq’une  des  fuivantes,  qui  fera  correfpondante  aux  divi¬ 
sons  &  fubdivifions  de  l’inftrument.  Pour  ce  qui  regarde  l’ufage  du 
micromètre,  voyez  les  N°*  126  &c  127. 

C.  Lors  qu’on  connoit  la  marche  de  la  pendule,  on  eft  plus  fur 
de  fon  obfervation  -,  car  on  faura  d’avance  le  moment,  ou  la  fécondé , 
dans  la  quelle  l’aftre  doit  paffer  au  méridien  ;  en  fuppofant  qu’on 
connoifle  lbn  afeenfion  droite,  &  la  pofition  de  l’endroit,  où  l’on  ob- 
ferve,  relativement  au  méridien  pour  le  quel  les  Tables  de  l’Almanac 
furent  calculées  :  ou  qu’on  ait  déjà  déterminé  autrement,  par  les  hau» 
teurs  égales,  le  moment  du  paffage  de  l’aftre  au  méridien. 
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D.  De  même,  fi  l’on  connoit  quelque  point  dans  l’horizon,  qui 
marque  la  direction  de  la  ligne  méridienne  :  &  qu’on  y  met  le  plan 
du  Quadrant  ;  cela  rendra  l’obiervation  beaucoup  plus  aifée.  Si  par 
exemple,  en  obfervant  le  pafiage  du  foleil  au  méridien,  dont  on  con¬ 
noit  le  moment  par  la  pendule,  on  y  arrête  le  Quadrant,  &  on 
marque  avec  la  lunete  horizontale,  qui  eft  immobile,  quelqu’  objet 
dans  l’horizon.  Cela  vaudra  beaucoup  mieux,  que  le  chercher  avec 
la  même  lunete  de  l’alidade.  C’eft  pour  cette  raiion  que  je  fouhate- 
rois,  que  la  lunete  horizontale  eut  un  peu  de  mouvement  dans  le  fens 
vertical  ;  parcequ’  alors  on  pourroit  le  fervir,  même  de  quelqu’  objet, 
qui  feroit  au  defsùs,  ou  au  defîous,  du  niveau  de  l’inflrument,  pour 
fervir  de  marque  fixe  de  la  méridienne.  N.  B.  S’il  étoit  pofilble  d’y 
mettre  une.  lanterne,  le  même  objet  ferviroit  alors  pour  remettre  le 
plan  de  i’inftrument  dans  le  méridien  pendant  la  nuit  :  ce  qui  feroit 
très  avantageux. 

E.  En  effet  celle-ci  doit  être  une  des  premières  attentions  de  PAl- 
tronome  qui  voyage,  auffi-tôt  qu’il  arrivera  l’endroit,  où  il  a  inten¬ 
tion  de  faire  quelques  obfervations,  à  fin  de  déterminer  fa  pofition, 
foit  pour  la  Latitude,  ou  pour  la  Longitude,  ou  pour  toutes  les  deux. 
Une  marque  mife  à  quelque  bonne  diftance  [voyez  le  N°  85.],  eft  ce 
qu’il  y  a  de  plus  fur,  &  de  plus  fatisfaifant  pour  compter  fur  l’exac¬ 
titude  des  obfervations  aftronomiques. 

F.  Ceft  particulièrement  pour  mieux  remplir  ces  vues,  que  j’ai 
recommendé  dans  le  N°  59.  de  bien  fixer  la  banqueté  [fig.  14.],  lur 
la  quelle  le  Quadrant  Agronomique  eft  pofé  :  &  que  j’ai  ajouté  dans 
le  N°  60.  A.  qu’on  devoit  avoir  des  trous  creufés  dans  les  plaques 
a  [même  fig.  14.]  avec  des  marques  refpeélives,  pour  mettre  précife- 
ment  au  même  endroit  la  bafe  du  Quadrant.  Il  eft  cependant  bien 
plus  aifé  d’ajouter  des  petites  plaques  percées  avec  deux  vis,  fur  celles 
de  la  banqueté,  comme  j’ai  l’executé  dans  les  Quadrans  des  Collec¬ 
tions  4me  5mc,  que  d’y  faire  les  trous  ou  petites  creux  ci-defsùs. 

G.  Cette  exaétitude  à  replacer  le  Quadrant  dans  le  même  endroit 
qu’auparavant,  à  fin  de  fe  fervir  de  la  marque  qu’on  a  fixé  de  quelqu* 
objet  terreftre,  eft  d’autant  plus  nécefiaire,  que  la  déviation  d’un 
dixième  du  pouce  dans  la  pofition  du  Quadrant,  relativement  à  la 
première,  peut  produire  une  erreur  d’environ  10  fécondés ,  lorfque 
l’objet  terreftre  eft  à  la  diftance  de  946  pieds  de  Roi  de  Paris  :  & 
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beaucoup  plus,  à  melure  que  cette  diftance  fera  plus  petite  ;  comm}' 
on  en  peut  bien  juger  par  ce  que  j’ai  dit  au  N°  ioi,  &  fuivans 
\Voyez  aufii  les  infini Etions  qu’on  a  donné  fur  ce  fujet  dans  le  Nautical 
Almanac  pour  l’année  1769,  pag.  20.J  :  dont  je  me  luis  fervi  pour 
former  quelques  articles  de  ce  papier. 

H.  Il  eft  très  nécefiaire,  je  le  répété,  d’avoir  toujours  un  point 
fixe,  pour  conftater  la  vraie  pofition  du  Quadrant  Aftronomique,  tant 
avant  qu’aprè's  avoir  faite  quelqu’  obfervation  j  car  il  n’eft  pas  pof- 
fible  fans  cela  de  rien  conclure,  avec  une  telle  certitude,  qui  ne  foit 
pas  compatible  avec  plus  ou  moins  de  doute. 


Sur  les  Hauteurs  corref pondantes,,  ou  égales .. 


1:3,1.  La  lunete,  qui  fert  d’alidade  dans  les  Quadrans  Agronomiques, 
a  ordinairement  3,  5  (&  quelques  fois  plus)  fils  dahs  le  fens  horizon¬ 
tal,  au  foyer  de  l’objeétif,  pour  y  prendre  autant  d  ’  h  auteur  s  égales  du 
foleil,  ou  d’une  étoile,  avant  &  après,  qu’elle  paffe  au  méridien  ;  à 
fin  d’en  déduire  le  vrai  moment  de  fa  culmination  ;  c’eft-à-dire,  de 
fon  paffage  par  le  méridien  de  l’endroit,  où  l’on  obferve. 

A.  Il  eft  prefqu’  inutile  d’avertir,  qu’en  obfervant  lès  Hauteurs  dès 
bords  du  foleil  avant  midi,  ils  viennent  dans  un  ordre  à  rebours  pour 
les  obfervations  après  midi.  Par  exemple,  fi  l’on  obferve  en  premier 
lieu,  le  bord  fuperieur  au  fil  inferieur  de  la  lunete  ;  cnfuite  le  même- 
bord  fuperieur,  au  fil  qui  eft  au  milieu  :  &  le  bord  inferieur  au  fil 
fuperieur:  les  obfervations  qui  correfponderont  a  celles-ci  dans  l’après 
midi,  feront  dans  un  ordre  contraire  :  c’eft-à-dire,  la  première  obfer¬ 
vation  après  midi  au  fil  fuperieur,  doit  être  celle  du  bord  inferieur  ; 
&  correfpondra  à  la  troifieme  avant  midi.  La  fécondé  au  fil  du  mi¬ 
lieu,  doit  être  celle  du  bord  fuperieur  ;  pour  correfpondre  à  la  fé¬ 
condé  avant  midi  :  &c  enfin  la  aerniere  après  midi,  doit  être  celle  du. 
même  bord  fuperieur  au  fil  inferieur,  pour  correfpondre  à  la  première: 
avant  midi. 

B.  Les  obfervations  des  hauteurs  correfpondantes  du  foleil  faites: 
après  midi,  doivent  être  corrigées  de  fon  mouvement  en  declinaifon, 
proportionel  au  tems  écoulé  entre  chaque  pair  des  hauteurs  corre¬ 
fpondantes  avant  midi  :  à  moins  que  ces  obfervations  ne  foient  pas. 

faites.- 
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faites  dans  le  jour  des  folftices,  où  la  declinaifon  n’eft  pas  fenfible. 
Voyez  Y AJironomie  de  M.  de  la  Lande,  N°  920  &  944,  &c. 

C.  Le  cercle  azimutal  m  m  0  fervira  à  mettre  le  plan  du  Quadrant 
fort  proche  de  la  direction  qu’il  faut  pour  l’après  midi.  Car  Tachant, 
par  exemple,  que  les  premières  obiervations  furent  à  9  heures  du 
matin,  &  que  par  confequence  les  hauteurs  correfpondantes  doivent 
arriver  à  3  heures  après  midi,  l’intervale  de  6  heures,  à  raifon  de  150 
par  heure,  fait  90°  :  ainfi  on  tournera  de  cette  quantité  le  plan  du 
Quadrant  fur  fon  axe  (fins  le  mouvoir  de  fa  place)  vers  le  couchant; 
ee  qu’on  verra  aifément  par  la  divifion  du  cercle  azimutal  m  m  c,  & 
de  Ion  Ncnius:  aiant  foin  de  changer  le  goblet  de  l’Aplomb  pour 
l’endroit  qui  correlpond  à  fon  fi),  &c. 

Application.  des  Quadrans  Agronomiques  pour  mefurer  des  Angles 

terrejîres . 

132.  On  employé  avec  le  plus  grand  fuccès,  le  Quadrant  Agro¬ 
nomique  mobile,  à  mefurer  exaétement  les  angles  terreftres  :  foit 
pour  lever  fimplement  la  Carte  d’une  Province,  ou  faire  quelqu’  autre 
opération  de  Geodelie  :  foit  pour  former  une  fuite  de  triangles  par  des 
objets,  ou  fignaux  les  plus  éloignés,  qu’on  lie  enfemble  avec  une 
bafe  unie,  dont  on  prend  la  mefure  aétuelle,  pour  tirer  une  méridienne 
au  long  d’une  pais  quelconque  ;  ou  pour  déterminer,  fur  la  furface 
de  la  terre,  la  vraie  étendue  qui  correfpond  à  un  nombre  de  degrés  & 
minutes  de  la  fphere,  foit  en  latitude,  foit  en  longitude,  &c.  C’eff 
pour  cet  objet,  qu’on  adapte  aux  Quadrans  Aftronomiques  mobiles, 
la  fécondé  lunete,  qui  fe  trouve  par  derrière  le  plan  gradué  de  l’in- 
ftrument,  &c  qui  a  un  mouvement  perpendiculaire  au  même  plan, 
pour  vifer,  dans  ce  cas,  aux  objets,  qui  fe  trouvent  au  delsùs,  ou 
défions  du  plan  horizontal;  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  au  N°  81. 

133.  C’eft  par  la  même  raifon,  qu’on  adapte  une  troifieme  lu¬ 
nete  à  la  place  de  celle  reprefentée  u  v  dans  la  fig.  1 5,  qui  a  la 
même  propriété  d’un  mouvement  perpendiculaire  au  plan  de  l’inflru- 
ment.  J’ai  fait  adapter  au  même  ufage  la  lunete  d’épreuve,  dont 
j’ai  parlé  au  N°  87,  qui  eft  reprefentée  par  la  fig.  29,  avec  le  contre¬ 
poids  a,  &  fon  axe  fin.  C’eft  fur  l’alidade,  reprefentée  par  la  fig, 
34,  que  cette  lunete  doit  être  montée.  Cette  alidade  a  deux  Nonius 

•pour 
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pour  fuhdivifer  les  deux  rangées  des  divifions  de  90  &:  de  96  :  &  le 
n  icrometre  S- S-  y  eft  également  appliqué,  comtn’  il  étoit  à  l’alidade 
u  v.  Premièrement  on  a’jufte  Taxe  vertical  bien  perpendiculaire  à 
J’hor'zen,  par  le  N°  61,  &  fui  vans.  Enfuite  on  ôte  les  deux  vis-à- 
main  0  [fig.  15.],  qui  font  en  fens  oppofé  l’un  de  l’autre,  pour  rete- 
n  r  le  cercle  dans  le  fens  vertical  -,  on  met  l’inftrument  avec  fon  plan, 
d-ms  le  fens  horizontal,  contre  la  piece  coudée  en  equerre  £  [fig.  15.]  : 
<k  on  l’y  foutient  par  les  mêmes  deux  vis,  cju’on  y  fait  entrer  en  fens 
oppofé. 

A.  -Quelques  Quadrans  Afironomiques  font  rnis  dans  le  fens  hori¬ 
zontal,  par  ie  moyen  d’une  efpece  de  pont,  qui  eft  au  defsùs  de  la 
croix,  ou  tête  de  l’axe  vertical.  Il  y  a  un  trou  ovale,  par  011  l’on 
pafte  une  grofife  goupille  d’acier,  qui  y  rafermit  Pinftrument  :  &  ce 
trou  oval  a  deux  vis  de  chaque  coté,  pour  regler  la  pofition  de  cette 
goupille  d’un  cote  ou  de  l’autre,  à  fin  que  le  plan  de  l’inftrument  foit 
bien  horizontal. 

B.  On  ôte  la  vis-à-main  du  centre  7,  avec  fa  petite  rondelle  :  Sc 
on  ôte  de  même  la  petite  plaque,  ou  clavette  qui  foutient  le  Nonius 
de  la  lunete  uv ,  par  délions  <p  ç  :  cette  petite  plaque  a  une  goupille, 
&  glifte  autour  d’un  talon,  qui  eft  au  bout  de  l’écrou  de  la  vis  du 
micromètre  3-  S-.  On  fait  fortir  donc  la  lunete  uv  par  fon  bout  u , 
hors  de  l’extremité  k  du  limbe  :  &  on  la  meut  tant-foit-peu  en  avant 
&  en  arriéré,  fans  la  détourner  du  fens  du  plan  de  l’inftrument,  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  fort  de  l’axe  q,  où  elle  eft  engagée  par  l’autre  bout 
au  centre  du  l’inftrument.  On  met  à  fa  place  l’alidade  de  la  fig.  34. 
On  Farrete  par  la  meme  vis-à-main  dans  le  centre  :  on  y  remet  le  ta¬ 
lon  &  goupille  de  l’écrou  du  micromètre  :  &  on  place  fur  les  deux 
petits  montants  a  b,  cette  lunete  [fig.  29],  en  faifant  entrer  les  deux 
bouts  de  fon  axe  dans  les  deux  trous,  ou  échancrures  triangulaires  a  b 
des  montants  [fig.  34]. 

N.  B.  Lorfque  la  lunete  uv  du  Quadrant  Aftronomiqne  [fig.  15.] 
eft  contrebalancée  par  le  poids  w,  comme  je  l’infinuai  au  N°  67.  A.  > 
on  doit  avoir  foin  d’ôter  non  feulement  la  vis  à-la-main  du  centre  y, 
avant  d’en  ôter  l’alidade,  ou  lunete  u  v  [fig.  1 5.]  -,  mais  aufli  les  au¬ 
tres  deux  vis  femblables,  qui  ferrent  la  barre,  ou  levier,  de  ce  poids  ^ 
dont  l’une  eft  près  de  0.  &  l’autre  en  B.  :  il  faut  ôter  aufli  le  même 
poids,  en  deflerrant  la  vis  qui  le  fixe  à  fon  levier  tout-près  de  w.» 
.avant  d’ôter  l’alidade,  ou  lunete  u  v. 
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C.  Enfnite  on  fufpend  le  niveau  [fig.  35.]  aux  deux  bouts  de 
l'axe  nn  de  ia  lunete  :  on  met  le  Quadrant  Agronomique,  avec  Ton 
plan  bien  parallèle  à  l’horizon,  moyenant  les  deux  vis-à-main  £,  dont 
[e  viens  de  parler,  &  le  niveau  [fig.  35.],  qu’on  tournera  alterna¬ 
tivement  fur  les  deux  bouts  n  n  de  l’axe  de  la  lunete  [fig.  29.],  en 
le  rectifiant  par  la  vis  z  [fig.  34.]  :  &  le  fouvenant  de  la  réglé  gene¬ 
rale  des  ajuftemens,  donnée  dans  le  N 0  109.  B. 

D.  En  mettant  le  bout  c  de  cette  alidade  [fig.  34.],  avec  fa  lunete 
[fig.  29.],  &  fon  niveau  [fig.  35.]  bien  ajufté,  fur  le  bout  x  du  Qua¬ 
drant  [fig.  15.],  dont  le  plan  iera  horizontal-,  les  deux  vis-à-main  £ 
ferviront  à  l’y  ajufter  dans  le  fens  w  zr\  enfuite  menant  le  même  bout 
c  de  cette  alidade,  à  l’autre  bout  r  du  même  Quadrant,  cela  mon¬ 
trera  s’il  eft  horizontal  dans  le  fens  qx.  Si  l’on  y  trouve  quelque  de¬ 
faut-,  dans  ce  cas,  l’axe  vertical  n’eft  pas  bien  perpendiculaire  à 
l’horizon  ;  ou  le  petit  axe  /  s  n’eft  pas  à  angle  droit  avec  l’axe  ver¬ 
tical.  Ce  qu’on  a  dit  dans  le  N°  61  &  fuivans,  &  dans  le  N°  109, 
fervira  pour  refaire  ces  ajuftemens. 

134.  Il  faut  mettre  enfuite  la  ligne  de  foy  de  la  lunete  mobile  [fig. 
29.]  bien  perpendiculaire  à  fon  axe.  Pour  cet  effet  on  la  dirige  à  un 
point  d’un  objet  bien  éloigné  :  on  la  retourne  avec  fon  axe  à  rebours; 
c’eft-à-dire,  en  forte  que  le  contre-poids  a  [fig.  29.],  au  lieu  d’être 
en  bas,  fe  trouve  tourné  en  haut.  Si  l’on  ne  trouve  point  le  même 
objet  dans  le  centre  de  la  lunete,  on  corrigera  la  moitié  de  cette  dif¬ 
férence,  par  les  deux  petites  vis,  dont  on  voit  une  en  g  [fig.  29.]  : 
&  pour  l’autre  moitié,  on  mouvera  l’alidade.  En  répétant  cette  opé¬ 
ration,  on  aura  la  ligne  de  collimation  bien  perpendiculaire  à  l’axe 
n  n  de  la  lunete. 

135.  Il  faut  avertir,  que,  fi  le  Quadrant  a  le  niveau  fufpendu  d’un 
axe,  comme  je  l’ai  dit  au  N°  65,  il  y  doit  avoir  deux  vis,  mifes  dans 
le  fens  perpendiculaire  au  plan  de  l’inftrument,  pour  faire  ajufter  cet 
axe  bien  parallèle  au  même  plan.  Ce  niveau  fervira  à  le  rendre  par¬ 
faitement  horizontal,  dans  le  fens  qx  :  &  l’autre  niveau  [fig.  35.],  dans 
le  fens  u  vr.  N.  B.  Ce  dernier  niveau  [fig.  35.]  doit  avoir  également 
les  vis  néceflaires  pour  le  rendre  parallèle  à  l’axe  n  »,  d’011  il  eft  fuf- 
pendu. 
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13 6.  Il  eft  inutile  de  rien  dire  d’avantage,  fur  la  maniéré  d’employer 
le  Quadrant,  pour  melurer  des  angles  horizontaux.  J’obferverai  feule¬ 
ment,  que  la  maniéré  dont  cette  lunete  [fig.  29.]  eft  montée,  fait, 
qu’on  peut  melurer  tous  les  angles  dans  les  deux  Quadrans  oppofés 
de  l’horizon,  fans  mouvoir  l’inftrument  de  fa  place.  Car  fi  on  la 
met  avec  i’objeéiif  tourné  vers  le  centre  i  de  l’inftrument,  comm’  à 
l’ordinaire,  elle  mefurera  tous  les  90  degrés  de  la  gauche  à  la  droite, 
tandis  que  l’alidade  parcourt  le  limbe  de  la  droite  à  la  gauche.  Et  fi. 
on  tourne  la  lunete,  en  mettant  les  oculaires  du  coté  du  même  cen¬ 
tre  /,  alors  on  peut  mefurer  des  angles  dans  tous  les  90  degrés  de 
l’horizon,  oppoîes  aux  premiers. 

f  %  1  f '  c  -  »  »  L  •  *  .  *,  •  ,»  . 1  f  >i 

A.  D’ailleurs  cette  lunete  a  afîez  du  mouvement,  dans  le  fens 
perpendiculaire  au  plan  de  l’inftrument,  pour  prendre  dans  fon 
champ  de  vifion  tous  les  objets  terreftres,  qui  font  à  une  confide- 
rable  diftance  au  deflous,  ou  au  defsùs  de  l’horizon  -,  comme  je  l’ob- 
fervai  déjà  au  N°  81.  en  parlant  de  la  lunete  fixe  des  Quadrans 
Aftronomiques. 

B.  C’eft  dans  cette  pofition  horizontale,  qu’on  peut  examiner  I’ex- 
aélitude  du  plan  du  limbe  des  Quadrans  Aftronomiques,  comme  je 
l’ai  dit  au  N°  112,  &  fuivans.  On  y  met  fur  le  même  limbe,  &  fur 
le  plan  quarré  i  R  du  centre,  la  lunete  d’épreuve  [fig.  2-g.]  fans  l’é¬ 
quipage  en  a  en.  Car,  fi  l’on  v-ife,  avec  cette  lunete,  à  quelqu’ objet 
éloigné,  aiant  fucceflivement  un  des  tafîeaux  d,  ou  0 ,  fur  differentes 
endroits  du  limbe,  &  l’autre  tafleau  près  du  centre  q  :  on  ne  man¬ 
quera  pas  d’y  découvrir  les  fautes  de  cette  furface.  Voyez  Y AJlroncmie. 
de  M.  de  la  Lande,  N°  2555. 


De  T Injlrument  des  PajJ'ages.. 

137.  On  trouvera,  dans  la  caifîe  fécondé,  une  grande  plaque  épaifte 
de  métal,  dont  la  forme  eft  reprelèntée  par  la  figure  36.  Cette  piece 
doit  être  mife  fur  quelque  foutien  bien  ferme  &:  folide,  dans  le  fens 
de  la  perpendiculaire  au  méridien  :  elle  y  doit  être  attachée  par  les- 
quatre  vis-à-bois,  qu’on  trouve  dans  la  caifie  première,  ou  dans  la 
caifîe  fécondé.  On  peut  fe  fervir  de  deux  pieux,  placés  à  deux  ou-, 
trois  pouces,  l’un  de  l’autre,  dans  le  fens  de  l’orient  en  occident. 
On  les  forcera  d’entrer  dans  la  terre  ;  3c  on  les  feiera,  comme  je  l’ai 

dit 
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dit  au  N°  59,  &c.  Mais  fi  le  hazard  offrait  quelque  tronc  bien 
ferme  de  bois  iec,  ou  quelqu’  autre  foutien  pareil,  on  fera  bien  d’en 
profiter. 

138.  On  ôtera  les  deux  montans  aby  de  l’alidade  ci-defsùs  [fîg.  34.]: 
&  on  les  viflera  fur  cette  plaque  [fig.  36.]  :  aiant  foin  de  pratiquer 
une  ouverture  dans  les  foutiens,  correfpondante  à  fon  milieu  a,  pour 
que  la  lunete  puifîe  tourner  jufqu’au  zénith  par  le  midi  du  lieu,  où  l’on 
eft  établi  pour  obferver.  Enfuite  on  y  pofera  la  lunete  [fig.  29.], 
en  mettant  les  deux  bouts  de  fon  axe  nn,  dans  les  deux  entailles  a  b 
des  montans  [fig.  34.].  On  rectifiera  le  parallélifme  de  cet  axe  à 
l’horizon  par  la  moyen  du  niveau  [fig.  35.],  qu’on  y  fufpendera  fuc- 
cefîivement  dans  les  deux  fens  oppofés  de  l’axe  n  n  [fig.  29.].  La  vis 
â "[fig.  36.]  fervira  à  ajufter  la  lunete  dans  le  plan  du  méridien  ;  à  fin 
d’y  reétifier  fon  axe  optique  x  x,  perpendiculairement  à  l’axe  de  fon 
mouvement  par  la  maniéré  qu’on  a  déjà  dit  aif  N°  134. 

A.  Il  ne  faut  pas  oublier  la  marque  fixe,  dont  parle  M.  de  la  Lande 
au  N°  2606,  &  dont  j’ai  déjà  parlé  plufieurs  fois  :  car  elle  eft  abfo- 
lument  néceflaire  pour  vérifier  la  pofition  aCtuelle  de  cette  lunete  à 
chaqu’  obfervation,  s’il  eft  pofîlble.  On  doit  garantir  cette  lunete  de 
l’aCtion  des  rayons  folaires,  autant  qu’il  eft  poflible  :  même  il  y  en  a 
des  Aftronomes,  qui  enfilent  dans  la  lunete  line  feuille  de  papier, 
pour  empêcher  que  la  chaleur  du  foleil  ne  fa  fie  quelque  changement 
dans  la  pofition  de  fon  axe,  tandis  qu’on  l’obferve  :  &  par  la  même 
raifon  on  ne  doit  pas  ouvrir  l’ouverture  du  toit,  ou  fenêtre,  par  la. 
quelle  entre  le  foleil,  que  peu  de  minutes  avant  l’obfervation. 

R.  On  obtiendra  par  ce  moyen,  &  fans  d’autre  depenfe,  que  celle 
de  la  plaque  de  métal  [fig.  36.],  une  efpece  de  lunete  méridienne ,  dont 
les  ufages  font  d’un  grand  fecours,  pour  faciliter  Cf  conftater  les  ob- 
fervations  les  plus  nécefiaires  à  un  Aftronçme  qui  voyage.  On  peut 
voir,  fur  l’objet  en  queftion,  1  ' AJlronomie  de  M.  de  la  Lande,  N°  2387, 
2600,  &  2613.  On  trouve  aufti,  dans  le  Nautical  Almanàc  en  An- 
glois,  pour  1774,  une  belle  méthode  de  feu  Mr.  Lyons,  pour  déter¬ 
miner  l’erreur  de  la  pofition  d’une  lunete  méridienne,  par  une  étoile 
circompolaire. 

C.  La  petitefle  de  cette  lunete,  &  plus  encore  celle  de  fon  axe, 
ne  peuvent  pas  donner  la  prccifion  &  avantages,  que  les  bonnes  lu- 

netes 
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nerc.s  méridiennes  produifent  dans  les  oblêrvations  agronomiques.  Tl 
eft  cependant  vrai,  que  les  Agronomes,  qui  feront  ufage  des  Qiia- 
drans  de  ces  Collections,  ne  manqueront  pas  d’y  trouver  bien  du  fe- 
cours,  pour  la  pratique  de  leurs  opérations:  &  quand  même  il  n’y 
eut  d’autre  utilité,  que  celle  d’employer  cette  efpece  d’inftrumens 
des  paftàges,  pour  conftater  avec  plus  d’exactitude  la  marche  de  la 
pendule  agronomique,  par  le  pafîage  des  étoiles  Hxes  :  ils  doivent 
être  bien  ailés  d’obtenir  cet  avantage,  avec  fi  peu  de  trouble  &  de 
depenfe. 

D.  Il  n’eft  pas  douteux,  que  cette  efpece  de  lunete  méridienne 
découvrira  beaucoup  mieux  les  defauts  du  parallélifme  de  la  ligne  de 
collimation,  s’il  en  a,  vis-à-vis  les  parties  du  limbe  de  Pinfirument,  que 
la  méthode  donnée  dans  les  N°  1 1 1-&  1 12.  Parcequ’en  obfervant  le 
palTage  au  méridien  de  plufieurs  étoiles  depuis  le  zenit  jufqu’à  l’ho¬ 
rizon,  alternativement  avec  cette  lunete  -,  &  avec  le  Quadrant  Aftro- 
nomique  :  &  en  comparant  leurs  afcenfions  droites  pour  le  moment 
de  chaqu’  obiervation  ;  fi  l’on  y  trouve  des  différences  confiantes,  il 
fera  alors  aifé  de  déterminer  avec  précifion,  quelles  font  les  déviations 
&  defauts  dans  le  parallélifme  de  la  lunete  de  l’alidade  uv  [fig.  15.] 
à  chaque  endroit  du  limbe;  pourvû  qu’on  puiffe  dépendre  des  ajufte- 
mens  de  la  lunete  méridienne. 

E.  En  effet  l’Aplomb  d’un  édifice  éloigné,  dont  je  parlai  au  N°  1 1 1. 
ne  peut  pas  être  oblérvé  avec  la  lunete,  que  fous  un  angle  de  peu 
de  degrés.  Lorfqu’on  s’approche  à  cet  objet,  pour  que  l’arc  ou  angle, 
qui  le  comprehend,  foit  plus  grand  ;  &  lors  même  qu’on  employé 
l’autre  méthode  de  fufpendre  deux  Aplombs  d’un  fil  horizontal,  pour 
y  comparer  la  lurface  du  plan  de  l’inftrument  :  on  ne  peut  jamais  être 
alluré  de  l’exaélitude  de  ces  ajuftemens,  à  caufe  de  la  parallaxe,  qui 
eft  inévitable,  lorfqu’on  regarde  des  objets  peu  diftants.  Tout  au 
plus  on  ne  devroit  jamais  employer  des  objets  terreftres,  dont  la  dis¬ 
tance  feroit  moindre  de  1000  pieds:  &  tant  mieux  s’ils  feront  beau¬ 
coup  plus  éloignés. 

Choix  de  l'Endroit ,  &  Emplacement  des  Injlrumens  Agro¬ 
nomiques. 

159.  On  doit  établir  les  inftrumens  aftronomiques  toujours  à  l’abri 
des  variations  du  tems,  autant  qu’il  eft  poflible  :  &  particulièrement 

de 
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de  la  pluye  ou  humidité,  de  la  chaleur  foudaine,  &  du  vent.  La  pre¬ 
mière  gâte  toute  forte  d’inftrumens  :  la  fécondé  caufe  des  inégalités 
d’expanfion  dans  les  parties  métalliques,  qui  produifent  des  erreurs 
fenfibles  :  &  le  troifieme  empêche  de  faire  bonnes  obfervations,  par 
les  vibrations  continuelles,  qui  dérangent  l’Aplomb  du  Quadrant,  la 
verge  de  la  pendule,  &  la  fermeté  requife  dans  la  lunete  méridienne. 
Lors  même  qu’on  eft  obligé  d’obferver  en  plein  air,  par  un  beau  tems*, 
on  doit  chercher  un  abri  du  coté  du  vent,  en  iè  mettant  avec  les 
inftrumens  derrière  quelque  muraille,  ou  employant  un  para¬ 
vent,  &c. 

A.  Lorfqu’on  voyage  dans  des  pays,  peu  habités,  il  faut  apporter 
avec  foi  une  baraque,  comme  celles  des  foldats,  avec  la  différence 
d’avoir  le  toit  rond,  qui  puifle  tourner  fur  la  perche  qui  eft:  au  milieu. 
On  le  couvrira  avec  de  la  toile  cirée,  en  forte  qu’on  y  puifte  ouvrir 
une  fente  affez  large,  ou  une  fenetre,  en  pliant  de  coté,  la  toile  cirée, 
xomm’  une  efpece  de  mantelet.  La  conftruélion  en  eft  fi  aifée,  que 
je  me  crois  pas  néceffaire  d’en  donner  le  deftein. 

140.  On  ne  peut  pas  trop  infifter  fur  ce,  qu’on  a  déjà  indiqué  dans 
le  N°59,  à  l’égard  de  la  folidité  &  fermeté  de  l’endroit,  où  les  in¬ 
ftrumens  aftronomiques  doivent  être  mis,  pour  faire  des  obfervations. 
C’eft  un  fait,  dont  font  bien  convaincus  tous  les  Aftronomes,  qui  mé¬ 
ritent  .-le  nom  d’obfervateurs  exaéts  :  à  favoir,  que  les  murailles  exté¬ 
rieures  d’une  maifon,  foufrent  un  changement  continuel  dans  leur 
pofition  verticale,  par  les  viciiïitudes  de  l’atmofphere,  &  plus  par¬ 
ticulièrement  par  celles  de  la  chaleur  &  du  froid,  félon  qu’elles  font 
plus  ou  moins  expofées  aux  rayons  folaires. 

A.  Pour  ce  qui  regarde  les  planchers,  il  n’y  a  qu’à  obferver  un 
bon  niveau  fur  un  table,  pour  voir  combien  fa  boule  d’air  change 
de  place,  à  chaque  pas,  ou  pofition  differente,  qu’une  perfonne  quel¬ 
conque  prend  au  tour  de  la  table,  même  fans  la  toucher  du  tout. 

B.  C’eft  par  cette  raifon  qu’il  faut  choifir,  autant  qu’il  eft  poffible, 
le  rez-de-chauflee  pour  placer  les  inftrumens  :  &  faire  en  forte,  que 
•le  terrein  foit  bien  folide,  en  le  chauffant  avec  des  pierres,  &:  en  le 
faifant  bien  battre  avec  une  hie,  ou  batte  de  paveur.  Les  inftrumens 
aftronomiques,  qui  ont  le  plus  grand  befoin  d’être  placés,  bien  fo- 
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lidement  comm’  un  rocher,  font  la  pendule,  le  Quart-de- cercle,  Sc 
l’inltrument  des  paffages  au  méridien. 

14 1.  Cependant,  s’il  n’étoit  pas  pofllble  de  placer  ces  inltrumens 
au  rez-de-chaufîee,  fans  aucun  plancher  de  bois  au  delfous,  comme 
îe  viens  de  le  dire  ;  il  faudrait  choifir  leur  emplacement  dans  une  fale, 
ou  chambre,  qu’on  puiffe  fermer  fur  foi-même,  Sc  qui  ait  un  bon 
profpeét  de  l’horizon,  du  moins  vers  le  midi.  Il  faut  que  la  plafond 
en  loit  alfez  haut  pour  y  établir,  à  quelque  diftance  des  murailles,  un 
petit  etage  bien  ferme  &  folide,  capable  de  recevoir  les  inltrumens  : 

&  l’on  pratiquera,  au  tour  de  lui,  une  efpece  d’échafaud,  ou  faux- 
plancher,  dont  toute  la  charpente  doit  être  foutenue  par  les  murailles, 

Sc  fans  toucher,  ni  le  commun  plancher,  ni  moins  encore  celui  où  les 
inltrumens  font  pofés.  Il  y  doit  avoir  entre-eux  un  pouce,  ou  du 
moins  un  demi-pouce  de  feparation  tout  à  l’entour.  Ce  faux-plancher 
doit  fervir  à  l’obfervateur  pour  marcher  defsùs,  &:  employer  les  in- 
flrumens  à  fon  aife  ;  mais  fans  leur  communiquer  le  moindre  de- 
rangement,  ou  tremblement  par  fon  propre  poids.  M.  de  la  Lande 
parle  de  ce  faux-plancher  dans  le  N°  2577  de  fon  /. IJlronomie . 

142.  Je  fçais  bien,  qu’on  ne  penfoit  pas  trop  jadis  à  cette  efcru- 
puleufe  Habilité,  ou,  fi  l’on  veut,  immobilité,  dont  on  a  befoin  pour 
établir  les  inltrumens  d’Altronomie,  à  fin  d’être  alluré  de  leur  exac¬ 
titude  dans  les  obfervations  délicates,  comme  celles  de  la  détermina¬ 
tion  de  Y  afcenfwn  droite,  Sc  declinaifon  des  AJlres ,  de  la  ligne  méridienne ,  * 
des  hauteurs  égales,  de  la  marche  de  la  ■pendule ,  Scc.  Mais  on  en  elt  fi 
convaincu  aujourd’hui,  qu’il  n’y  a  pas  d’Altronome  de  bon  fens,  qui 
n’en  foit  pas  parfaitement  d’accord.  Les  obfervatoires  de  Greenwich 

Sc  d’Oxford  font  des  preuves  demonltratives  de  mon  alfertion  :  Sc  je 
pourrais  leur  ajouter  celui  de  Mr.  Alex.  Aubert,  Membre  fort  dis¬ 
tingué  de  la  Société  Royale  de  Londres,  qui  peut-être  elt  l’obferva- 
toire  le  plus  parfait,  dont  aucun  particulier  n’a  jamais  joui  à  fes 
propres  dépens  ;  tant  par  la  bonne  qualité  Sc  jultelfe  des  inltrumens, 
que  par  la  dilpofition,  folidité,  Sc  pofition  de  l’emplacement. 

143.  En  effet  il  n’y  a  point  de  lavant,  tant  foit  peu  zélé  pour 
les  avantages  de  l’Altronomie,  qui  ne  regrete  de  cœur,  la  grande 
depenfe  qu’on  a  fait  avec  des  batimens  fuperbes,  fous  le  nom  d’Ob- 
fervatoires,  dans  les  quels  on  n’a  pas  eu  prefque  d’autre  égard,  pour 

ainfi 
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ainfi  dire,  qu’au  fade  &  à  l’oftentation  de  ceux  qui  les  firent  battir  ; 
&  point  du  tout  à  l’effentiel,  dans  la  difpofition  &  avantages  du  bati¬ 
ment,  qui  font  relatives  aux  obfervations  mêmes  ;  ni  à  la  perfection 
&  quantité  de  bons  inftrumens,  qu’011  doit  avoir  pour  les  faire  comm* 
il  faut. 

Sur  la  Connoiffance  pratique  des  Injl  rumens-',  &  fur  leur 

Confervation, 

s 

144.  Toutes  les  inflruétions  contenues  dans  ce  traité,  n’étant  di¬ 
rigées  qu’uniquement  aux  jeunes  Aftronomes,  ou  à  ceux  qui  com¬ 
mencent  à  s’exercer  dans  la  pratique  des  obfervations  ;  je  dois  leur 
recommander,  avant  toute  autre  chofe,  d’étudier  attentivement  la 
conftruêtion  &  l’ufage  de  chaque  infiniment,  avec  la  maniéré  d’em¬ 
ployer  avec  difcretion  chaque  piece  de  fon  équipage. 

A.  Il  faut,  en  premier  lieu,  tacher  de  connoître  chaque  piece,  & 
de  les  diflinguer  avec  foin,  félon  leurs  emplois  :  les  considérant  lue- 
cefïivement  l’une  après  l’autre,  un  bon  nombre  de  fois,  avant  de  les 
employer  effeélivement  aux  ufages,  aux  quels  elles  font  deflinées.  Pour 
cette  fin  on  fe  propofera  de  faire,  àt  loifir  &  de  fang  froid,  les  mêmes* 
opérations,  &  de  refoudre  les  mêmes  problèmes  de  pratique,  dont  on  î 
doit,  ou  dont  on  peut,  avoir  befoin,  pour  faire  bonnes  obfervations. 
On  fuppofera  des  cas  exprès  fur  des  objets  terreftres*  aux  quels  on  > 
appliquera  chaqu’  infiniment,  avec  l’équipage  refpeétif  au  cas  actuel  : 

<8 c  ce  fera  après  cet  exercife,  qu’on  paffera  à  la  pratique  effective,  des  * 
obfervations  agronomiques. 

B.  Ce  ne  fera  qu’après  avoir  acquis  la  connoiffance  pratique  de.* 
chaqu’  infiniment,  &  de  toutes  les  pièces  qui  forment  fon  équipage,- > 
qu’on  fera  à  même  de  les  employer  à  propos,  &  fans  les  gâter.  Car  ~ 
c’efl  prefque  toujours,  faute  de  cette  connoiffance,  que  les  inftrumens 
Aftronomiques  &  de  Phyfique  font  mis  en  ruine,  &  rendus  inutiles, 
par  ceux,  qui  ne  connoiffent  à  fond  leur  conftruêlion,  ni  quelles  font- 
les  vues  qu’ils  font  faits  pour  remplir. 

145.  En  effet  la  confervation  de  toute  forte  d’inftrumens  de  ce  -  - 
genre,  au  nombre  des  quels  doivent  avoir  le  premier  rang  les  Qua* 

drans  •* 
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drans  Agronomiques  (tant  par  la  delicatefie  des  ajuftemens,  Sc  des 
pièces  qui  leur  appartiennent  ;  comme  par  la  grande  importance  des 
objets,  aux  quels  ils  font  deftinés),  mérité  un  article  particulier  .dans 
xe  traité. 

A.  Le  plus  effentiel  de  tous  les  avis,  eft  la  grande  attention  Sc 
foins,  qui  ne  peuvent  point  être  trop  grands  de  la  part  de  l’Aftro- 
nome  voyageur,  à  l’égard  de  la  confervation  &  fureté  de  fes  inftru- 
mens  -,  qui  deviendront  d’autant  plus  précieux,  qu’il  fe  trouvera  plus 
éloigné  des  artiftes  capables  de  les  rétablir,  en  cas  d’accident.  Car 
il  eft  de  la  derniere  évidence,  que,  fans  avoir  tous  fes  inftrumens  bien 
conditionés,  c’eft-à-dire,  dans  un  ben  état,  Sc  afîez  parfaits  pour  fer- 
vir  à  fes  opérations  ;  toutes  fes  depenfes,  fes  peines,  &  fon  travail  fe¬ 
ront  tout-à-fait  inutiles,  Sc  'même  méprifables  vis-à-vis  du  Public, 
qui  ne  mefure  jamais  le  mérite  .des.entreprifes,  que  par  les  avantages 
effeétifs  de  leur  fuccès. 

B.  Toute  jeune  Aftronome  devroit  fe  former  l’idée,  que  fes  in- 
ftrumens  font  plus  fufceptibles  d’être  endomagés,  que  s’ils  étoient 
entièrement  faits  de  verre.  En  effet,  fi  l’on  ne  calfe  point  le  verre, 
il  ne  peut  pas  fouffrir  aucun  autre  domage.  Mais  ces  inftrumens 
peuvent  aifément  devenir  tout-à-fait  inutiles,  fans  .rien  perdre,  du 
moins  en  apparence,  de  leur  forme.  D’après  cette  réflexion,  il  eft 
affez  évident,  que  l’Aftronome  ne  doit  jamais  confier  les  inftrumens, 
qu’à  fes  propres  mains  -,  ni  confentir  qu’aucun  autre  les*  touche,  à 
moins  qu’il  ne  foit  pas  parfaitement  afturé  de  fon  adreffe,  Sc  de  la 
connoiffance  pratique  de  chaqu’  inftrument. 

146.  Autant  qu’il  eft  pofïible,  on  ne  doit  pas  manier  avec  les 
mains  à  découvert,  les  pièces  plus  efîentielles  Sc  volumineufes  des  in¬ 
ftrumens  ;  parceqne  l’humidité  de  ,1a  tranlpiration  s’y  attache,  & 
forme  de  la  rouille,  ou  des  taches  noirâtres.  Ainfi  il  vaut  mieux  de 
les  prendre  avec  un  mouchoir  propre  de  foye,  ou  de  coton,  ou  avec 
des  gans  de  chamojx  dans  les  mains. 

A.  Ce  que  je  viens  de  dire,  doit  être  entendu  dans  les  cas  de  faire 
monter,  ou  démonter  les  inftrumens  de  cuivre  jaune  :  &  de  les  dé¬ 
baller,  ou  de  les  remettre  dans  leur  caiffes  ;  car  il  ne  feroit  pas  pof- 
fible  de  pratiquer  cette  attention,  dans  tous  les  autres  cas  de  leur 
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litige,  ou  emploi  a<5hiel.  Mais  à  l’égard  de  l’emballage,  il  faut 
avoir  foin  de  nétoyer,  avec  un  mouchoir  propre,  toutes  les  taches, 
qui  fe  trouvent  defsùs  les  inftrumens  par  leur  maniement,  avant  de 
les  replacer  dans  leur  caiffes  refpeétives  ;  ce  qui  luffira  lorfque  les 
taches  font  recentes:  mais  fi  elles  font  anciennes,  alors  il  faut  y  em¬ 
ployer  de  l’huile,  comm’  on  le  dira  tantôt. 

147.  On  doit  avoir  un  foin  extreme  d’empaqueter  les  inftrumens 
avec  chaque  piece  à  fa  place,  mais  fans  les  forcer  jamais.  Les  boutons, 
ou  couliffes  qui  les  arrêtent,  doivent  être  bien  fermes,  ferrant  les  vis 
qui  les  tiennent  à  leur  place,  toutes  les  fois  qu’elles  deviennent  lâches  j 
èc  furtout  ne  pas  Lifter  la  moindre  chofe  au  dedans,  qui  ne  foit  pas 
bien  rafermie.  Car  s’il  y  a  la  moindre  piece  en  liberté,  même  qu’elle 
foit  d’un  petit  volume,  elle  feule  gâtera  tout,  par  l’infinité  de  fe- 
couffes,  qu’elle  fera  en  tous  fens,  pendant  le  tranfport  d’un  endroit  à 
un  autre. 

148.  On  doit  avoir  une  attention  très  particulière,  à  que  le  total 
foit  fans  aucun  mouvement  au  dedans  de  la  caiffe,  par  la  même  rai- 
fon  que  je  viens  de  donner.  Pour  cet  effet  il  faut  toujours  effayer  la 
caiffe,  après  qu’elle  eft  fermée,  la  prennant  d’un  coté,  ou  même  dans 
les  mains,  fi  fon  poids  &  volume  le  permettent  ;  &  la  fecouant  aflèz 
fortement  trois  ou  quatre  fois,  pour  reconnoître  fi  tout  y  eft  bien 
ferme  au  dedans.  Si  l’on  y  fent  la  moindre  chofe  qui  remoue,  ou 
qui  fait  le  moindre  bruit,  il  faut  la  rétablir,  &  l’aflujetir  tout  de 
fuite,  foit  avec  du  coton,  ou  avec  du  papier  mou,  &c. 

149.  Feu  Mr.  Bird,  &  quelques  autres  artiftes,  n’ont  pas  voulu 
adopter  la  méthode  de  mettre  du  verniz  fur  les  Quadrans  Aftrono- 
miques.  11  eft  vrai,  que  les  divifions  du  limbe  de  toute  forte  d’in- 
ftrumens  ne  font  jamais  confervées  propres,  que  par  le  moyen  de 
l’huile  -,  &  en  effet  tous  les  endroits,  même  fans  avoir  des  divifions, 
où  il  y  a  quelqu’  alidade,  ou  piece  qui  y  gliffe  defsùs,  ne  doivent  ja¬ 
mais  avoir  du  vérniz.  Mais  je  fuis  perfuadé,  de  même  qu’un  grand 
nombre  de  bons  artiftes  modernes,  que  le  verniz  bien  appliqué  fur 
toute  la  furface  des  inftrumens,  &  de  leurs  parties  (à  l’exception  des 
Vivifions  dont  je  viens  de  parler,  &  des  parties  qui  font  faites  d’acier 
ou  de  fer,  qui  doivent  être  toujours  huilées),  eft  un  fort  bon  prefer- 
vatif  contre  cette  efpece  de  rouille  noirâtre,  dont  le  cuivre  &  prefque 
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tous  les  autres  métaux,  à  l’exception  de  l’or,  font  bientôt  attaqués* 
par  l’aétion  de  l’atmofphere  qui  les  environe. 

150.  Quoique  d’un  autre  coté  il  faut  avouer,  que  l’huile  d’olive, 
fi  elle  eft  appliquée  avec  prudence  de  tems  en  tems,  ou  pour  mieux 
dire,  à  mefure  qu’elle  eft  tout-à-fait  effuyée,  ou  effacée  de  la  furface  des 
inftrumens,  vaut  beaucoup  mieux,  que  le  verniz,  pour  les  préferver, 
L’ufage  du  verniz  favorife  la  pareffe  9  mais  celui  de  l’huile  fait  hon¬ 
neur  à  l’induftrie  de  l’Aftronome. 

151.  Rien  de  plus  fimple  que  l’application  de  l’huile  aux  inftru¬ 
mens  de  Mathématique.  Un  morceau  de  toile  fine  de  lin  déjà  ufée, 
étant  imbu  dans  l’huile  d’olive,  &  bien  preffé  dans  les  doigts,  pour 
en  faire  fortir  tout  le  fuperflu,  eft  le  meilleur  outil,  qu’il  y  a  pour 
froter  doucement,  du  moins  chaque  mois,  les  divifions  du  limbe,  & 
toutes  les  autres  parties  de  l’inftrument,  tant  en  cuivre  qu’en  acier, 
ou  fer  ;  à  l’exception  de  celles  qui  font  de  cuivre  vernifé,  à  moins 
qu’elles  commencent  à  prendre  des  taches  d’un  verd  foncé,  qui  eft 
la  marque  de  la  rouille  cuivreufe. 

152.  Dans  un  mot,  il  eft  abfolument  nécefiaire,  de  ne  pas  laifîer 
jamais  noircir  les  inftrumens  ;  ni  perdre  la  couleur  naturelle  du  cui¬ 
vre  jaune  :  ce  qui  ne  manquera  pas  d’arriver  auftitôt  que  l’inftru- 
ment  fera  tout-à-fait  fec  j  c’eft-à-dire,  fans  cet  enduit  huileux,  mais 
prefque  infenfible,  qui  lui  fert  de  couverte  pour  le  garantir  de  l’ac¬ 
tion  de  l’air. 

153.  Il  arrive  quelque  fois,  que  cette  huile  avec  le  frotement,  par 
exemple  de  l’alidade,  forme,  fur  les  divifions  du  limbe,  une  efpece 
d’unguent  noirâtre  :  &  fi  l’inftrument  eft  en  répos  fort  long  tems,  la 
couverte  de  l’huile  s’épaifiit,  &  devient  gluante  ou  patteufe.  Dans 
ces  deux  cas,  c’eft  toujours  avec  de  l’huile  frais,  qu’on  lave  &  nétoye 
cette  efpece  de  hordure,  en  frotant  fort  doucement  toutes  les  parties 
de  l’inftrument,  avec  un  morceau  de  linge,  &c.  comme  je  viens  de 
le  dire. 

154.  Lorfqu’il  s’agit  de  faire  paffer  l’huile  dans  des  endroits  de 
l’inftrument,  où  le  petit  linge  ne  peut  pas  toucher,  on  employera  un 
pinceau  de  poil  de  chameau,  bien  doux’,  qu’on  trempera  dans  l’huile, 
&  dont  on  fera  fortir  tout  le  fuperflu,  en  le  preffant  entre  les  doigts. 
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155.  Car  il  faut  bien  .avertir,  qu’on  ne  doit  laiffer  jamais  trop 
d’huile  à  la  fois  fur  aucun  endroit  de  la  furface  des  inftrumens,  je 
veux  dire  de  celle  du  cuivre  jaune,  pendant  long  temps  :  parceque 
dans  un  cas  pareil  elle  s’y  decompofe,  devient  rancie,  &  forme  du 
verdegris  defsùs  ;  ce  qui  eft  fort  defagreable  à  voir  fur  toute  efpece 
d’inftrumens,  particuliérement  les  Aftronomiques  :  même  elle  cor¬ 
rode  à  la  longue  une^partie  de  leur  furface. 

•*  .«  -I  *  '4  + 

1 56.  Si  par  quelque  circonftance  forcée,  ou  accident  imprévu,  les 
inftrumens  viennent  à  fe  couvrir  de  cette  rouille  cuivreufe,  qui  eft 
verdâtre  foncée,  mais  qui  par  la  corrofion  &  fécherefle  devient  d’un 
vert  clair  ;  on  aura  une  peine  infinie  à  rétablir  tout  ce  qui  eft  gâté. 
Dans  un  malheur  pareil,  il  n’y  a  que  le  travail,  foutenû  par  l’induftrie 
&  par  la  patience,  qui  viendra  à  bout  d’en  rétablir,  ou  du  moins  re¬ 
médier,  en  grande  partie  les  domages.  Il  faudra,  dans  ce  cas,  em¬ 
ployer  quelque  poudre  très  fine  avec  de  l’huile  frais  :  comme  par  ex¬ 
emple,  de  la  poudre  très  fine  d 'emeri^  de  la  potée ,  ou  chaux  d'etain , 
du  tripoli ,  de  la  pierre  pourrie ,  du  crocus  martial ,  &c. 

157.  C’eft  fur  les  divifions  du  limbe,  qu’on  doit  avoir  la  pius 
efcrupuleufe  attention,  ne  les  touchant  que  très  doucement  avec  le 
linge  imbu  dans  l’huile,  en  y  ajoutant  très  peu  de  la  poudre  la  plus 
fine,  comme  celle  de  la  pierre  pourrie ,  ou  de  la  poudre  impalpable 
de  la  chaux  d'etain,  qu’on  appelle  fleur  de  potée.  Il  faut  continuer 
ce  frotement  aufii  legerement  qu’il  fera  poftible,  pendant  long  tems, 
jufqu’à  ce  que  toute  la  furface  du  limbe  foit  nétoyée,  &  que  fes  di¬ 
vifions  paroiffent  bien  diftindtes,  mais  non  pas  effacées.  On  doit  le 
nétoyer  bien  de  toute  hordure  avec  un  autre  linge  fin  &  ufé  :  &  on 
lui  remettra  enfuite  une  couverte  legere  d’huile  frais,  comme  je  l’ai 
dit  ci-defsùs. 

Sur  la  Conftruiïion  plus  avant ageufe  des  Quadrans  Agronomiques. 

158.  La  faute  de  talens  dans  la  plupart  des  artiftes,  leur  igno¬ 
rance  dans  la  pratique  des  observations  aftronomiques,  &  fur  tout 
la  jaloufie  de  leurs  contemporains,  avec  l’orgueil  de  vouloir  les  fur- 
paffer,  &  fe  donner  les  airs  d’une  nouveauté  d’invention  originale, 
font  la  vraie  fource  de  plufieurs  innovations  fort  défavantageufes,  qu’ 
on  voit  dans  la  conftruétion  de  quelques  Quadrans  Aftronomiques 

mobiles. 
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mobiles,  faits  depuis  peu  à  Londres.  Je  crois  rendre  un  fervice  réel 
au  leéteur,  en  lui  fournilfant  les  avis  fuivans,  fur  les  qualités  requifes 
dans  ces  inftrumens  :  &  je  les  réduirai  au  nombre  de  fix,  pour  évi¬ 
ter  des  prolixités  tédieufes  ;  mais  je  les  généraliferai  afîez  pour  mettre 
les  curieux  fur  leur  garde,  contre  les  impofitions  les  plus  nuifibles 
de  ce  genre. 

159.  ire  Qualité,  Le  Quadrant  Aftronomique  mobile  pour  voya¬ 
ger,  doit  avoir  le  plus  grand  rayon,  qui  foit  compatible  avec  la  fa¬ 
cilité  du  tranfport.  Ceux,  dont  le  rayon  eft  moindre  de  12  pouces, 
ou  plus  grand  que  deux  pieds,  ne  peuvent  pas  avoir  cette  première 
qualité. 

160.  2dc  Qualité.  Il  doit  être  aufil  ferme  Sc  compaét  dans  fon  aft 
femblage,  qu’il  n’y  ait  la  moindre  variation  dans  la  figure,  diftance, 
ou  pofition  de  fon  limbe  à  l’égard  du  centre  de  l’alidade  ;  foit  dans 
la  fituation  verticale,  ou  dans  l’horizontale.  Les  niveaux,  les  rectifi¬ 
cations  dont  j’ai  parlé,  &  la  lunete  d'épreuve,  découvriront  ce  défaut, 
en  cas  qu’il  y  en  ait  quelqu’un. 

161.  3™*  Qiialité.  Il  doit  être  maniable  par  l’Aftronome  tout  feul, 
s’il  eft  poffible.  J  .es  domeftiques  &  les  aiïiftans  mal-adroits,  ou  qui 
ignorent  la  conftruélion  &  delicatefie  de  ces  inftrumens,  font  prefque 
toujours  ceux  qui  les  gâtent.  Lar  cette  railon  on  doit  condamner  & 
rejeter  tout-à-fait  les  Quadrans  qui  font  liés  avec  leur  pedeftal,  leur 
bafe,  ou  leurs  contre-poids  :  &  ceux  dont  les  parties  les  plus  pefantes 
ne  peuvent  pas  être  dépaquetées,  montées,  détachées,  &  embalées 
aifément  par  l’Aftronome  feul;  ou  tout  au  plus  aidé  par  quelqu’un 
qui  ne  fera  d’autre  chofe,  que  fupporter  uniquement  une  partie  du 
poids. 

162.  4me  Qualité.  Il  doit  avoir  tous  les  ajuftemens,  &  reélifica- 
tiens  de  maniéré,  que  l’Aftronome  foit  à  même  de  les  arranger  de 
nouveau,  fans  l’afîiftance  ou  fecours  d’aucun  artifte,  toutes  les  fois 
qu’il  y  trouvera  la  moindre  alteration  ou  changement.  Cette  circon- 
ftance  doit  être  abfolue,  &:  fans  la  moindre  exception.  La  raifon  en 
eft  bien  fimple  à  l’égard  de  l’Aftronome  qui  voyage.  Mais  à  l’égard 
des  artiftes,  c’eft  une  injuftice  la  plus  blâmable  de  relerver  à  eux- 
mêmes,  ou  à  ceux  du  métier,  le  privilège  exclufif  d’arranger  ces  in¬ 
ftrumens,  par  le  principe  fordide  des  profits  qui  en  refultent. 
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163.  Il  eft  vrai,  que  fi  les  artiftes  font  gênés  fur  le  prix  de  leur 
travail,  ils  ne  peuvent  faire  autrement,  qu’épargner  fur  ce  qu’on  » 
croit  peu  eflentiel  à  la  conftruétion.  Dans  ce  cas  le  blâme  doit 
tomber  fur  la  lbte  avarice  de  l’acheteur;  car  on  ne  doit  jamais  faire 
des  épargnes  pareilles.  Le  bon  marché  dans  ces  inftrumens  les  rend 
réelement  très  chers.  Ce  qui  paroit  un  paradoxe,  eft  pourtant  une 
vérité  fort  évidente.  L’argent  qu’on  depenle  dans  un  inftrument  im¬ 
parfait,  eft  un  argent  perdu  ;  car  ou  il  en  faut  acheter,  dans  la  fuite, 
un  autre  qui  foit  bon  :  ou  l’on  n’obtient  point  du  tout  les  avantages, 
qu’on  fe  propofoit  par  cette  depenfe.  Ainfi  l’argent  qu’on  y  a  employé, 
eft  réelement  perdu,  puifqu’il  eft  inutile.  Et  c’eft  un  objet  qui,  de 
fa  propre  nature,  blefîe  le  Public,  toutes  les  fois  qu’il  eft  manqué, 
même  dans  le  cas  que  l’entreprife  foit  d’un  fimple  particulier  :  comm* 
il  eft  très  ailé  de  s’en  convaincre,  en  y  reflechiffant  un  peu. 

164.  Il  faut  cependant  éviter  toute  efpece  de  luxe  dans  les  in¬ 
ftrumens  de  ce  genre.  Quoiqu’il  peut  flater  la  vanité  &  l’orgueil  des 
Grands  -,  il  devient  toujours  ridicule  aux  yeux  de  gens  de  bons  fens. 
Pourvû  que  l’ouvrage  l'oit  exaft,  folide ,  &  propre,  toute  autre  efpece 
de  parade  fent  le  colifichet  ;  &  découvre  la  foiblefîe  de  l’efprit  du 
Maître. 

165.  5me  Qualité.  L’exaétitude  des  divifions  du  limbe,  du  moins 
dans  une  des  rangées,  s’iQy  en  a  plus,  eft  abfolument  indifpenfable. 
Au  pis  aller,  il  faut  que  les  erreurs  &  defauts  en  foyent  connus,  Sc 
réduits  à  une  table,  pour  l’ufage  de  l’inftrument.  Et  dans  le  cas  de 
ne  pas  vouloir  qu’une  feule  rangée  de  divifions,  celle  de  96  [voyez  le 
N°  1 1 5.]  doit  avoir  la  préférence. 

166.  6me  Qualité.  En  fin  les  deux  arcs  excédant,  c’eft-à-dire,  au  delà 
des  deux  extrémités  du  zéro  &  des  90°,  doivent  avoir  une  longueur 
de  15  ou  25  degrés;  &  ils  doivent  être  également  divifés  d’un  bout  à 
l’autre,  comme  le  refte  du  limbe.  Ce  qu’on  a  dit  au  N°  90  &  103* 
montre  l’avantage  de  cette  remarque  ;  d’autant  plus  néceflaire,  qu’on 
a  déjà  crû  (aflez  lotement  !)  de  bien  faire,  en  racourciftant  les  Qua- 
drans  au  terme  précis,  depuis  le  zéro  jufqu’au  9me  degré. 
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1 67.  Je  crois  avoir  détaille  fuffifamment,  ce  qui  regarde  la  con- 
ftruétion  &  l’ufage  des  Quadrans  Aftronomiques  mobiles,  pour  que 
les  jeunes  Aftronomes  &  ceux  qui  veuillent  s’adonner  à  a  pratique 
des  obfervations  de  ce  genre,  loient  informés  de  la  difpofition,  arrange¬ 
ment,  Si  particularités  de  ces  inftrumens,  à  fin  d’en  pouvoir  tirer  le 
meilleur  parti.  Je  fus  obi  gé  en  quelque  maniéré  de  comprendre,  dans 
ce  Traité,  non  feulement  les  variétés  accidentelles,  que  les  differens 
artiftes  donnèrent  aux  Quadrans  des  cinq  Collections,  que  je  viens 
d’expedier  pour  la  Cour  de  Portugal,  (c’eit  aujourd’hui  le  3me  Août 
1779)  ;  mais  encore  de  ceux  qui  font  prefque  finis,  pour  les  6  Col¬ 
lections,  ordonnées  quelques  mois  après  les  premières,  par  la  Cour 
d’Efpagne.  Parceque  ce  feroit  multiplier  le  travail  mal-à-propôs, 
que  d’en  faire  autant  d’articles  feparés  à  chaque  Colleétion  :  ce  qui 
me  meneroit  fort  au  delà  des  bornes  raifonnables  dans  cet  Ouvrage. 

168.  Cependant,  je  ne  prétends  pas  avoir  tout  dit,  fans  rien  ou¬ 
blier  fur  ce  fujet  :  &  peut-être  ferai-je  contraint  à  réparer  quelques 
omiiïlons  (dont  le  nombre  ne  p  ut  pas  être  fort  grand,  à  ce  que  je 
crois),  lorfque  je  parlerai  des  Quadrans  Aftronomiques,  appartenants 
aux  autres  Colleétions.  Mais,  pour  ne  pas  troubler  le  leéleur  fi  fou- 
vent,  je  raftemblerai,  dans  un  tel  cas,  ce  que  je  trouverai  encore  à 
obferver  fur  ce  fujet,  fous  le  titre  d 'Additions  &  Corrections^  que  j’a¬ 
jouterai  à  la  fin  de  ce  Traité. 

169.  Afiurement  je  voudrais  bien  éviter  cette  faute,  s’il  me  feroit 

pofiible  :  mais  je  n’ai  pas  pu  faire  autrement,  me  trouvant  obligé 
de  coucher  mes  idées  fur  le  papier  à  une  infinité  de  reprifes,  étant 
interrompû  continuellement  par  l’afFoiblifîement,  que  j’ai  efiuyé  dans 
ma  fan  té,-  depuis  plufieurs  mois  ;  Si  plus  encore  par  l’attention  re- 
quife  de  ma  part  auprès  les  artiftes,  pour  les  p  refier,  autant  qu’il 
étoit  pofiible,  de  finir  leur  ouvrage  -,  pour  veiller  aux  qualités  Sc 
circonftances  connues  de  chaque  infiniment  ;  Si  plus  encore  à  l’exe¬ 
cution  des  nouvelles  ameliorations,  que  j’ai  fait  pratiquer  dans  la 
plupart  des  inftrumens  de  ces  colleétions.  1 


Prix 


Prix  des  êjttadrans  Agronomiques  de  ces  cinq  Collec¬ 
tions 3  êf  Noms  des  Artijles  qui  les  exécutèrent . 


170.  Le  Quadrant  Ajîronomique  dont  je  viens  de  donner  la  defcription , 

appartenant  à  la  première  Collection  \  CA  les  deux  Quadrans  de  la  fécondé 
CA  de  la  trcifieme  Collection,  furent  faits ,  avec  toute  l'attention  CA  foin 
poffibles ,  par  Mr.  Sijfon ,  Artijle  célébré  de  Londres ,  »<?  manque  pas 

d’executer  fes  infirumens  avec  toute  la  perfection  qu’on  peut  defirer,  toutes 
les  fois  qu’on  ne  lui  refufe  point  de  payer  le  prix  de  fon  meilleur  travail . 

1 7 1 .  Ces  trois  Quadrans ,  avec  leurs  équipages  CA  un  niveau  de  referve 
pour  chacun ,  coûtèrent  à  raifon  de  50  guinées  chacun. 

172.  Les  trois  Lunetes  d* Epreuve  ffig.  29.],  avec  leurs  équipages ,  coû¬ 
tèrent  à  raifon  de  14  livres  fierlines  CA  10  Jhillings  chacune .  Celles-ci 
furent  exécutées  par  le  même  Mr.  Sijfon. 

173.  Les  trois  Banquet  es,  ou  Trépieds  [fi  g.  14.],  pour  pofer  ces  Qua- 
drans  avec  la  fermeté  neceffaire,  à  fin  de  pouvoir  bien  faire  les  obfer va¬ 
lions,  furent  exécutées  par  le  même  Mr.  Sijfon }  (A  contèrent  à  deux  livres 
CA  10  Jhillings  chacune. 

1 74.  Le  Quadrant  de  la  Collection  quatrième  fut  fait  avec  une  grande 
attention  par  Meff.  Nairne  CA  Blunt ,  Artifles  très  connus  de  Londres , 
far  l’excellence  de  leurs  ouvrages.  Ce  Quadrant  efl  plus  léger  que  les  pré- 
cedens  :  les  deux  rangées  du  limbe  font  divifées  avec  la  plus  grande  exac¬ 
titude  :  CA  le  total  ejt  nétement  verniffé,  à  l'exception  de  la  furface  du  limbe , 
eu  font  ces  divifons.  Cet  infrument  coûta  60  guinées. 

1 75.  Enfin,  le  Quadrant  de  la  cinquième  Collection  fut  fait ,  avec  le 

plus  grand  foin ,  par  Mr.  Adams,  Artijle  ajfez  connu  de  Londres ,  par  fes 
talens,  CA  par  la  bonté  de  fes  ouvrages.  Ce  Quadrant  ef  fort  léger ,  fans 
manquer  d’être  ferme.  Les  deux  rangées  des  ciiv  fions  du  limbe  font  de  la 
plus  grande  perfection  :  CA  fon  équipage  ef  très  b  en  fini  CA  complet.  Le 
contre-pcids  pour  équilibrer  l’ infirumens  ef  brifê  en  d  ux,  t.vic  des  joints 
en  trapézoide,  comme  ceux  reprefentés  par  le  fig.  40,  pour  obtenir  les 
avantages ,  dont  on  a  parlé  ««  N°  67  7 2  :  CA  tant  l  équipage , 

comme 
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comme  V infiniment  ^  font  nêtemcnt  verntffês.  Ce  Quadrant  coûta  63  gui - 
nées  j  outre  la  depenfe  de  cinque ,  pour  deux  niveaux  de  referve ,  &  pour 
les  pièces  q_uil  a  falu  refaire  de  nouveau ,  ou  qu'on  a  jugé  necejfaire  d'a¬ 
jouter  au  precedent. 

176.  Les  deux  Lunetes  d’épreuve  [fig.  29.]  pour  ces  deux  Quadrans , 
coûteront  30  guinées  :  &  les  deux  banquetes  triangulaires  [fig.  14.],  coû¬ 
teront  le  meme  prix ,  que  les  trois  precedentes. 


Erreurs  plus  effentieles  à  corriger. 

Page  26,  ligne  25,  N°  130.  D.  lifez  N°  130.  F. 

30,  26,  la  vis  qui  rafermit  li/ez  la  trois  vis  qui  rafermiflent. 

64,  19,  la  fumée  li/ez  le  noir  de  fumée. 


CAISSE  SECONDE. 

177.  Cette  Gaffe  contient ,  outre  la  partie  de  l'équipage  du 
Quadrant  Agronomique  [voyez  le  N°  58.],  le  Baromètre  nouveau , 
dont  je  vais  donner  la  defcription  incefjamment . 
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DESCRIPTION  ET  USAGES 


DES 

NOUVEAUX  BAROMETRES, 

POUR 

MESURER  la  HAUTEUR  des  MONTAGNES, 

ET  LA 

PROFONDEUR  des  MINES, 

APPARTENANTS  AUX 

COLLECTIONS  D’INSTRUMENS  D’ASTRONOMIE  ET  DE  PHYSIQUE, 
FAITS  À  LONDRES  EN  1778  ET  1779, 

PAR  ORDRE  DE  LA  COUR  D’ESPAGNE: 

'  •  ;  t  ,*••••'*••  ’  s  -  '  '  •  y  -  "  V  .  I 

AVEC  UN 

PRÉCIS  DES  BAROMETRES  À  GRANDE  ÉCHELLE, 

E  T 

D’UN  MÉTÉOROGRAPHE  CONSTANT. 

PAR  J.  H.  DE  MAGELLAN, 

GENTIL-HOMME  PORTUGAIS,  MEMBRE  DE  LA  SOCIETE  ROYALE  DE 
LONDRES,  DE  L’ACADEMIE  IMPERIALE  DES  SCIENCES  DE  PETERS- 
BOURG,  DE  LA  ROYALE  DE  MADRID,  ET  CORRESPONDANT  DE 
L’ACADEMIE  ROYALE  DE  SCIENCES  DE  PARIS. 
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AVERTISSEMENT. 

/^ETTE  Defcription  des  Nouveaux  Baromètres  étant  dejlinée  a 
^  faire  fart  de  l'Appendice  au  Traité  de  l'Auteur  fur  les 
O <5lans  &  Sextans  Marins  ;  on  ajugê  à-propos  de  l'imprimer  dans 
le  même  format ,  &  de  fuivre  les  mêmes  numéros ,  tant  pour  les 
articles ,  que  pour  les  pages  de  ces  feuilles . 


AVANT  PROPOS. 


ÎL  y  avoit  déjà  plus  de  trois  mois,  que  je  m’étois  chargé  de  faire 
executer,  à  Londres,  les  cinq  Collections  d 'inftrumens  d’Aftronomie 
de  Phyfique  pour  la  Cour  de  Portugal,  mentionnés  dans  le  N°  21, 
&  fuivans  de  cet  Ouvrage  ;  lorfqu’un  ordre  femblable  de  la  Cour 
d’Efpagne,  pour  fix  Colleétions  d’inftrumens,  à  peu  près  du  même 
genre,  fut  confié  à  mes  foins.  J’ai  déjà  indiqué  ci-defsùs  (au  dit  N°  21 
&  fuivans),  que  je  m’étois  propofé,  de  donner  une  Defcription  plus 
particulière  des  inftrumens,  dont  la  nouveauté,  ou  les  perfeétion- 
nemens,  n’étoient  point  encore  connus  aux  Auteurs  qui  en  ont  parlé. 
Comme  les  inftrumens  ordonnés  par  les  deux  Cours,  font  à  peu  de 
chofe  près  du  meme  genre  -,  je  partagerai  mon  travail,  en  deftinant 
alternativement,  au  fervice  des  obfervateurs  de  chacune  des  deux 
Cours,  la  defcription  particulière  de  ceux  qui  en  auront  quelque  be- 
foin.  Celle  que  je  vais  entreprendre,  de  mes  Nouveaux  Baromètres,  eft 
deftinée  pour  les  Obfervateurs  employés  par  la  Cour  d’Efpagne.  Elle 
ferafuivie  d’une  autre,  fur  la  conftruétion  des  Pendules  aûronomiques, 
appartenantes  aux  Colleétions  de  la  Cour  de  Portugal.  Et  je  continuerai 
de  la  forte  :  c’eft-à-dire,  en  donnant,  alternativement,  (fi  le  tems,  & 
l’état  de  ma  fanté  le  permettent)  la  Defcription  de  chaque  efpece  des 
autres  inftrumens,  qui  ont  befoin  de  quelqu’  éclairciftement.  A  la  fin, 
je  donnerai  deux  liftes,  ou  inventaires  :  l’un  contenant  tous  les  articles 
des  Colleétions  d’Efpagne,  &  l’autre  ceux  des  Colleétions  de  Portugal  ; 
où  je  ne  ferai  qu’indiquer  les  paragraphes,  par  leurs  propres  numéros, 
au  moyen  defquels  le  leéteur  trouvera  l’ufage  de  chaque  piece. 


ERRATUM  PRINCIPAL. 

Page  ic8,  &  fuivans,  pour  Météorogiaphe  Perpétué),  lifez  toujours  Métc oro¬ 
graphe  Confiant. 
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» 

/'  •  '  '  r  '  '  :  ‘  ;  *  i 
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HAUTEURS  DES  MONTAGNES,  &C. 


"  '  •)~l  ;  \  j  ‘  '  '■  . 

Sur  le  Baromètre  en  général* 

178.  On  doit  l’invention  du  Baromètre  au  fameux  Torricelli,  ami 
&  fucceffeur  du  grand  Galilée  :  mais  il  y  a  eu,  depuis  lui,  un  grand 
nombre  d’habiles  Gens  de  prefque  toutes  les  nations  de  l’Europe,  qui 
s’appliquèrent  à  perfeélioner  cet  inftrupient.  En  effet  le  Baromètre 
eft  un  inffrument  des  plus  difficiles  à  réunir  toutes  les  qualités,  dont 
on  a  befoin,  pour  en  tirer  le  plus  grand  parti  poffible.  M.  de  Luc, 
favant  Genevois,  aétuellement  à  Londres,  femble  avoir  plus  tra¬ 
vaillé  de  nos  jours,  fur  cet  objet,  qu’aucun  de  ceux  qui  l’ont  pré¬ 
cédé  ;  comm’  il  paroit  par  fon  grand  ouvrage  fur  les  Modifications  de 
lAtmofphere ,  qui  eft  généralement  connu  &  eftimé  de  toute  l’Eu¬ 
rope. 

Dénominations  différentes  de  cet  Infiniment . 

Vf  '  ii y.  y.  » 

1 79.  Les  Savans  &  les  Artiftes  Anglois  n’ont  pas  manqué  d’appli¬ 
quer,  depuis  long  tems  &  même  récemment,  leurs  attentions  à  ce  genre 
d’inftrumens  j  dont  les  dénominations  font  devenues  prefqu’  auffi  va¬ 
riées  &  nombreufes,  comm’  il  y  a  eu  des  perfonnes,  qui  donnèrent 
quelque  conftruétion  différente  au  Baromètre,  ou  qui  y  firent  quelqu* 
.addition  plus  avantageufe,  du  moins  à  quelques  égards.  C’eft  à  leur 
imitation,  que  j’ofe  donner  mon  nom  au  Baromètre,  dont  je  vais  don¬ 
ner  la  delcription  ;  parcequ’il  femble  réunir  les  avantages  des  meil¬ 
leurs  Baromètres  qu’on  connoit  aétuellement,  fans  en  avoir  les  de¬ 
fauts  :  &  cette  feule  circonftance  le  rendrait  fupérieur  à  tout  autre, 
lors  même  qu’il  n’auroit  point  les  autres  qualités,  qui  lui  doivent  af¬ 
fûter  la  préférence. 


y 


Propriétés 


J$  SUR  LES  BAROMETRES  NOUVEAUX. 
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Propriétés  de  ces  Baromètres  nouveaux, 

180.  En  premier  lieu ,  ce  Baromètre  a  les  propriétés  du  Baromètre 
à-fiphon  de  M.  de  Luc  ;  mais  fans  que  la  moindre  bulle  d’air  y  puiffe 
entrer  dans  le  tuyau*  quoiqu’on  le  renverfe,  ou  qu’on  le  tourne  dans 
tous  les  fens  :  &  cette  circonftance  le  rend  parfaitement  portable. 

181.  En  fécond  lieu,  les  variétés  produites,  dans  la  hauteur  de  la- 
colonne  de  mercure,  par  la  cohefion  &  la  repulfion  de  fes  deux  ex¬ 
trémités,  aux  différens  points  de  la  furface  intérieure  du  tube,  y  font 
compensées  -,  parcequ’  elles  agiffent  en  fens  oppofé,  les  unes  des  au¬ 
tres,  dans  une  étendue  tout-à-fait  femblable  des  furfaces  des  deux  tu¬ 
yaux  qui  les  renferment,  &  qui  ont  le  même  diamètre. 

182.  En  troifieme  lieu,  par  la  même  raifon,  la  figure  convexe  de  ces 
deux  furfaces  devient  femblable,  &  ne  peut  point  produire  l’incer¬ 
titude  qu’il  y  a,  lors  qu’une  des  furfaces  eft  beaucoup  plus  étendue 
que  l’autre  ;  ou  pour  mieux  dire,  lorfque  la  furface  du  mercure  dans 
le  refervoir  eft  plate,  &  celle  de  fa  colonne  dans  le  tuyau  fuperieur 

eft  convexe  ;  comm*  il  arrive  toujours  dans  les  Baromètres  ordinaires. 

) 

.  J  *  ,  .  .  ;  ’  i 

183.  En  quatrième  lieu ,  ces  deux  furfaces,  tout-à-fait  femblables, 
font  obfervées  toutes  deux  à  découvert,  fans  compter  que  fur  l’évi-' 
dence  des  propres  yeux.  Au  lieu  qu’il  eft  impoffible  d’obtenir 
cet  avantage,  ni  celui  du  nombre  précédent,  dans  les  Baromètres 
des  meilleurs  artiftes,  ou  dans  aucun  autre,  dont  la  furface  du  mer¬ 
cure,  dans  le  refervoir,  forme  une  des  extrémités  de  la  colonne  mer¬ 
curielle  ;  lors  même  qu’elle  y  foit  obfervée,  en  la  prennant  par  le 
moyen  d’une  piece  flotante  d’ivoire,  ou  d’une  autre  matière. 

185.  En  cinquième  lieu ,  par  la  même  raifon,  d’obferver  à  découvert 
fes  deux  extrémités  de  la  colonne  du  mercure,  il  n’y  a  pas  à  craindre 
aucune  méprife  de  la  part  de  l’artifte  dans  la  détermination  du  zéro , 
ou  extrémité  inferieure  de  la  colonne  mercurielle.  Car,  outre  que 
Jle  poids  de  la  piece  flotante,  peut  varier  avec  le  tems,  depuis  que 
les  divifions  &  diftances  de  la  mefure  des  hauteurs  ont  été  détermi¬ 
nées  i  il  y  a  toujours  quelque  doute  fur  l’effet  du  frotement,  que  la 
tige  de  cette  piece  foufre  dans  les  cotés  de  fon  chaffis,  pour  obeïr  à 
la  refiftance,  que  fa  bafe  rencontre,  dans  la  furface  du  mercure  du 
refervoir. 


SUR  LES  BAROMETRES  NOUVEAUX.  89 

185.  On  verra  quelques  autres  avantages  de  ce  nouveau  Baromètre 
dans  les  N°  190,  191,  192,  193,  320».  &:c.  dont  je  ne  parlerai  point 
à  prefent;  parce  qu’il  fera  plus  court  de  les  annoncer  au  même  tems, 
que  j’en  décrirai  la  conftruétion.  A  l’égard  du  vrai  mérite  des  Inven¬ 
tions,  voyez  la  Note  F  de  mon  Traité  fur  les  Oiïants. 


Forme  de  la  Boëte. 

186.  La  figure  39  repréfente  le  Baromètre,  tout  fermé  dans  fa 
boëte  E  F  de  mahogany,  par  le  moyen  des  trois  anneaux  de  métal  g  b  h, 
dont  le  plus  grand  g  peut  palier  par  defsùs  les  deux  bSzh\  &  celui 
du  milieu  b ,  par  defsùs  le  plus  petit  h.  Chaqu’  anneau  a  les  deux: 
rebords,  un  peu  elevés  au  defsùs  de  fon  plan  :  &  ils  font  guillochés, 
pour  être  mieux  faifis  par  la  main,  en  les  otant,  ou  en  les  mettant  à. 
leur  place. 

187.  Cette  boëte  E  F  a  la  forme  dfiin  cylindre  creux,  fendu  eu 
trois  branches  depuis  a  a  jufqu’à  F1*,  qui  font  excavées  au  dedans, 
pour  recevoir  le  corps  du  Baromètre  ;  &  garnies  avec  des  bouts  de 
fer  à  l’extremité  F.  Ces  trois  extrémités  forment  enfemble  une 
pointe  ronde  fort  obtufe  -,  mais  lorfqu’elles  font  féparées,  leurs  pointes 
devienent  allez  tranchantes,  pour  tenir  fermement  fur  le  terrein,  ou 
même  fur  le  plancher,  où  elles  appuient.  Voyez  la  figure  41. 


Du  Soutient  de  V lnjlrument . 

188.  C’ell  fur  la  boëte  attt  que  la  Baromètre  doit  être  fufpendu 
(N°  191,  192.):  &  fon  propre  poids  l’y  rend  perpendiculaire  à  l’ho¬ 
rizon,  fans  avoir  befoin  d’être  ajufté  par  l’Aplomb,  que  M.  de  Luc 
employé  avec  fon  Baromètre.  11  eft  vrai,  que,  s’il  y  a  quelque  vent 
allez  lënfible,  lorfqu’on  obferve  à  découvert,  il  caufe  des  vibrations, 
qui  rendent  l’obfervation  difficile.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient, 
j’avois  fait  ajouter,  au  dedans  de  chaque  jambe  du  fufpenfoir,  une 
tringle  de  bois,  qui  y  tenoit  par  une  charnière,  &  qui  fe  plioit  au 
dedans  lorfque  les  jambes  etoient  fermées,  comme  dans  la  fig.  39; 
Lorfqu’on  ouvroit  le  fufpenfoir,  on  faifoit  tomber  les  trois  tringles 
fur  le  refervoirwr,  [fig.  41.]  du  Baromètre  j  &  elles  l’y  arrêtoient 
fermement. 


Méthode 
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Méthode  four  rafermir  l' Infiniment, 

189.  J’ai  fupprimé  cependant  ce  mechanifme  dans  la  fuite;  parce- 
que  j’ai  trouvé,  qu’on  pouvoit  obtenir  plus  aifément  toute  la  fermeté 
qui  eft  requife,  en  attachant  deux  bouts  de  ficelle  au  deux  jambes 
du  fufpenfoir:  on  fait  un  double,  ou  triple  tour  avec  les  deux  ficelles 
enfemble,  autour  de  la  boëte,  ou  refervoir,  du  Baromètre  (mais  fans  le 
déranger  de  fa  pofition  verticale)  :  &  on  les  lie  tout  uniment  à  la  troi- 
fieme  jambe  du  même  fufpenfoir. 

190.  Dans  ces  Baromètres  chaque  branche  tient  à  la  couronne,  ou 
partie  fuperieure  F  a  a,  par  une  charnière,  comme  les  fig.  39  &4£ 
le  réprefentent  :  en  forte  qu’on  peut  les  ouvrir  autant  qu’on  veut, 
fans  forcer  ni  gâter  les  gonds,  comm’  il  doit  arriver  dans  un  cas  pa¬ 
reil,  lorfque  leur  conftruétion  eft,  comme  celle  qu’on  voit  repréfentée 
au  N°  33.  des  Tranfaftions  Philof.  de  Londres,  vol.  lxvii.  p.  658. 

* 

191.  MefT.  Nairne  Sc  Blunt  penferent  à  la  nouvelle  conftruétion 
que  je  décris,  pour  remplir  l’objet  que  je  leur  avois  recommandé, 
d’avoir  la  fufpenfion  du  Baromètre  dépendente  d’une  plaque,  qu’on 
fut  à  même  de  tourner  du  coté  du  jour  le  plus  avantageux;  à  fin 
d’obferver,  avec  précifion  &  fans  gêne,  les  deux  extrémités  de  la  co¬ 
lonne  mercurielle,  comm’  on  le  verra  bientôt.  En  effet  il  y  a,  au 
dedans  de  la  couronne  fuperieure  x,  une  plaque  ronde  qui  eft  mobile 
dans  le  fens  horizontal  :  &  qui  porte  l’axe  du  cercle,  où  font  les 
deux  entailles  triangulaires,  où  le  Baromètre  eft  fufpendû.  Voici  ac¬ 
tuellement,  comment  il  faut  monter  cet  inftrument. 

Maniéré  four  fuffendre  le  Baromètre. 

,  -  \ 

192.  Prenez  le  Baromètre,  comm’ il  eft  dans  fa  bcete  (fig.  39.)':  & 
mettez-le  fur  une  table,  ou  fur  un  autre  plan  horizontal,  ayant  les 
deux  petits  cercles  noirs  d  (même  figure)  tournés  en  haut.  Ôtez  les 
trois  anneaux  gbh\  levez,  ou  pliez  en  haut,  les  deux  branches,  ou 
plutôt  jambes  iuperieures  :  tirez  le  Baromètre  du  dedans,  &  établif- 
fez  la  boëte  à  trois  jambes  dans  l’endroit,  où  vous  voulez  obferver, 
comm’  on  la  voit  dans  la  figure  41.  Enfuite  ôtez  la  calote  zz,  qui  eft 
de  métal,  &  fert  à  boucher  la  boëte.  Voyez  le  N°  32 1. 
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Précaution  néce faire. 

193.  Il  eft  fort  à  propos  d’examiner,  avant  de  monter  le  Baromè¬ 
tre  dans  fon  trépied,  fi  par  hazard  il  s’eft  introduite  quelque  bulle 
d’air  dans  fon  tuyau  :  car  fi  cela  arrivoit,  l’oblervation  ne  vaudrait 
rien,  comme  je  le  remarquerai  tantôt  (N°  198.)  Pour  cet  effet  j’ai 
fait  ouvrir  un  gros  trou  K ,  au  fommet  du  Baromètre,  qu’on  voit  tout 
près  de  l’anneau  fupérieur  ;  à  fin  que  le  bout  du  tuyau  paroiife  tout 
à  découvert,  &  qu’on  puifife  l’examiner  fans  la  moindre  difficulté. 

194.  Faites  donc  paffer  la  tige,  ou  partie  étroite  K  du  Baromètre, 
(fig.  41.)  par  l’anneau  mobile,  qui  eft  en  ax  (fig.  41.):  &:  faites 
pofer  les  deux  bouts  de  fon  petit  effieu,  fur  les  deux  entailles  angu¬ 
laires  au  dedans  de  cet  anneau  mobile  a  x  -,  qui  par  confequence 
fournit  une  fufpenfion  tout-à-fait  libre,  comme  celle  des  boufioles  de 
mer  :  de  façon  que  le  poids  du  refervoir  &  du  mercure  qu’il  contient, 
mettent  toujours  la  tige  du  Baromètre  dans  le  fens  perpendiculaire  à 
l’horizon.  (N°  188.) 

195.  Tournez  horizontalement  l’anneau  mobile  a  x,  autant  qu’il  le 
faut,  pour  que  le  tube  du  Baromètre  foit  entre  vous  &  la  lumière  du 
jour.  Jinfuite  deviffez  peu  à  peu  la  tige  quarrée  de  la  vis  c,  qui  eft 
à  double  pas,  en  la  tournant  de  la  droite  à  la  gauche,  par  le  moyen 
la  clef  <2,  femblable  à  celle  qui  eft  repréfentée  par  la  fig.  21.;  &  qui 
fe  trouve  dans  la  boëte  du  même  infiniment,  couverte  par  un  mor¬ 
ceau  de  cuir.  C’eft  au  bout  de  cette  vis,  que  fe  trouve  une  plaque 
très  mobile,  fur  laquelle  eft  foutenu  le  fac  de  cuir,  qui  forme  le  fond 
du  refervoir,  où  eft  le  mercure.  On  verra  le  mechanifme  de  ce  réfer- 
voir  au  N°  324,  &  dans  la  figure  48. 

Du  Bouchon  du  Refervoir. 

19 fi.  Lorfque  cette  vis  c  ne  peut  plus  tourner,  de  la  droite  à  la 
gauche,  fans  la  forcer  ;  tournez  alors  la  rondelle  ee  (fig.  42.)  de  la 
gauche  à  la  droite  :  &  le  mercure  defeendra  dans  le  petit  tube  b 
(meme  fig-)*  Prenez  auflitôt  la  clef  (fig.  17.)  qui  fe  trouve  auffi 
dans  la  même  boëte  :  mettez-la  dans  la  cheville  d’ivoire  n  :  &  faite*- 
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lui  faire  un  ou  deux  tours,  de  la  gauche  à  la  droite,  pour  laifièr  entrer 
de  l’air  extérieur  dans  le  petit  tuyau  b  :  car  cette  cheville  d’ivoire  a 
un  petit  trou  dans  le  milieu,  par  le  quel  fe  fait  la  communication  de 
l’air  extérieur  avec  le  réfervoir,  aufiitôt  qu’elle  fait  un  tour  ou  deux 
de  la  gauche  à  la  droite. 

197.  Cette  rondelle  ee  (fig.  41  &  42.)  eft  une  piece  nouvelle,  que 
Mr.  Blunt  inventa,  pour  obtenir  l’avantage  que  je  lui  avois  indiqué, 
de  pouvoir  rétrécir,  plus  ou  moins,  le  creux  du  réfervoir,  félon  qu’il 
v  auroit  plus  ou  moins  de  mercure,  qui  doive  y  rentrer,  à  caufe  de 
différentes  élévations,  où  l’on  aura  des  obfervations  à  faire  avec  le 
Baromètre. 

198.  Cette  circonftance  eft  plus  importante  qu’on  ne  le  penfe  or¬ 
dinairement  :  car  fi  la  vis  c  eft  trop  longue,  &  qu’on  la  devifîe  en 
forte,  que  la  furface  du  mercure,  dans  le  réfervoir,  foit  au  deffous  du 
bout  inferieur  du  tuyau  ;  l’air  extérieur  entrera  dedans  ;  l’on  ne 
pourra  pas  employer  le  même  Baromètre,  fans  faire  bouillir  le  mer¬ 
cure  de  nouveau  dans  fon  tuyau,  pour  le  repurger  de  tout  air  -,  autre¬ 
ment  il  ne  montreroit  point  la  vraie  hauteur  du  mercure,  qui  corre- 
fpondroit  à  la  preffion  de  l’atmofphere.  Parceque  la  grande  élafticité 
de  l’air,  les  expanfions  &  contractions  très  considérables,  qu’il  reçoit 
par  la  chaleur  &  par  le  froid,  ne  cefièroient  pas  de  rendre  fort  équi¬ 
voques,  les  hauteurs  de  la  colonne  mercurielle  dans  le  Baromètre, 


Il  eji  inconvénient  de  faire  rebouillir  le  Mercure. 

199.  L’operation  de  faire  bouillir  le  mercure,  comm’  il  faut,  dans 
le  tuyau  de  verre  qui  fait  la  partie  eflentielle  de  cet  inftrument,  de¬ 
mande  beaucoup  d’attention,  des  commodités,  &  du  loifir.  [Voyez 
le  N°  335,  &:  fui  vans.]  Il  y  en  a  outre  cela,  le  hazard  de  faire  cre¬ 
ver  le  tuyau  par  l’aétion  du  feu,  toutes  les  fois  qu’on  manque  à  le 
faire  échauffer  par  degrés  fort  lentement  ;  ce  qui  n’eft  pas  poffible  de 
pratiquer  fur  une  montagne,  fans  avoir  pris  beaucoup  de  précau¬ 
tions  &  du  trouble,  que  peu  du  monde  veut  endurer  dans  des  cir- 
conftances  pareilles.  Ainfi  l’on  ne  doit  point  oublier  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  empêcher  des  accidens  pareils. 
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200.  La  capacité  intérieure,  qu’il  faut  ménager  à  difcretion,  dans 
le  creux  du  relêrvoir  des  bons  Baromètres  portatifs,  peut  aller  quel¬ 
quefois  au  delà  d’un  demi-pouce  en  hauteur.  Car  il  faut  toujours 
que  fon  tuyau  ait  un  diamètre  raifonabiement  grand  -,  c’eft-à-dire,  il 
faut  que  fon  diamètre  ait  environ  deux  dixièmes,  ou  même  un  quart 
de  pouce,  pour  éviter  les  effets  du  frotement  du  mercure  contre  la 
furface  intérieure  du  tuyau  :  outre  cette  circonftance,  il  faut  que  ce 
tuyau  foit  affez  long,  pour  qu’il  y  refie  un  efpace  vuide  de  quelques 
pouces,  lorfqu’on  obferve  dans  des  endroits  les  plus  bas,  comme  dans 
les  valées  profondes,  ou  dans  les  mines,  &c. 


201.  Or  on  conçoit  bien,  qu’il  y  a  des  obfervations  fur  des  hautes 
montagnes,  où  le  tuyau  doit  relier  vuide  au  delà  de  20  pouces, 
(N°  228.):  &  par  coniequent,  fi  le  réfervoir  n’efl  que  d’environ  un 
pouce  &  demi  en  diamètre,  il  eft  clair,  qu’on  aura  befoin  de  ménager 
un  vuide  dans  le  refervoir,  au  delà  d’un  demi-pouce  de  hauteur.  Car, 
la  hauteur  des  cylindres  égaux  étant  en  raifon  inverfe  des  quarrés  de 


leurs  bafes;  on  voit  que  20X,25 _ 20X,o625 _ i,25_ 

■  — TT3 — >55* 


L5 


2,25 


C’eft-à- 


2,2 


dire,  le  quarrê  de  la  bafe  1,5  efl  pour  le  quarré  de  ,25  j  comme 
la  hauteur  20,  pour  la  hauteur  ,55. 


202.  Mais  cette  quantité  dans  la  hauteur  du  creux  du  réfervoir, 
ne  doit  pas  être  employée  qu’à  mefure  qu’on  en  a  befoin,  félon  les 
circonflances  du  lieu,  où  l’on  fait  l’obfervation,  comme  je  l’ai  re¬ 
marqué  déjà  au  N°  197.  Car  autrement  on  peut,  faute  de  cette  pré¬ 
caution,  déranger  l’inftrument  ;  &  manquer  fon  obfervation.  Ainfi 
Mr.  Blunt  difpofa  la  piece  ee  (fig.  42.)  en  forme  d’un  écrou  affez 
long,  qui  peut  tourner  fans  fortir  de  fa  place.  En  le  tournant  à  la 
main  de  la  droite  à  la  gauche,  on  fait  monter  une  groffe  vis,  au  de¬ 
dans  de  laquelle  paffe  la  vis-à-double  pas,  qu’on  fait  delcendre  par 
la  clef  c  (fig.  41  &  42.)  en  la  tournant  dans  le  même  fens  :  c’eft-à- 
dire,  en  la  tournant  de  la  droite  à  la  gauche.  Cependant,  fi  le  diamètre 
pq  (fig.  48.)  du  réfervoir  de  ces  Baromètres  eft  au  delà  de  2  pouces, 
il  n’y  a  pas  lieu  de  craindre  l’accident  dont  je  viens  de  parler,  même 
dans  les  plus  hautes  montagnes  :  &  par  confequence  la  feule  vis  r, 
étant  allez  longue,  peut  fufiire  à  ces  Baromètres, 


Maniéré 


94  SUR  LES  BAROMETRES  NOUVEAUX. 


Maniéré  d'obferver  le  Zéro  de  la  Colonne  Mercurielle . 

203.  Auflitôt  que  le  mercure  delcend  dans  le  petit  tuyau  b  (fig. 
42.),  on  abandonne  la  rondelle  ee\  &,  reprenant  la  clef  r,  onia 
tourne  d’un  coté  ou  de  l’autre,  jufqu’à  ce  que  la  partie  convexe  du 
mercure,  qui  eft  au  dedans  du  petit  tuyau  b ,  foit  vue  en  contait  avec 
la  feétion  fuperieure  de  l’anneau  de  métal  qui  le  couvre  il  ne  faut 
pas  oublier  de  tourner  la  Baromètre  contre  la  lumière  du  jour  (N° 
195  )  à  fin  de  voir  la  furface  du  mercure,  qui  eft  convexe,  avec  toute 
la  diftinétion  poffible.  11  eft  aufti  fort  à  propos  de  donner  quelques 
petits  coups  avec  le  doigt  dans  la  boëte  ne  ''fig  41.)  du  réfervoir, 
pour  aider  le  mercure  à  furmonter  la  cohélion  qu’il  a  avec  l’interieur 
du  tube,  à  fin  d’obeïr  plus  librement  à  la  vraie  preftion  de  l’atmo- 
fphere. 

204.  Pour  bien  faire  cette  obfervation,  il  faut  toujours  mettre 
l’œil  en  forte,  que  les  deux  furfaces,  antérieure  &  poftérieure,  de  cet 
anneau,  paroiftent  ne  faire  qu’une  feule  ligne,  à  fin  d’éviter  toute  pa¬ 
rallaxe  :  &  il  faut  aufti  que,  dans  le  même  tems,  la  furface  convexe 
du  mercure  qui  eft  dedans,  paroifie  la  toucher,  comm’  un  arc  de  cer¬ 
cle  touche  fa  tangente.  Cette  circonftance  eft  reprefentée  par  la  fig, 
43:  a  a  montre  la  furface  fuperieure  de  l’anneau  de  métal,  vue  en 
forte  qu’elle  paroit  former  une  feule  ligne  avec  l’autre  furface  pofté¬ 
rieure  :  &ncn  repréfente  la  furface  convexe  du  mercure  au  dedans 
de  ce  tuyau,  qui  touche  en  c  la  ligne  a  a.  Cette  ligne  eft  propre¬ 
ment  le  zéro  de  l’échelle,  qui  mefure  la  colonne  mercurielle. 

205.  Après  s’être  aftliré,  pendant  quelques  minutes,  que  la  fur- 
face  du  mercure  eft  exactement  en  contaét  avec  la  ligne  apparente 
a  æ,  on  paftfera  à  mefurer  la  hauteur  de  la  furface  fupérieure  J,  fig.  41. 
du  Baromètre.  Pour  le  faire,  on  prend  la  clef  c,  fig.  41.  :  on  la 
met  dans  la  tige  quarrée,  près  de  a  (même  fig.  41.)  :  &  on  fait  mou¬ 
voir,  par  ce  moyen,  l’anneau  fupérieur,  qui  embraffe  le  tuyau  en  d. 
Cet  anneau  fe  trouve  par  derrière  la  piece  du  Nonius ,  repréfentée 
toute  feule  dans  la  figure  44. 
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Manière  d'obferver  la  Hauteur  de  la  Colonne  Mercurielle. 

206.  On  doit  appliquer  l'œil,  comme  je  l’ai  dit  ci-defsùs  (N°204.) 
en  regardant  à  travers  le  tuyau  contre  le  jour;  car  la  planche,  ou 
chaftis  du  Baromètre  a  une  fente  par  derrière,  dans  le  milieu,  qui  eft 
aufîi  longue  comme  les  échelles  de  métal.  On  mettra  l’œil  en  forte, 
que  la  furface  fupérieure  du  mercure  paroiftè  toucher  la  ligne,  qui  eft 
formée  par  la  furface  antérieure  &  poftérieure  de  l’anneau  du  No- 
nius,  où  le  tuyau  eft  renfermé  de  même  qu’une  tangente  touche  un 
cercle,  comme  je  l’ai  dit  ci-defsùs  (N°204),  en  parlant  de  la  furface 
inférieure. 

Sur  les  Echelles  des  Pouces  Anglols  âf  François. 

207.  L’anneau  fupérieur  d  (fig.  41.)  dont  je  viens  de  parler,  eft 
couvert  par  la  piece  à  cou  lifte,  qui  porte  les  deux  Nonius ,  un  de 
chaque  coté.  Celui  à  la  droite  glifte  fur  une  échelle  de  pouces  Fran¬ 
çois,  dont  chacune  eft  divifée  en  12  lignes,  &  chaque  ligne  eft  fub- 
divifée  par  le  Nonius  en  10  parties:  en  forte  qu’on  peut  connoître, 
par  le  moyen  de  ce  Nonius ,  quelle  eft  la  hauteur  de  la  colonne  mer¬ 
curielle,  jufqu’à  la  i20mc  partie  (10x12=120)  du  pouce  François, 

208.  L’échelle  qui  eft  de  l’autre  coté,  à  la  gauche  de  l’obferva- 
teur,  eft  divifée  en  pouces  Anglois  :  chacun  en  eft  fubdivifé  en  20meS 
de  pouce:  &  le  Nonius  fubdivifé  chaque  20me  en  25  parties:  ce  qui 
fait  voir  la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure,  jufqu’a  la  500me  partie 

pouce  Anglois  (20x25=500).  Mais  le  Nonius  étant  numéroté 
à  double,  pour  la  commodité  du  calcul  :  c’eft-à-dire,  les  premières  5 
divifions  étant  marquées  10;  les  20  étant  marquées  40  ;  &  les  25 
étant  marquées  50  -,  alors  chaque  divifion  eft  comptée  par  deux  mil¬ 
lièmes  de  pouce  :  ce  qui  revient  au  même  ;  car  chaque  eft  la 
même  chofe  que  -j—o  de  pouce, 

Pojîtlon  du  Nonius. 

209.  Lorfque  la  ligne  c  c  du  Nonius  (fig.  44.)  coïncide  avec  celle 
de  l’anneau  qui  eft  par  derrière  ;  alors  les  hauteurs  fenfibles  de  la  co¬ 
lonne  du  mercure,  font  montrées  exaélement  par  le  Nonius ,  fur  cha¬ 
cune  des  deux  échelles;  c’eft-à-dire,  en  pouces  &  leurs  parties  refpec- 

A  a  tives 


96  SUR  LES  B  J  RO  METRES  NOUVEAUX. 

tives  du  pied  François ,  ou  du  pied  Anglois.  Ce  fera  cependant  fur 
cette  derniere  meiure  (VAngloife),  que  je  donnerai  tantôt  les  réglés 
pour  calculer  les  hauteurs  des  montagnes,  ou  d’autres  endroits  quels- 
'conqüe,  d’après  celles  du  Baromètre. 

TJ  *  j  \  *)|  *  •}  *  '■ '  r  ' 

210.  En  adoptant  la  mefure  du  pied  Anglois ,  par  préférence  à 
celle  du  pied  François ,  je  rends  juftice  aux  travaux  extraordinaires 
que  difFérens  Savans  d’Angleterre  ont  entrepris  fur  cet  objet,  pour 
découvrir  la  vraie  loi,  qu’on  peut  adopter  avec  certitude  dans  ce 
genre  d’obfervations,  à  fin  déterminer  les  hauteurs  refpeétives  de  dif- 
férens  endroits,  par  celles  du  Baromètre.  D’ailleurs  la  fubdivifion 
du  pouce  François  en  12  lignes,  eft  bien  moins  commode  pour  le  cal¬ 
cul,  que  celle  de  la  divifion  décimale  du  pouce  Anglois. 

•  -  ‘  *  .  ,  '  '  \ 

21 1.  Il  feroit  fort  à  fouhaiter,  qu’on  adoptât,  tout  par  tout,  les  di- 
vifions  décimales  ;  c’eft-à-dire,  qu’on  fubdivifat  en  parties  décimales 
toute  forte  de  mefures  pour  les  grandeurs  étendues  &  numéraires, 
tant  géométriques  que  civiles.  Ceci  faciliteroit  infiniment  le  calcul 
des  mêmes  mefures  ;  de  leurs  réductions,  à  celles  des  autres  pays. 
11  eft  fort  remarquable,  que  l’Arithmétique  des  Arabes,  dont  le  fyltéme 
eft  purement  décimal,  foit  adoptée  dans  prefque  toutes  les  Nations 
policées  du  monde,  fans  qu’aucune  fe  foit  avifée  de  s’y  conformer 
pour  la  fubdivifion  de  leurs  mefures  particulières,  tant  linéaires  que 
cubiques.  Mais  la  race  humaine  n’eft  que  trop  inconféquente  & 
capricieufe,  pour  s’en  attendre  rien  de  bien  régulier  &  convenable } 
lors  même  qu’il  s’agit  de  fon  propre  interet. 

212.  Quoique  je  ne  parlerai  dans  ce  Traité  que  des  pouces  Anglois: 
Sc  que  les  lignes  &  pouces  François ,  qui  leur  correfpondent,  loient 
également  indiquées,  fur  la  même  échelle  de  ces  Baromètres,  par  la 
feule  piece  qui  porte  les  deux  Nonius  (N°  207.)  :  je  donnerai  cepen¬ 
dant  ici  la  méthode  générale  pour  réduire  les  uns  dans  les  autres, 
avec  très  peu  de  trouble,  par  le  moyen  des  Tables  Décimales  fuivantes. 
Ces  Tables  font  formées,  fur  la  proportion  établie  d’après  l’examen 
efcrupuleux,  que  feu  Mr.  Bird  fit  des  deux  mefures  ;  en  comparant 
le  pied  de  l 'étalon  François ,  fixé  dernièrement  par  Ordre  du  Roi  de 
France  en  1766  ( AJlronomie  de  M.  de  la  Lande,  N°  2637),  avec  le 
vrai  pied  Anglois ,  dont  le  même  célébré  artifte  avoit  rétabli,  ou,  pour 
mieux  dire,  refait  Yétalon  original ,  qui  fe  trouve  dans  l’Echiquier  à 
Londres.  La  vraie  proportion  entre  les  deux  pieds  fut  trouvée, 
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comme  le  nombre  106,575  pour  100,000:  de  façon  que  100,000 
■pieds  François  font  égaux  précifement  à  106,575  pieds  Anglois. 

Tables  Décimales  pour  réduire  les  Mefures  Angloifes  en 

Mefures  Françoifes. 

,  .  w. 

213.  Table  ire.  A.  214.  Table  2d*.  B. 


Pouces 

Anglois. 

Pouces 

François. 

1 

,938306 

2 

1,876612 

3 

2,814918 

4 

3’753224 

5 

4  £91530 

6 

5,629836 

7 

6,568 142 

8 

7,506448 

9 

8,444754 

ï  >  . 

Dixièmes  du 
Pouce  Angl. 

Lignes  du 
Pouce  François. 

,1 

1,125967 

,  2 

2,251934 

>3 

3,377901 

>4 

4,503868 

»5 

5,629835 

,6 

6,755802 

>7 

7,881769 

,8 

9,007736 

>9 

ïo,x33703 

Tables  Décimales  pour  réduire  les  Mefures  Françoifes  en 

Mefures  Angloifes. 


215.  Table  3me.  C.  216.  Table  4m*.  D. 


Pouces 

Pouces 

• 

Lignes 

Parties  décimales 

François. 

Anglois. 

Françoifes. 

du  Pouce  Angl. 

I 

1,06575 

- 

I 

,0888125 

2 

2,13150 

2 

,1776250 

3 

3,  r9725 

3 

,2664375 

4 

4,26300 

4 

,3552500 

,4440625 

5 

5,32875 

5 

6 

6,39450 

6 

,5328750 

,6216875 

7 

7,46025 

7 

8 

8,52600 

8 

,7105000 

9 

9’59  r75 

. 

9 

>7993I25 
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217.  Ces  Tables  peuvent  fervir  également  pour  réduire  les  autres 
mefures  Angloifes  en  mefures  Françoifes  ;  &  au  contraire,  ces  dernier  es  en 
mefures  Angloifes ,  foit  des  pieds,  ou  des  toifes,  comm’  on  va  le  voir 
dans  les  exemples  fuivans.  En  voici  la  méthode. 


Régie  pour  employer  ces  "Tables . 

i 

21  S.  Lorfqu’on  veut  réduire  les  pouces  Anglois  en  pouces  François  ; 
ou  au  contraire,  ceux-ci  dans  les  premières,  il  faut 

imo,  Ecrire  chaque  chiffre  féparement,  félon  fon  rang,  dans  des 
lignes  différentes,  l’une  au  deffous  de  l’autre. 

Et  2do,  il  faut  prendre  dans  la  Table  ire,  le  nombre  correfpondant 
à  celui  de  chaque  ligne  :  ayant  foin  d’avancer  la  virgule  des 
décimales,  d’autant  de  places,  à  la  droite  ou  à  la  gauche , 
comm’  il  y  en  a  avants  ou  après ,  les  unités  de  chaque  ligne 
du  nombre  propofé:  &  la  lomme  donnera  le  nombre  de 
pouces  Françoifes. 

Exemple  ier. 

219.  L’on  veut  favoir  la  valeur  de  2g, y 56  ponces  Anglois,  en  pouces 
François  ?  ou  même  en  lignes  Françoifes  ?  Dans  le  premier  cas,  il 
faut  employer  la  Table  A:  &  dans  le  fécond  cas,  on  employé  la 
Table  B.  En  voici  l’opération  félon  la  régie  ci-defsùs. 


Pouc.  Angl. 

Par  la  Table  ir*. 

Par  la  Table  2de. 

20,000  -  - 

18,76612  -  - 

225,1934 

9,000  -  - 

8,44475  -  - 

101,3370 

,700  -  - 

,65681  -  - 

7,8817 

,050  -  - 

,04691  -  - 

,562g 

,006  -  - 

,00562  -  - 

,0  675 

“>2331 

12,322 

29,756  P.  Angl 

=  27,92021  P.  Franç. 

=  335,0425  Lignes  Fran 

220, 
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220.  N.  B.  i°.  On  peut  réduire  également  les  pieds  Anglais  en 
pieds  François  par  la  même  Table  ifc  :  &  fi  l’on  employé  la  Table  2de, 
on  aura  le  nombre  d es  pouces  François,  qui  leur  correfpondent  -,  par  ex¬ 
emple,  29,756  pieds  Anglais ,  font  27,920  pieds  François ,  ou  335,042 
pouces  François. 


221.  N.  B.  2l1°.  La  même  Table  ire  fert  auffi  pour  réduire  les  toifes 

Angloifes  [fathomsj  en  toifes  Françoifes  ;  par  exemple,  29,756  toifes 
Angloifes  font  27,92022  toifes  Françoifes.  Ce  nombre  multiplié  par  6, 
fait  167,52126  pieds  François  ;  la  fraélion  ,52126  multipliée  par  12, 
fait  6,25512  pouces  François  :  la  fraction  ,25512  multipliée  par 

12,  fait  3,06144  lignes  Françoifes.  Ainfi  l’on  trouve  que  29,756  toifes 
Angloifes  ne  font  que  27  toifes  Françoifes ,  &  92022  diurnes  :  ou  plus 
cxaétement  167  pieds  François,  6  pouces,  3  lignes  Françoifes,  &  la  petite 
fraction  de  61  millièmes  de  ligne. 

Exemple  2d. 

222.  Pour  réduire  les  mefures  Françoifes  en  mefures  Angloifes,  on 
employera  les  Tables  3me  &  4me,  par  la  même  méthode  de  l’exemple 
premier.  Suppofons  qu’on  a  27  pouces,  11  lignes,  &  ,042  décimales 
de  ligne,  pour  être  réduits  en  pouces  d’Angleterre  ? 


Operation. 


20,000 

«• 

21,3150 

7,000 

- 

7,4602 

10,000 

- 

,8881 

1,000 

a»  • 

,0888 

,040 

- 

50035 

,002 

,0002 

.me 


1,221 


29,7558  Pouces  Anglois. 

223.  N.  B.  i°.  Si  au  lieu  de  27  pouces ,  11  lignes,  on  avoit  fimple- 
ment  27,9202  pouces  François  à  réduire  en  pouces  Anglois  ;  il  faudroit 
employer  la  Table  3me  :  &  le  refultat  ferait  aulîi  exaét. 


Operation. 


f  20,0000 
7,0000 
,9000 
,0200 
,0002 


21,3150 

7,4602 

59592 

,0213 

,0002 

1,110 


*  par  la  Table  3 

i 


me 


27,9202  P ou.  Fr.  font  7^,-] Pouces  Anglois. 

*  On  'verra  dans  le  N°  287  A.  pourquoi  l'on  a  pris  ,9591  ;  au  lieu  de  ,9591,  qui  ejih 
nombre  de  la  Table  iroijieme, 

B  b  324. 
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224.  N.  B.  2°.  Si  l’on  auroit  27,92  -pieds  François,  ou  27  pieds, 

1 1  pouces,  on  employeroit  également  les  Tables  3rae  &  4™%  ou  en¬ 
core  mieux  la  Table  3me  toute  feule,  qui  donnerait  Z9  pieds  &  la 
fraétion  ,7556-,  la  quelle  multipliée  par  12,  donnerait  9,067,  c’cft-à- 
dire,  9  pouces,  &  67  millièmes  de  pouce  Anglois. 

225.  N.  B.  30.  Si  l’on  avoit  des  toifes  Françoifes  pour  réduire  en 
tcifes  [fathoms]  d’ Angleterre,  le  nombre  29  ferait  celui  de  toifes  [fa - 
thoms]  Angloifes  qui  leur  correfpondent  :  la  fraétion  ,7556  multipliée 
par  6,  donnerait  4,5336  pieds  de  plus.  Cette  derniere  fraétion  5336 
multipliée  par  12,  donnerait  6,403  :  c’eft-à-dire,  6  pouces,  4  dixièmes, 
&  3  i millièmes  de  pouce.  Ainfi  le  total  ferait  29  fathoms ,  4  pieds, 
6  pouces,  &  403  millièmes  de  Anglois . 

Vz/r  Ar  Longueur  de  V  Echelle  du  Baromètre. 

22 6.  L’échelle  des  Baromètres  de  cette  efpece,  qu’on  employé  or¬ 
dinairement  dans  les  obfervations  fur  des  montagnes,  n’a  qu’environ- 

12  pouces  Anglois  :  c’eft-à-dire,  les  colonnes  du  mercure  qu’on  y 
peut  obferver,  font  depuis  19  julqu’à  31  pouces  &  un  quart,  ce  qui 
doit  fuffire  pour  les  obfervations  ordinaires.  Car  la  hauteur  du  Baro¬ 
mètre  au  niveau  de  la  mer,  n’eft  que  de  30,04  pouces,  hauteur  moy¬ 
enne  qu’on  a  déduite  de  132  obfervations,  faites  fur  le  bord  de  la 
mer  en  Italie  &  en  Angleterre.  Voyez  les  Franfaiï.  Philo f  vol.  lxvii. 
N°  39.  p.  586. 

w 

227.  Ainfi  la  colonne  de  mercure  de  31,25  correfpond  à  une  pro¬ 
fondeur  de  171  toifes  Angloifes  [fathoms]  &  demie ,  ou  1029  pieds 
d’Angleterre,  au  deflous  du  niveau  de  la  mer:  &  celfe  de  19  pouces 
correfpond  à  une  hauteur  de  1989,46  toifes  Angloifes,  ou  1 193,76  pieds 
au  defsùs  du  même  niveau-,  lorlque  la  température  moyenne  de  Pat- 
mofphere  fe  trouve  à  31,24°^  de  Fahrenheit  (N°  277.)  Le  mont  Ætna 
félon  la  mefure  de  M.  de  Sauffure,  n’a  que  10954  pieds  {Phi}.  Tranf 
vol.  lxvii.  p.  595.)  ••  &  Par  conféquent  le  baromètre  n’y  doit  defeen- 
dre  (fuppofant  la  même  température)  que  feulement  jufqu’à  1 9,73 
pouces. 

228.  Mais  on  trouve  en  Europe  le  mont  Roza  entre  les  Alpes, 
dont  la  hauteur  prife  geometriquement  par  le  fameux  F.  Beccaria  de 

2  Turin, 
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Turin,  eft  2514  toifes  Angloifes  (Phil.  Tranf.  vol.  ci-défsùs)  ;  le  Baro¬ 
mètre  y  doit  defcendre  à  16,839  Pouces  :  &  l?  Mont  Blanc  entre  les 
Glacières  de  la  Suiffe,  dont  la  hauteur  prife  de  même,  eft  2610,3 
toifes  Angloifes,  (mêmes  Tranf.  Philo!'. )  ;  ainfi  le  Baromètre  y  doit  fe 
trouver  à  16,47  pouces  Angloifes.-  Celle-ci  eft  réputée  la  plus  haute 
montagne  de  l’Europe,  Afrique,  8c  Afie.  Cependant,  félon  M.  de 
la  Lande  (N°  2695  de  fon  AJlronomie )  la  montagne,  nommée  Chimbc - 
raço ,  dans  le  Peru,  a  3217  toifes  Françoifes  en  hauteur,  ce  qui  fait 
3428  toifes  dsc  demie  Angloifes.  Si  cette  mefure  eft  au  defsùs  du  ni¬ 
veau  de  la  mer,  &:  bien  exactement  *  prife  (voyez  le  vol.  lxviii.  des 
Tranf.  Philof.  N°  32,  p.  686.)-,  le  mercure  dans  le  Baromètre  y  doit 
avoir  defeendu  jufqu’à  13,641  pouces  Anglois,  dans  une  température  de 
31,24  de  Fahrenheit,  comm’  on  peut  le  calculer  par  la  régie  du* 
N°  2  75.. 

■Mechanlfme  pour  pouvoir  employer  des  Echelles  plus  longues . 

229.  Ce  fut  d’après  ces  confiderations,  que  je  pris  la  réfolution  de 
faire  mettre  à  quelques  uns  des  Baromètres  ordonnés  par  la  Cour 
d’Efpagne,  qui  peut-être  feront  envoyés  dans  l’Amérique  Efpagnole, 
des  échelles  qui  puiflent  mefurer  les  plus  grandes  hauteurs,  en  leur 
donnant  la  longueur  depuis  13  jufqu’à  32  pouces. 

230.  Pour  avoir  la  première,  c’eft-à-dire,  celle  de  13  pouces  An- 
glois,  on  fera  obligé  de  fe  trouver  elevé  au  defsùs  du  niveau  de  la 
mer  3637,57  toifes  [fathomsj  Angloifes  :  8c  pour  obferver  la  fécondé, 
c’eft-à-dire,  32  pouces  dans  le  Baromètre,  il  faudra  defcendre  à  une 
profondeur  de  1647  pieds  Anglois,  lorfque  l’atmofphere  fe  trouve  au 
31,24  degré  de  Fahrenheit;  ou  de  1770,1  pieds,  lorfque  la  tempéra¬ 
ture  moyenne  de  l’air  eft  celle  de  62  degres  du  même  Thermomètre, 
(voyez  le  N°  30i«)>  Ces  deux  extrémités  font  fi  éloignées  de  la  pofi- 
tion  ordinaire  relativement  à  la  furface  du  globe,  que  peut-être  on 
n’y  fera  jamais  aucune  des  obfervations  de  ce  genre. 

231.  J’ai  trouvé  neanmoins  deux  difficultés  pour  faire  exécuter 
ces  inftrumens  avec  des  échelles  auffi  longues.  L’une  confiftoit  dans 
la  longueur  de  la  régie  dentelée  qui  porte  le  Nom  us  d  (fig.  41.)  avec 
l’anneau  au  dedans,  &  qui  pour  lors  ne  pourroit  pas  defcendre  fi 
bas.  L’autre  difficulté  étoit  l’impoflibilité  d’obfervcr  la  coincidence 
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du  Nonius  avec  les  divifions  de  l’échelle,  lorfqu’il  fe  trouveroit  au 
dedans  de  la  tête  a  x  du  fufpenfoir. 

232.  Pour  furmonter  cette  derniere  difficulté,  j’ai  fait  mettre  un 
fécond  effieu  près  de  g  (même  fig.  41.),  pour  l’y  fufpendre,  lorfque 
cette  partie  de  l’échelle  doit  relier  à  découvert  :  &  pour  obvier  la  pre¬ 
mière  difficulté,  j’ai  fait  mettre  le  pignon,  marqué  par  a  (dans  la  même 
h?.  41.)  fur  la  partie  fupérieure  de  la  piece  du  Nonius:  &  la  régie 
dentelée,  où  il  doit  agir,  je  l’ai  fait  river  au  dedans  de  la  même 
planche  de  l’échelle:  de  façon  qu’en  tournant,  avec  la  clef  a  (fig.  41.) 
la  tige  quarrée  de  ce  pignon  du  Nonius ,  la  piece  du  Nonius  parcourt 
toute  la  longueur  de  l’échelie. 

Sur  la  Température  du  Mercure  du  Baromètre . 

233.  Avant  de  faire  l’obfervation  du  Baromètre  fur  une  montagne 
ou  dans  quelqu*  autre  endroit,  il  faut  toujours  laiffer  relier  l’inflru- 
ment  allez  du  tems,  par  exemple,  une  heure  ou  3  quarts ,  après  l’avoir 
préparé,  comm*  il  elt  dit  au  N°  203.  Parcequ’il  faut  connoître  quelle 
ell  le  degré  d’expanfion,  où  fe  trouve  le  mercure  :  ce  qui  dépend  du 
degré  de  la  chaleur  ou  du  froid  aéluel  de  l’atmofphere.  Sans  cette 
circonllance,  on  ne  pourra  jamais  décider  rien  par  ces  obfervations. 
Car  la  même  preffion  ell  montrée  toujours  par  une  colonne  plus 
grande,  ou  plus  petite,  félon  la  pefanteur  fpecifique  du  mercure  :  & 
celle-ci  change  toujours  félon  le  degré  de  la  chaleur  ou  du  froid,  qui 
le  font  raréfier  ou  conâenfer  proportionéllement  ;  comm’  on  le  voit  dans 
les  Thermomètres,  dont  la  conllruélion  dépend  entièrement  de  ce 
feul  principe. 

Sur  la  Température  de  V  Atmofphere. 

234.  Par  le  même  raifonnement  on  fera  convaincu,  que  les  diffé¬ 
rents  degrés  de  la  chaleur  doivent  raréfier  plus  ou  moins  l’air  de  l’at- 
molphere  ;  &:  qu’il  faut  connoître  auffi  le  degré  de  cette  chaleur, 
pour  juger  de  la  rarefaélion  aéluelle  de  l’air,  &  par  confequence  de 
la  longueur  de  la  colonne  de  cet  air,  qui  agit,  par  fa  pefanteur,  fur 
le  mercure  du  Baromètre,  en  le  faifant  monter  à  la  hauteur,  où  il  y 
efl  foutenu  par  fa  preffion.  Pour  fe  former  une  idée  plus  fimple  de 
ce  qui  fait  l’objet  de  ces  recherches,  il  n’y  a  qu’à  confiderer  la 
figure  4  6. 
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235.  Soit  h  c  ch  (fig.  46.)  une  montagne,  dont  l’on  veuille  connoître 
la  hauteur  par  des  observations  barométriques.  Tout  le  monde  fcait, 
que  la  hauteur  de  la  colonne  mercurielle,  dans  le  Baromètre,  dépend 
abfolument  de  la  preftion  ou  gravitation  de  l’atmoSphere,  que  je  re¬ 
présenterai  ici  par  la  colonne  K  b,  &  que  je  SuppoSerai  d’un  fluide  uni¬ 
forme.  Si  l’on  diviSe  cette  colonne  K  b  en  6  portions  égales,  &c  l’on  di- 
viSe  de  même  la  petite  colonne  m  n  du  Baromètre  en  6  parties  :  il  efb 
évident,  que  fl  l’onjmonte  avec  cet  instrument  à  la  hauteur  o-^  de  la  mon¬ 
tagne  -,  le  mercure  n’y  doit  monter  plus  de  5  de  ces  petites  divifions  ; 
parcequ’il  n’y  a  plus  que  5  portions  de  l’atmoSphere  1  K  qui  y  prefîent. 
Si  l’on  monte  à  l’hauteur  //,  la  colonne  du  Baromètre  y  Sera  Seulement  de 
4  portions,  par  la  même  raiSon  ;  &  fl  l’on  monte  à  la  cime  c  c  de  la  mon¬ 
tagne,  la  petite  colonne  du  mercure  dans  le  Baromètre,  ne  Sera 
plus  grande  que  la  Jixieme  partie,  ou  portion,  de  la  longueur  totale 
m  n,  qu’il  y  avoit  dans  la  première  eftation  h  h  *  parcequ’il  n’y  a  que 
la  Seule  quantité  R  5  de  l’atmoSphere  qui  y  prefîe  alors  Sur  la  mercure 
de  ce  Baromètre. 

Quil  faut  employer  deux  Baromètres  à  la  fois  ;  &  deux  'Thermo¬ 
mètres  avec  chaque  Baromètre . 

2 36.  Or,  puiSque  les  preflions  de  l’atmoSphere  font  variables,  c’eft- 
à-dire,  plus  peSantes,  ou  fl  l’on  veut  plus  preflantes  dans  un  tems,  que 
dans  un  autre*  il  eft  évident,  que  pour  atteindre  au  but  qu’on  Se propofe, 
il  faut  avoir  des  obfervations  correfpondentes,  faites  avec  un  bon  Baro¬ 
mètre,  dans  le  plaine  h  h-,  tandis  qu’on  fait,  à  la  même  heure  &  minute, 
l’autre  obfervation  avec  le  Second  Baromètre  pareil,  dans  la  cime  de  la 
montagne*  ainfi,  il  faut  avoir  deux  Baromètres  de  concert  pour  cet 
objet. 

2  37.  De  même,  il  faut  avoir  un  Thermomètre,  qui  Soit  à  la  même 
température  du  mercure,  qui  eft  dans  le  tube  du  Baromètre  *  parceque 
fl,  par  exemple,  le  Baromètre  dans  le  Sommet  cc  de  la  montagne, 
étoit  plus  condenfé  d'un  vingtième  par  le  froid,  que  celui  du  Baro¬ 
mètre  dans  la  plaine  h  h'.  Sa  colonne  Seroit  aufli  plus  courte  d'un 
vingtième ,  qu’elle  ne  le  Seroit,  s’il  étoit  à  la  même  température.  J’ap¬ 
pellerai  déformais  ce  Thermomètre,  qui  eft  reprefenté  par  g  h  (fig. 
41  &  42)  Thermomètre  attache. 

238.  Enfin,  il  faut  avoir  de  plus  un  fécond  Thermomètre ,  Semblable 
au  premier,  avec  chaque  Baromètre  *  mais,  qui  en  Soit  tout-  à-fait 

C  c  détaché  i 
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détaché  ;  pour  Pexpofer  féparement  aux  impreffions  de  l’air:  afin  d’exa¬ 
miner  la  température  de  l’atmofphere,  dans  l’endroit,  où  l’on  fait  cha¬ 
cune  de  ces  obfervations.  Parceque  l’autre  Thermomètre  attaché  devant 
etre  renfermé,  pour  la  plupart,  dans  le  corps  du  chaffis  de  l’inftru- 
ment,  comme  je  le  dirai  tantôt  (N°  241.)  ;  il  ne  peut  pas  montrer 
exactement  la  température  de  l’air  libre,  où  l’on  fait  chacune  de  ces 
obfervations.  Pour  diftinguer  ce  Thermomètre  du  premier,  je  l’ap¬ 
pellerai  toujours  Thermomètre  détaché . 

239.  On  concevra  aifément  la  necefiité  de  ce  fécond  Thermomè¬ 
tre,  fi  l’on  confidere  que  l’expanfion  caufée  par  la  chaleur  dans  la 
colonne  de  l’atmofphere,  doit  la  faire  devenir  plus  haute,  quoiqu’en 
effet  du  même  poids  ;  c’eft-à  dire,  fi  au  lieu  d’avoir  la  hauteur  K  b 
(fig.  46.),  l’atmofphere  avoit,  par  l’effet  de  fon  expanfion,  la  hauteur 
oc  a  :  dans  ce  cas,  la  même  colonne  de  5  portions,  ou  parties  du  Baro¬ 
mètre  qui  correipondoient  à  l’hauteur  g  g  dans  le  premier  cas,  ne  cor- 
relponc'eront  alors  qu’à  la  prefiîon  faite  à  la  hauteur  de  la  ligne  pointée, 
qui  efl  au  deffus  de  g  g  ;  parceque  c’eft  celle-ci  qui  fait  la  fixieme 
partie  de  la  longueur  totale  de  la  colonne  xa  de  l’attnofphere  ;  èc 
ainfi  defuite  julqu’à  l’hauteur  cc  du  fommet  de  la  montagne  ;  de 
façon,  que  félon  cecte  fuppolition,  il  y  aura  à  l’hauteur  c  <r,  une  erreur 
de  prelque  un  fixieme  en  moins  ;  c’eft-à-dire,  la  colonne  du  mercure 
dans  le  Baromètre,  fur  le  fommet  c  c,  montrera  la  même  preffion  à 
peu  de  chofe  près,  qu’elle  montreroit  dans  la  première  température  de 
l’air,  lorfqu’on  l’avoit  obfervé  à  i’hauteur  d d,  comm’  il  paroit  par  la 
fimple  infpeétion  de  cette  figure  46. 

240.  A  peine  eft-il  neceflaire  d’avertir  que  ces  deux  Thermomètres 
doivent  être  faits  avec  du  mercure ,  &  non  pas  avec  de  Yefprit  de  vin. 
Car  on  a  démontré,  depuis  long-tems,  qu’on  ne  peut  compter  jamais 
fur  l’exaélitude  de  ces  derniers.  Neanmoins,  il  efl  affez  étrange  que 
les  Thermomètres  à  efprit  de  vin  trouvent  encore  despartifans  par-ci 
par  là.  Telle  efl  la  contradiction  de  la  foibleffe,  &  de  l’obftination 
de  l’efprit  humain. 


Defcri piton  de  ces  Thermomètres. 

241.  Le  premier  Thermomètre  g  h  (fig.  42)  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  au  N°  237,  eit  toujours  attaché  pu  corps  du  Baromètre,  IL  y  a 

un. 
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un  couvercle  (fig.  45.)  qui  le  garantit  contre  tout  accident.  On  Tûtes 
en  devififant  la  vis  a  :  &  l’on  peut  le  vider  par  derrière  du  même  endroit, 
pour  compléter  l’équilibre  du  corps  cîe  l’indrument.  Ce  Thermo¬ 
mètre  efl  tout  près  du  tuyau  du  Baromètre:  &  n’eft  plus  expofé  que 
lui,  aux  impreffions  de  l’air  extérieur  ;  ayant  fon  petit  rélervoir, 
c’eft-à-dire,  fa  propre  boule,  enfoncée  dans  le  bois,  par  deffous  la 
plaque  de  fa  bafe.  Ceux,  qui  laident  ce  Thermomètre  tout-à-fait  à 
découvert,  n’ont  jamais  montré  le  moindre  avantage  dans  leur  pratique. 
Voyez  k  N°  34,  'page  359,  du  vol,  lxvii.  des  Tranfaét.  Pliilof. 

242.  Le  bout  de  la  tige  des  Thermomètres,  tel  que  g  {fig.  42.)  doit 
être  plié  à  angle  droit  en  arrière,  &  palier  par  le  trou,  qui  eft  vis  à- 
vis  dans  la  plaque  de  l’échelle,  à  dn  de  l’y  raffermir.  Parceque  l’ex- 
panfion  ou  la  contraction  du  verre  agit  alors  dans  le  même  fens 
que  celle  du  métal  :  &  l’erreur  n’aff'eéte  pas  tant  la  graduation  du 
Thermomètre.  Un  autre  avantage  de  cette  conftruction  eft,  que  la 
boule  du  Thermomètre  peut  refter  libre,  fans  toucher  la  cavité  qui  la 
reçoit  dans  la  plaque  du  métal,  où  Ion  échelle  efl:  gravée.  Parce  moyen, 
le  Thermomètre  n’eft  pas  affecté  par  la  température  du  métal  de  l’é¬ 
chelle,  qui  eft  fouvent  affez  differente  de  celle  de  l’air,  ou  du  fluide  en¬ 
vironnant,  dont  l’on  veut  obierver  la  vraie  température.  Cette  con- 
ftr  ction  eft  également  effentielle  au  Thermomètre  détaché,  dont  je 
viens  de  parler  au  N°  238  :  &  fa  boule  doit  être  tout-à-fait  découverte. 

243.  Les  degrés  du  Thermomètre  g  h  (fig.  42.)  font  marqués  fur' 
deux  échelles,  une  de  chaque  côté  :  favoir  celle  de  Reaumur,  que  les 
François  employent  pour  la  plupart  ;  &  l’autre  de  Fahrenheit,  qui  a 
été  adopté  depuis  fort  long  tems  par  les  Anglois,  &  par  plufieurs 
autres  Savans.  La  première  a  le  zéro  dans  le  même  endroit  de 
la  tige,  où  le  mercure,  qui  eft  dedans,  s’arrête,  lorfqu’il  eft  plongé  dans 
la  glace  qui  commence  à  être  fondue:  &  le  degré  eft  80  à  l’endroit 
de  la  même  tige,  où  le  mercure  s’arrête  par  la  chaleur  de  l’eau  bouif- 
lante,  tandis  qu’il  y  eft  plongé. 

244.  Mais  dans  l’échelle  de  Fahrenheit,  on  trouve  le  froid  de  la 
glace  qui  commence  à  être  fondue,  marqué  par  le  degré  32  :  &  par  le 
degré  212,  la  chaleur  &  l’eau  bouillante,  lorfque  la  pefanteur  de  l’at- 
mofphere  eft  égale  à  une  colonne  de  mercure  de  la  longueur  de  30 
pouces  d’Angleterre.  Car  on  fçait,  que  le  degré  de  la  chaleur  de  Veau 
bouillante  change  fenfiblement,  à  melure  que  Fatmofphere  eft  plus  pe~ 

z  fante; 
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fante.  Quelques  uns  ont  crû  rafiner  là-defsùs,  en  fixant  la  hauteur 
du  Baromètre  à  29,8,  pour  déterminer  le  point  de  1  '‘eau  bouillante  dans 
les  Thermomètres.  Mais  la  rail'on  qu’iis  ont  donnée  pour  cette  in¬ 
novation,  ne  Vaut  pas  la  peine  d’y  penfer.  ‘Tranfabt.  Phil.  vol.  lxvii. 
37*  PaSe  832. 

/  _  ,  i*'  •  %  —  . 

Avantages  de  T  Rebelle  de  Fahrenheit. 

245.  On  voit  donc  qu’il  y  a  1  8o°  (=21 2° — 320)  dans  l’échelle  de 
Fahrenheit,  dès  la  glace  fondante  à  Veau  qui  bout  -,  tandis  qu’il  n’y  a 
plus  de  8o°  entre  les  mêmes  termes  dans  l’échelle  de  Reaumur  :  ainfi 
cette  dernière  ne  montre  point,  lans  fraétion,  des  variétés  auffi  petites 
de  la  température,  comme  l’échelle  de  Fahrenheit,  dont  chaque  degré 
eft  deux  fois  U3  un  quart  plus  petit  que  chacun  de  Reamur  ;  pareeque 
^3°—  2,25.  Il  y  a  en  effet  des  expériences  délicates  dans  la  phyfique, 
où  l’on  a  béfoin  de  pouffer  l’examen  de  la  température  jufqu’à  des 
gradations  encore  bien  plus  petites  :  &  je  parlerai,  au  N°  378  &  fui- 
vants ,  de  la  conftruétion  des  Thermomètres  que  j’ai  appropriés  pour 
cette  elpece  d’obfervations.  11  y  a  cependant  des  occafions,  où  celles 
qu’on  fait  relativement  au  Baromètre,  devraient  être  poufiees  jufqu’à 
des  dixièmes  des  degrés  de  Fahrenheit ,  dont  chacun  vaut 44  millièmes  d’un 
degré  de  Reaumur.  Voyez  le  N°  31 5,  vers  la  fin  de  ce  Traité.  Un  autre 
avantage  de  l’échelle  de  Fahrenheit ,  eft  qu’on  n’a  pas  béfoin  d’en 
nommer  que  le  degré,  pour  s’entendre  (excepté  dans  quelqu’  expéri¬ 
ence  très  rare)  :  au  lieu  qu’il  eft  elfentiel  d’exprimer  toujours,  en  par¬ 
lant  des  degrés  de  Reaumur,  s’ils  font  au -defsùs,  ou  aw-dejfous  de  la 
glace. 


Sur  la  Réduction  de  ces  deux  Rebelles ,  &  Jur  le  Froid  extraor¬ 
dinaire  en  Angleterre. 

24 6.  Ces  deux  échelles  étant  à  coté  l’une  de  l’autre,  n’ont  béfoin 
que  fimplemf.nt  d’un  coup  d’œil,  pour  voir  le  degré,  où  le  trouve  dans 
chacune,  la  température  actuelle  ;  fans  avoir  béfoin  du  moindre  calcul 
pour  en  faire  la  reduélion.  Mais  lorfque  ces  échelles  font  feparées, 
voici  la  manière  de  les  réduire  réciproquement.  Si,  par  exemple, 
on  veut  réduire  590  de  Fahrenheit  en  ceux  de  Reaumur;  on  en  ôte 
32°  :  on  divife  le  refte  27  par  2,25,  c’eft- à-dire,  par  deux  h:  un  quart  ; 
fit  le  quotient  montre  qu’ils  font  exaélement  12  degrés  de  Reaumur 
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au -defsùs  de  la.  glace.  Mais  23°  de  Fahrenheit  ne  font  que  4°  au- 
deûous  de  la  glace  dans  l’échelle  de  Reaumur,  parceque  23 — 32“ — 9, 

» 

247.  Au  contraire»  le  20°  de  Reaumur,  m-defsiîs  de  la  glace,  font 
770  de  Fahrenheit  ;  parceque  20x2,25  —  45:  6c  454-32°— 77. 
Mais  40  de  Reaumur,  au-ctefious  de  la  glace,  font  23°  de  Fahrenheit  v 
parceque  4X  2,25=9°  ;  &  32 — 9— 23°*  Enfin  16  de  Reaumur  au- 
defious  de  la  glace,  font  40  au-deffous  du  zéro  de  Fahrenheit  :  parce¬ 
que  16x2,25  —  36:  &  32 — 36= — 40,  au-deffous  du  zéro  de  cette 
échelle  -,  ce  qui  en  effet  eft  un  degré  extreme  de  froid,  meme  pour  le 
climat  d’Angleterre,  où  le  froid  le  plus  grand,  dont  on  a  quelque 
mémoire,  fut  oblervé  à  Chatam  en  1776,  par  M.  Simmons,  chirur¬ 
gien,  qui  trouva  le  Thermomètre  expofé  à  l’air  dans  fon  jardin,  à 
3!  degrés  au-deffous  du  zéro  de  Fahrenheit,  vers  les  6  heures  du  ma¬ 
tin,  dans  le  30,ne  de  Janvier,  6c  dans  les  deux  jours  fuivans  de  la  dite 
année.  , 

<4  o  »  j  j  ;  •  ••  3  •  ,*  v*  .  \  *  -  ;.f  '  ‘  >  )  )  N‘;  3!  1  :  ; 

Sur  P  JJjujlement  des  deux  Baromètres, 

248.  J’ai  déjà  montré  (N°  236.)  la  néceffité  d’avoir  deux  bons  Ba¬ 
romètres,  pour  faire  des  obfervations  correfpondentes  avec  un  dans 
la  plaine,  tandis  qu’on  obferve  avec  l’autre,  à  la  même  heure  &  minute 
lur  la  cime  de  la  montagne,  ou  dans  le  fond  de  la  mine,  dont  on  veut 
explorer  la  hauteur,  ou  la  profondeur  refpe&ive.  Mais  il  arrive  fou- 
vent  que  les  deux  Baromètres  ne  montrent  point  une  même  hauteur 
<Jela  colonne  mercurielle,  quoique  mis  l’un-4  coté  de  l’autre  y  ce  qui 
provient  des  petites  circonftances,  quelquefois  inconcevables-  de  leur 
conftruétion. 

*  ,  '  *  f(  ‘  . 
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249.  C’eft  pour  éviter,  dans  la  fuite,  l’embarras  de  la  reduélion,  ou. 
correction  de  leurs  refultats,  qu’on  garnit  la  piece  du'  Nonius  avec  les 
deux  vis  zz  (fig.  44.)  Ces  vis  tiennent  à  une  couliffe  intérieure* 
de  façon,  qu’en  les  relâchant  un  peu,  on  peut  la  faire  monter  ou  dé- 
fceodre,  autant  qu  il  eft  ncce  (faire,  pour  que  le  Nonius  marque  pré- 
cifement,  fur  fon  échelle,  le  même  degré  de  l’autre  Baromètre  ;  tandis* 
que  le  mercure  eft  en  cpntaéf  avec  l’anneau,  qui  renferme  le  tuyau,  & 
fur  le  quel  cette  couliffe  eft  arretée  par  les  vis  z  z.  Car  en  les  ferrant-  de 
nouveau,  cette  couliffe  marchera  toujours,  dans  la  fuite,  à  la  même 

D  d  diftance 
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•diftance,  cù  /elle  a  été  ajuftée  à  l’égard  du  Nonius.  C’eft  fur  la  piece 
du  Nonius  du  Baromètre  qui  eft  le  plus  bas,  qu’on  fait  ordinairement 
cet  ajuftement. 

250.  Si  l’on  veut  remettre  dans  la  fuite  le  Nonius,  en  coincidence 
avec  l’anneau  qui  environe  le  tuyau,  en  forte,  qu’il  montre  la  mé- 
fure  exaéte  de  la  hauteur  du  mercure  *,  l’opération  eft  précifement 
comme  celle,  qu’on  vient  d’indiquer  dans  le  Nombre  precedent.  Ce¬ 
pendant  en  voici  le  détail. 

r*  *+■  *  « 
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251.  On  commence  par  mettre  l’anneau  qui  eft  au-defîous  du  No- 
■nius  fur  la  partie  vuide  du  tuyau,  moyennant  la  clef  a  (fig.  41): 
on  devifieun  peu  les  deux  petites  vis  zz,  qui  ferrent  la  piece  du 
Nonius  fur  celle  de  l’anneau  :  &  on  la  glifiè  en  forte,  que  les  deux 
coins  dd  de  la  ligne  cc  (fig.  44.)  paroi  fient  en  coincidence  avec  la 
ligne  droite,  formée  par  les  deux  furfaces  inférieures  du  tuyau,  lorf- 
qu’on  met  l’œil  fans  parallaxe -,  c’eft-à-dire,  en  forte,  que  les  deux 
furfaces  antérieure  tk  poftérieure  de  ce  tuyau,  ne  paroiffent  faire  qu’une 
feule  ligne  droite  c  c.  Après  cela  on  ferre  les  deux  petites  vis  zzt 
pour  faire  tenir  les  deux  pièces  enfemble. 

Méthode  pratique  des  Ohfervations. 

252.  Après  avoir  remarqué  tout  ce  que  j’ai  cru  nécefîaire  pour 

l’intelligence  de  la  conftruétion  &  maniement  du  Baromètre,  &  des 
pièces  appartenantes  qu’il  faut  employer  avec  lui,  je  pafferai  à  la  pra¬ 
tique  des  obfervations,  en  reprennant  le  Baromètre  dans  la  fituatiorç 
que  j’ai  décrite  au  N°.  192.  Auflitôt  qu’on  fera  arrivé  à  la  hauteur 
où  l’on  veut  faire  l’obfervation,  on  préparera  les  inftrumens  comm’  il 
eft  dit  ci-defsùs,  au  N°  192  -,  &  tandis  que  le  Baromètre  prend  une 
température  égale  (N°  233.),  on  attendera  le  moment,  qu’on  eft  con¬ 
venu  d’avance,  avec  l’obfervateur  qui  doit  obferver  dans  la  plaine. 
On  fait  alors  la  première  obfervation  ;  examinant  auparavant,  fl  le 
mercure  eft  précifement  au  zéro  du  petit  tuyau  b  (fig.  42.).  Onexa- 
mine  l’anneau  du  Nonius  d  (fig.  41.):  &  on  écrit,  du  moins  avec  le 
craion,  fur  le  papier,  les  pouces ,  dixièmes ,  centièmes,  &  millièmes  de  pouce, 
•que  le  Nonius  montre  dans  Y  échelle  Angloife.  On  remue  immédiate¬ 
ment,  avec  la  clef,  la  vis  c  \  auffi  bien  que  le  pignon  de  la  tige  a 
(fig.  41.)  :  &  on  répété  la  même  obfervation,  qu’on  écrit  au-defîous 
•de  la  première.  ■  1  r 

253.  On 
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253.  On  doit  répéter  la  même  obfervation  3  ou  4  fois  ;  parce- 
qti’il  y  a  des  petits  défauts,  qui  fe  gliiïent  dans  les  obfervations  ;  dont 
on  obtient  par  cette  méthode  la  correction,  en  prenant  la  moyene  de 
toutes,  comm*  on  le  dira  au  N°  255.  Ilfautaufli,  que  chaque  fuite 
de  ces  obfervations  foit  répétée,  du  moins  3  fois  dans  le  même  en¬ 
droit,  &  à  la  même  heure,  qu’on  fera  convenu  avec  celui  qui  obferve, 
avec  le  fécond  Baromètre,  dont  j’ai  parlé  au  N?  236. 

254.  Pour  bien  remplir  cette  circonftance,  on  fait  l’accord  d’ob- 
ferver  avec  le  fécond  baromètre  dans  la  plaine  à  chaque  demi-heure ,  ou 
p  chaque  quart  d'heure .  De  façon,  que  les  deux  obfervateurs  font, 
chacun  de  fon  côté,  leurs  obfervations,  au  même  moment,  félon  que 
leurs  montres  l’indiquent  refpeélivement  à  chacun.  L’efpace  de  deux 
heures,  ou  moins  encore,  qu’on  foit  dans  la  cime  de  la  montagne, 
fuffit  pour  avoir  du  moins  une  douzaine  d’obfervations  en  trois  fuites, 
avec  l’intervale  d’une  demi-heure  entre  chaque  fuite,  qui  feront  dans 
le  même  tems  correfpondentes  à  celles,  qu’on  fait  dans  la  meme  minute, 
avec  l’autre  Baromètre,  dans  la  plaine, 
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255.  Lorfqu’on  obtient  les  deux  fuites  d’obfervations  baromé¬ 
triques,  faites  à  la  même  heure ,  &  à  la  même  minute. ,  s’il  eft  poffi- 
ble,  tant  au  fomet  de  la  montagne,  que  dans  la  plaine  ;  il  faut  prendre 
la  moyene  de  chaque  fuite  d’obfervations  féparement  :  c’eft-à-dire,  on 
fomme  celles  de  chacune,  &:  en  les  divifant  par  leur  nombre,  le  quotient 
en  eft  la  moyene.  En  faifant  la  même  opération  avec  chaque  fuite, 
on  obtient  les  deux  moyenes  ;  à  favoir  une  moyene  des  obfervations 
faites  dans  le  fommet  de  la  montagne  ;  &  une  autre  de  celles  qui  leur 
correfpondent,  faites  dans  la  plaine.  Enfuite,  il  faut  en  corriger  chacune, 
de  la  variation  caufée  dans  le  mercure,  par  les  différents  degrés  de  la 
température  de  chacun  des  Baromètres  (N°  237);  en  les  reduifant, 
tous  deux,  au  même  degré  :  ou,  ce  qui  eft  plus  intelligible,  on  les  ré¬ 
duira,  tous  deux,  à  l’état  où  ils  devroient  fe  trouver  dans  la  tempéra¬ 
ture  moyene  de  55  degrés  de  Fahrenheit. 

*  i  4  1  1  *  }  •  t  # 

2  56.  La  température  moyene,  dont  je  viens  de  parler,  fera  défor¬ 
mais  le  terme,  ou  le  point  de  féparation,  entre  la  chaleur  &  le  froid  ; 
ce  terme  correfpond,  comme  je  l’ai  dit,  à  550  de  l’échelle  de  Fahren¬ 
heit  :  de  forte  qu’en  parlant  d’une  obfervation  faite,  par  exemple,  à  trois 
degrés  de  chaleur  :  cela  fignifie,  que  la  température  étoit  à  58°  de 
Fahrenheit  (=55+3).  Une  autre  obfervation  faite,  par  exemple,  à 

douze 
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douze  degrés  de  chaleur ,  Agnifte,  que  la  température  étoit  à  67  e 
de  Fahrenheit  (=55+12)  :  &  une  autre  obfervation  faite,  par  exemple, 
à  trois  degrés  de  froide  cela  veut  dire,  dans  une  température  de  520 
delà  même  échelle  (—55—3).  Car,  en  effet,  il  n’y  a  rien  de  plus 
naturel,  ni  de  plus  court,  que  d’indiquer  Amplement  l’expreffion  de  la 
température ,  félon  les  idées  plus  communes  de  nos  fenfations,  dans 
les  climats  de  l’Europe. 

Sur  T  Echelle  de  Cor  réel  ion  à  Coté  de  celle  du  Thermomètre, r 

257.  Cn  a  mis,  pour  faire  la  correction  du  N°  précédent  (255. y 
une  troifièrne  échelle  dans  le  Thermomètre  g  h  (fig.  42.),  à  coté  de 
fes  degrés.  On  l’appelle  échelle  de  correction  ;  &  c’eft  l’extérieure  à  la 
droite  de  l’obfervateur.  Le  zéro  degré  de  cette  échelle  efb  le  terme  de 
la  température  moyene ,  vis-à-vis  le  55" e  degré  de  Fahrenheit,  qui  cor- 
refpond  au  degré  10,2  de  Reaumur.  Ainfi  toutes  les  fois  que  le  Ther¬ 
momètre  g  h  fera  à  55  degrés ,  il  n’y  faudra  point  de  réduction  ;  pourvu 
que  le  Baromètre  foit  à  la  hauteur  de  30  pouces.  Voyez  le  N°  261. 
ci-dejfpus .  , 

258.  Mais  file  Thermomètre  g  h  montre  des  degrés  au -dejfous  de  550; 
&c  qùe  le  Baromètre  fe  trouve  à  30  pouces,  ou  à  très  peu  de  chofe  près  -, 
alors  il  faut  ajouter  à  la  hauteur  du  Baromètre,  les  centièmes  de  pouce 
qui  fe  trouvent,  dans  cette  échelle,  vis-à-vis  ce  degré  du  Thermo¬ 
mètre  :  au  contraire,  il  faut  en  retrancher  cette  quantité,  fi  la  tempe- 
rature  eft  au -defsîts  de  la  moyenne  de  55+  pourvu  toujours  que  la  hau¬ 
teur  du  même  Baromètre  foit  à  30  pouces  Anglois,  ou  à  très  peu 
ce  différence  près.  La  Ample  infpeétion  de  la  fg.  50.  fuffit  pour  - 
comprendre  l’ufage  de  cette  échelle  fans  aucune  autre  explication. 

259.  Mais  lorfque  la  hauteur  du  Baromètre  eft  éloignée  de  3.0 
pouces  Anglois,  il  eft  néceffaire  d’employer  la  réglé  de  trois ,  pour  con- 
noitre  la  vraie  correétion  qu’il  y  faut  faire.  Si  la  hauteur  du  Baro¬ 
mètre  eft,  par  exemple,  à  24  pouces,  qui  j’appellerai  P,  &  qu’on  ap¬ 
pelle  C,  la  correétion  indiquée  par  l’échelle  du  Thermomètre  attaché 
g  b  (fig.  42):  èc  enfin  »  la  vraie  correétion  qu’on  fouhaite  avoir: 

P  c 

dans  ce  cas,  on  aura  20  :  P  :  :  C  :  te  \  ou  — —x,  Cette  valeur  de  x 

3° 

fera  ajoutée  à  l 'hauteur  de  la  colonne  obfèrvée  du  Baromètre,  toutes 
2  les 
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les  fois  que  le  Thermomètre  fera  au-deflous  de  550  :  mais,  s’il  eft  au- 
•defsùs  de  550,  alors  il  faut  l’en  retrancher. 

260,  Pour  rendre  plus  aifé  ce  calcul,  voici  une  petite  Table  décimale 
que  j’ai  formée,  &  qui  le  réduit  à  une  fimple  addition  &  multiplica¬ 
tion.  Cette  table  elt  fondée,  de  même  que  l’échelle  ci-defsùs,  fur  le 
refultat  d’un  grand  nombre  d’expériences  très  délicates,  faites  par 
Monf.  le  Chevalier  Shuckburgh,  jeune  Savant  de  prémier  ordre  dans 
toutes  les  connoifîances  phyfico-mathématiques,  èc  membre  de  la  So¬ 
ciété  Royale,  dont  les  talens  &  les  lumières  font  attendre  beaucoup  pour 
l’avancement  de  la  phyfique. 

261.  11  eft  démontré  par  ces  expériences,  que  l’expanfion  du  mer¬ 
cure,  par  chaque  degré  du  Thermomètre,  eft  égale  à  ,00304  de  pouce, 
lorfque  la  hauteur  du  Baromètre  eft  à  30  pouces  Anglois.  Voyez  cet  ex¬ 
cellent  Mémoire  dans  les  Traniaét.  Philof.  vol.  Ixvii.  N°  39,  pag.  567. 

11  eft  donc  évident,  i°,  qu’il  y  a  un  dixième  de  pouce  Anglois  à  re¬ 
trancher  dans  la  hauteur  de  30  pouces  du  Baromètre,  pour  chaque 
33  degrés  du  Thermomètre  de  Fahrenheit,  au -defsus  de  la  température 
moyene  de  550;  ou  à  l’y  ajouter ,  lorfque  le  Thermomètre  eft  au -def- 
fous  du  même  degré  55  -,  parceque  ,00304:  i°  :  :  ,1  :  32,89°  [ou  en 
nombres  ronds  330 1. 

-*  j  t .  -, 

Et  l’on  voit,  en  fécond  lieu ,  qu’  à  chaque  10  pouces  de  la  hauteur 
du  Baromètre,  l’expanfion  du  mercure  eft  égale  à  ,00101333,  par  l’effet 
d’un  degré  du  même  Thermomètre;  car  30  :  10  :  :  ,00304  :  ,00101333. 
C’eft  d’après  ce  principe,  que  j’ai  formé  la  Table  décimale  qui  fuit. 


E  e 
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2  62.  ‘Table  Décimale  (E)  des  Expatrions  du  Mercure,  par  un  Degré 
de  Température  félon  les  Hauteurs  du  Baromètre. 


Pouces  du 
Baromètre. 

Corrections  pour 
chaque  degré  du 
Thermomètre. 

IO 

,001013 

20 

,002027 

30 

,003040 

40 

,004053 

5° 

,005067 

60 

,006080 

70 

,007093 

80 

,008107 

90 

,009120 

263.  N.B.  Quoique  la  hauteur  du  Baromètre  n'arrive  jamais  aux  dixaines  de  pouces  au 
delà  de  30  :  il  a  falu,  néanmoins ,  les  faire  entrer  da?:s  cette  table,  pour  les  employer  dans 
les  f  'radiions ,  comm '  on  le  verra  dans  les  exemples  fuivans. 


Ufage  de  cette  Table. 

264.  La  méthode  pour  'employer  cette  Table  décimale  E,  eft  à  peu 
près  la  même  qu’on  a  expliqué  au  N°2i8,  en  parlant  de  celles 
de  la  meme  efpece,  pour  la  réduétion  mutuelle  des  méfures  Françoifes 
et  Angloifes.  Voici  cependant  en  quoi  elle  confifte. 

265.  i°.  Ecrivez  chaque  nombre  de  pouces  dans  une  ligne  féparée, 
Comm’  au  N°  2 19  :  &  mettez,  vis-à-vis  de  chacun,  les  nombres  qui  lui 
correfpondent  dans  la  table  E  3  ayant  foin  de  les  difpofer  félon  le  rang 
refpeétif  des  décimales,  en  les  pouffant  à  la  gauche,  ou  à  la  droite, 
autant  de  places,  comm’  ils  en  ont  de  plus  ou  de  moins,  à  l’égard  de 
leurs  femblables  dans  la  première  colonne. 


2  66, 
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2  66.  2°,  Ajoutez  ces  nombres  enfemble:  &  multipliez-les  par  la  diffé¬ 
rence,  qu’il  y  a  entre  les  degrés  du  Thermomètre  attaché ,  &  la  tem¬ 
pérature  moyene  de  550. 

267.  30,  Ce  produit  à  la  hauteur  obfervée  du  Baromètre,  fi 
le  degré  du  Thermomètre  étoit  au -dejfous  de55°;  ou  retranche ,  s’il 
étoit  au-defsàs  de  la  même  température  de  550,  donnera  la  hauteur 
corrigée  du  Baromètre. 

*  ,  •  r  ■  '  *  T 

Exemple  Tr. 

268.  Suppofons  que  le  Baromètre  fe  trouve  à  28,987  pouces  ;  c’eft- 
à-dire,  28  ■pouces.,  9  dixièmes ,  8  centièmes ,  &  7  millièmes  de  pouce  :  & 
que  le  Thermomètre  attaché  étoit  à  210  de  froid  ;  c’eft-à-dire,  à  340  de 
Fahrenheit  :  &  qu’on  veut  réduire,  ou  corriger  cette  hauteur  du  Baro¬ 
mètre,  en  la  réduifant  à  la  température  moyene  de  550.  En  voici  le  détail 
de  ce  calcul,  félon  les  Réglés  ci-defsùs. 


20,000  -  - 

8,000  -  - 

,002027 

,0008107 

,900  -  - 

,0000912 

,080  -  - 

,0000081 

,007  -  - 

,0000007 

Cette  fomme  -  - 

,0029377 

^multiplié  par  55°— 34°=2i°  -  - 

x  21 

,  i.  .  '  .  k.  «  j  .  î  ,  f  .  :  .  i  .  •  .  i  .  J  i  -  1  l 

29377 

r  4f  T*  1  ^  ♦  î- if  •  *î  ?  * 

‘  •  r 

58754 

donne  le  produit  additif  (parceque  le  Thermo-  7 
métré  étoit  zxs-dejfous  de  550)  -  -  } 

,0616917 

qui  ajouté  à  la  hauteur  du  Baromètre 

28,987 

donnent  la  hauteur  corrigée 

Exemple  2a. 

29,048 

r  •  il  fl  »  : 

269.  Suppofons  qu’on  obferva  la  hauteur  du  Baromètre  à  24,138 
pouces  Anglois  ;  c’eft-à-dire,  à  24  pouces ,  1  dixième ,  3  centièmes ,  &  8 
millièmes  de  pouce:  &  que  le  Thermomètre  fe  trouvoit  au  i8f  de¬ 
gré  de  chaleur  ;  c’eft-à-dire,  à  73I0  de  Fahrenheit.  On  demande 

quelle 
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quelle  eft  la  vraie  hauteur  du  Baromètre  ? 
mêmes  réglés  ci-defsùs. 

20,000 

4,000 

,100 

,030 

,008 

La  fomme  eft 

qui  multipliée  par  la  différence  de  550 
c’eft-à-dire,  par  —  —  — 


HAUTEUR  S 

En  voici  le  détail,  félon  les 

,  -  ,002027 

-  -  ,0004053 

_  _  ,0000101 

-  -  ,0000030 

-  -  ,0000008 

-  -  ,0024462 

à7±5!}  Xl8’5 


I223IO 

I95696 

24462 


donne  la  quantité  —  —  >04525470 

ce  produit  étant  retranché  (parceque  le  Thermo- 1 

métré  eft  au-defsùs  de  la  température  moyene  de  24,138 
550)  de  la  hauteur  du  Baromètre  —  J _ 


donne  pour  la  vraie  hauteur  réduite  —  24,0928 


)  1 


Sur  la  Réduction  des  deux  ■ Tempe-ratures  de  F  Htmofphere,  a  uns 

1 Température  commune . 

270.  Après  avoir  connu  les  'deux  différentes  prenions  de  l’atmof- 
phere,  fur  les  deux  Baromètres  dans  la  même  heure  &  minute  ;  & 
après  avoir  réduit  leur  mercure  à  la  même  denfité  :  la  différence  de  ces 
deux  preffions,  doit  donner  la  hauteur  perpendiculaire,  entre  les  deux 
endroits,  où  l’on  a  fait  les  oblêrvations  ;  pourvu  qu’on  connoiffe  l’ex- 
panfion  que  le  different  degré  de  chaleur  aura  produit  dans  la  maffe  de 
l’atmofphere,  comme  je  l’ai  noté  au  N°  234.  C’eft  par  cette  raifon, 
qu’il  faut  obferver  dans  le  même  endroit,  où  l’on  fait  les  obfervations 
avec  chaque  Baromètre,  quel  y  eft  le  degré  de  la  température  de  l’at¬ 
mofphere  ;  employant  pour  cela  le  fécond  Thermomètre  détaché ,  dont 
je  parlai  déjà  au  dit  nombre  234. 

271.  Ce  Thermomètre  doit  être  expofé  à  l’air  libre,  de  l’endroit 
où  l’on  fait  chaqu’  obfervatiom  On  doit  le  mettre  à  l’ombre,  èc  non 
pas  à  la  chaleur  du  foleil,  s’il  en  a  dans  ce  tems-là  *,  parceque  la  cha¬ 
leur  des  rayons  folaires,  en  refiechiffant  fur  l’échelle  du  même  Ther- 

s  mometre» 
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mometre,  ne  manquent  pas  d’y  exciter  une  chaleur  bien  au  delà  de 
celle  de  l’air,  qu’ils  traverfent  librement. 

272.  Ayant  donc  reconnu  la  température  refpeétive  de  chaque 


Thermomètre  détaché  :  on  ajoutera  les  degrés  de  ces  deux  températures 
enfemble  :  &  l’on  en  prendra  la  moitié,  qu’on  peut  confidérer  comme 
celle  de  la  température  uniforme  de  la  colonne  entière  de  l’atmofphere. 


qui  étoit  comprife  entre  les  deux  élévations,  ou  endroits,  où  l’on  a 
fait  ces  obfervations  avec  les  deux  Baromètres.  J’appellerai  cette  tem¬ 
pérature  commune ,  ou  plutôt  température  uniforme:  pareequ’en  effet, 
ü  l’on  fuppofe,  que  la  différence  entre  les  deux  températures,  fe  fait 
par  une  gradation  régulière,  félon  la  progreffion  arithmétique,  entre 


la  chaleur  &  le  froid  -,  le  degré  moyen  entre  les  deux  extrêmes,  fera 


celui  qui  produirait  les- mêmes  effets,  fi  le  total  avoit  uniformément  fa 
température.  Comme  fi,  par  exemple,  un  des  Thermomètres  attachés 
étoit  à  550,  &  l’autre  à  63°,  le  degré  de  la  température  uniforme ,  fera 


Voici  maintenant  les  régies  du  calcul  de  ces  obfervations,  pour  en 
déduire  la  vraie  hauteur  perpendiculaire  entre  les  deux  endroits,  où 
elles  furent  faites  au  même  teins. 


Calcul  pour  déduire  la  Hauteur 
entre  les  Endroits  des  Obfervations . 


Réglé  Première. 


273.  Rêduifezla  température  du  mercure  de  chaque  Baromètre , 
a  la  moyene  température  de  55 0  de  Fahrenheit ,  comm  on  l'a 
montré  dans  les  Nombres  264  &  268. 

c  *  J  ..  .  .  '..a  ,  _ 

JV.  B .  On  pourroit  faire  la  correétion  de  cette  réglé  par  une  feule 
operation  -,  en  réduifant  un)  des  Baromètres,  dont  la  température  eft 
la  plus  baffe  ou  froide,  à  celle  de  l’autre  Baromètre,  par  la  même 
méthode  dont  je  viens  de  parler  ;  mais  il  vaut  mieux  réduire 
tous  les  deux  Baromètres  à  la  température  moyene.  Voyez  les  Lranf 
Philo f  vol.  lxvii,  N°  39.  pag.  568. 


F  f 
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R  e  g  le  Seconde. 

274.  Réduifez  les  deux  températures  obfervees  de  Vatmofpherex 
a  celle  qui  ferait  la  commune  de  toutes  les  deux ,  cornni  on  Va 
montré  dans  le  nombre  270  &  fuivans. 

N.  B.  On  a  déjà  expliqué  dans  le  N°  272,  qu’on  devoit  entendre  par 
température  commune ,  celle  qui,  étant  uniforme  dans  la  colonne  de  l’air 
comprife  entre  les  deux  endroits,  où  l’on  fait  les  obfervations  du  Baro¬ 
mètre,  y  produiroit  un  degré  déterminé  d’expanfion  dans  fa  longueur 
totale. 


Réglé  Troisième. 

r  •  :  •  ptf  pjT  l  g  /  f  :  *  ■■ T  '  }  ,'j'i  ■  '  •  M  rr  )  ! 

275.  Cherchez  dans  /^Tables  des  Logarithmes  ordinaires, 
ceux  qui  correfpondent  au  nombre  de  pouces,  SL  de  parties  de 
pouce,  de  chacune  des  hauteurs  obfervees  à  la  meme  heure  avec 
les  deux  Baromètres . 

.  :  ;  1  -  j 

\ 

276.  Mettez  une  virgule ,  ou  un  point ,  apres  les  quatre  premiers 
chiffes,  qui  fuivent  la  char  ait erifiq  u  e ,  en  la  omettant  tout- à- 
fait ,  f  vous  le  voulez . 

277.  Retranchez  un  Logarithme  de  Vautre  :  leur  différence 

montrera ,  par  les  nombres  qui  précédent  la  virgule ,  zzzÿè  <2#  <7^- 
frieme  chiffe ,  /ex  toifes  Angloifes  [fat  bonis  de  6  chacun ] 

qiiil  y  a  en  hauteur  perpendiculaire  /ex  endroits  de 
ces  obfervations  ;  pourvu  que  la  température  moyene  de  Vatmo- 
fphere  fait  au  31, 24™  degré  \  c  ef- à- dire,  au  31  degré,  &  envi¬ 
ron  un  quart  de  F ahrenheit . 

-  ’  ‘  r  •  *  * 

278.  Multipliez  le  nombre  de  toifes  Angloifes  par  fix  ;  SL  le 
produit  fera  le  nombre  de  pieds,  qu'il  y  aura  dans  cette  hauteur „ 

279.  Mais  comme  la  température  moyene  de  l’atmofphere,  ne  fera 
que  très  rarement  celle  de  31,24°  de  Fahrenheit;  il  faudra  employer 
la  Régie  fuivante,  pour  toute  autre  température. 


Réglé 
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Réglé  Ou  atrieme, 

280.  Cherchez  dans  la  Table  F,  (N°  284)  nombres  qui 
correfpondent  aux  pieds  que  vous  venez  de  trouver  par  la  Régie  ///, 
que  vous  appellerez  hauteur  approchante  ;  ayant  foin  d' avancer 
à  la  droite ,  ou  à  la  gauche ,  la  virgule  de  chaque  nombre ,  félon 
fa  valeur  cor ref pondent  e,  comme  je  Val  averti  en  des  cas  pareils. ,, 
au  N°  218,  265,  es?  287. 

281.  Prenez  la  femme  de  ces  nombres,  et  multipliez-la  par 
la  différence  de  31,24°  au  degré  de  la  température  moyene  de 
Patmofphere,  trouvée  par  la  Régie  IL 

282.  Ce  produit  ajouté  au  nombre  de  pieds  de  la  hauteur  ap~ 
prochante,  *  trouvée  par  la  Réglé  III,  fi  la  température  moyene 
de  Vatmofphere  ejl  tftf-defsùs  du  degré  31,34 0  de  Fahrenheit  :  ou 
autrement ,  rétranché  de  la  dite  hauteur  approchante,  fi  la  tem¬ 
pérature  moyene  efi  au-defous  ;  donnera  la  vraie  hauteur  perpen¬ 
diculaire,  en  pieds  Anglois,  quil  y  a  entre  les  lieux  des  deux  ob¬ 
servations. 

283.  Je  vais  donner  aéhiellement  la  Table  abrégée  que  j’ai  formée 
d’après  les  principes  ci-defsus,  établis  par  le  Chev.  Shuckburgb,  dans 
l’excellent  Mémoir,  inféré  dans  le  vol.  lxvii.  N°  39.  de  Tranfaélions 
Philofophiques. 

Les  mefures  géométriques,  que  cet  eftimable  &  habile  Philofophe 
prit,  avec  la  plus  grande  précifion  poffible,  de  plufieurs  hauteurs  dif¬ 
férentes,  où  il  fit  des  obfervations  barométriques,  démontrent  à  ne 
pouvoir  pas  s’en  douter,  la  lofidité,  ou,  s’il  eft  permis  d’employer  cette, 
expreflion  dans  des  difquifnions  phyfiques,  l’infallibilité  de  ces. 
principes. 


28 4.  Tabfe 


2  1 6 
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284..  Table  décimale  (F)  des  Corrections, pour  la  plupart  additives, 
félon  les  Raréfactions  eau  fées  dans  /’  Atmofphere,  par  un  Degré 
de  Chaleur  à  différentes  Elévations . 


Pieds. 

Correftions,  pour  la 
plupart  additives. 

I 

,00243 

2 

,00486 

3 

,00729 

4 

,00972 

5 

,01215 

6 

,01458 

7 

,01701 

8 

,01944 

9 

,02187 

Sur  V  Application  de  cette  Table. 

285.  La  méthode  pour  faire  ufage  de  cette  Table  décimale ,  eft  la 
même  déjà  expliquée  dans  les  nombres  218  &  265.  Je  dirai  cepen¬ 
dant  :  que  les  nombres  dans  la  colonne  à  la  gauche,  font  des  unités  de 
pieds.  Si  l’on  veut  des  dixaines ,  on  recule  la  virgule  d’une  place  vers 
la  droite  :  pour  des  cents ,  on  la  récule  de  deux  places  :  &  pour 
des  mille ,  on  la  récule  trois  places,  &c.  Au  contraire,  fi  l’on  veut 
que  ces  nombres  correfpondent  à  des  fractions  décimales  ;  il  n’y  qu’à 
reculer  la  virgule  vers  la  gauche  pour  autant  de  places,  comm’  il  y  en 
a_dans  les  décimales. 

x 

286.  Par  exemple,  fi  l’on  veut  avoir  le  nombre,  qui  correfpond  à 
des  4  mille,  on  met  le  doigt,  ou  la  pointe  d’un  canif  ou  d’un  épingle, 
fur  la  virgule  qui  eft  dans  la  ligne  vis-à-vis  le  4,  difant  unités  ;  enfuite 
on  met  la  même  pointe  après  le  chifre  fuivant  à  la  droite,  où  l’on  dit 
dix  ;  en  la  mettant  après  la  fécondé,  on  dit  cents  ;  &  après  la 
troifieme,  on  dit  mille.  On  marque  d’abord  la  virgule  fur  le  papier  : 
èc  on  écrit  les  nombres,  à  la  droite,  &  à  la  gauche  de  cette  virgule, 
comm’  iis  fe  trouvent,  à  l’égard  de  la  pointe  du  canif,  dans  la  Table. 

287.  C’eft 
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287.  Cefl  en  faifant  la  même  operation  dans  le  fens  contraire,  qu’on 
peut  avoir  les  nombres  de  Ja  Table,  qui  correfpondent  aux  fractions 
décimales,  &c.  On  voit  ceci  dans  l’exemple  qui  fuite. 

à  . — •  4000,000  - 
à  —  400,000  - 

à  —  40,000  - 

à  — •  4,000  - 

à  —  ,400  - 

à  —  ,040  - 

à  — -  ,004  - 

N.  B.  Dans  la  pratique  de  ces  Tables  décimales ,  on  doit  augmen¬ 
ter  d’une  unité  le  dernier  chifre  à  la  droite  ;  lorfqu’il  eft  fuivi,  dans  la 
T able,  par  un  nombre  au-defsùs  de  5.  Ainfi,  au  lieu  de  ,000009, 
il  vaut  mieux  prendre  ,000010;  parcequ’il .  y  a  dans  la  Table  un  7 
après  ce  9,  &c. 

Exemple  ier. 

288.  On  a  obfervé  dans  la  plaine  avec  le  Baromètre  A,  tandis  qu’on 
obfervoit  au  fommet  de  la  montagne,  avec  le  Baromètre  B.  Le  Baro¬ 
mètre  A  étoit  à  29,4  pouces  Anglois.  Son  Thermomètre  attaché 
étoit  à  50°,  &  le  Thermomètre  détaché ,  pour  reconnoitre  la  tempéra¬ 
ture  de  l’atmofphere,  étoit  à  450.  Le  Baromètre  B,  dans  la  montagne, 
étoit  au  même  tems,  à  25,19  pouces:  fon  Thermomètre  attaché  étoit 
à  46°  :  &  le  Thermomètre  détaché  à  39!  °. 

Détail  de  ce  Calcul . 


4  mille 
4  cens 
4  dixaines 
4  unités  f 
4  dixièmes  I 
4  centièmes  \ 


H 

» 

cr 


9,720000 

,972000 

,097200 

,009720 

,000972 

,OO0O97' 

,000009 


289.  Le  Baromètre  A  étoit  à  pouces  Anglois  —  29,4 

&  fon  Therm.  attaché  étoit  à  50  àt  froid,  car  50—55  = — 50. 

Or  (félon  la  Table  (E)  N°  262.) 

nous  avons  pour  20  pouces  -  -  ,002027 

pour  9  -  -  ,000912 

pour  ,4  -  »  ,000040 

cette  fomme  ,002979 

multipliée  par  la  différence  de  température  -  5 

donne  ce  produit  ,014895 
qui  doit  être  ajouté  (parceque  la  température  étoit  au -dejfous  1 

de  55°)  à  la  hauteur  apparente  du  Baromètre  A,  félon  >  -f-, 01489 
leN°  258,  c’eft-à-dire  —  —  J 

pour  avoir  la  hauteur  vraie  de  A,  c’eft-à-dire  29,41489 

ou  plutôt  en  nombres  ronds  29,415 

G  S 
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290.  Le  Baromètre  B  étoit  à  pouces  Anglois 


&  Ton  Thermomètre  attaché  étoit  à  90  de  froid  (parceque 
46° — 55°=' — 90).  Or  félon  la  Table  E,  N°  262. 


25,19 


nous  avons  pour  20  pouces 
pour  5 
pour  ,  1 


ôc  pour  ,09 

étant  multipliée  par 
donne  le  produit 


cette  fomme 


,002027 

,000506 

,000010 

,000009 

,002552 

*9 


■ —  ,022968 

qui,  félon  le  N®  258,  doit  être  ajouté  (parceque  latem-1 

perature  étoit  au -deffous  de  55°)  à  la  hauteur  apparente  >  -f"  ,022968 
du  Baromètre  B,  c’eft-à-dire  -  -  J _ 

pour  avoir  la  hauteur  vraie  de  ce  Baromètre  —  25,212 968 

ou  plutôt  en  nombres  ronds  -  25,213 


291.  Le  logarithme  de  -  -  29,415  -  -  eft 
celui  de  -  -  25,213  -  -  eft 


-  -  1.4685,689 

-  -  1.4016,245 


ayant  mis  une  virgule  au  4me  chifre  après  la  carafîerijlique  9 

(qu’on  pouvoir  omettre)’,  la  différenceeft  toifes  Angl.  3  9’ 444 

oui  étant  multipliées  par  —  6 


donnent  la  hauteur  approchante  en  pieds  Anglois  4016,664 

ce  qui  feroit  la  vraie  hauteur,  fi  la  température  de  l’atmofphere  étoit 
à  31,24  degrés  de  Fahrenheit  (N°  2 77.) 


292.  Mais  le  Thermomètre  détaché  du  Baromètre  A  étoit  à 
&  celui  du  Baromètre  B  étoit  à  - - -  - 

donc  leur  fomme  eft  — — 

&  la  moieté,  ou  la  température  rnoyene  entr’  eux,  eft  — 

dont  la  différence  pour  — 

eft  — » 

qui  doit  être  additive ,  parcequ’il  s’agit  des  degrés 
au-defsùs  de  31,24  (félon  le  N®  282.). 

Or,  nous  avons  par  la  Table  F,  N°  284, 

a 


45° 

39-,  5 

&4>5 

42>25 

31,24. 

11,01 


Dour 
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pour  - 

4000  pieds  - 

9> 72 

pour  — - 

10  - 

>°243 

pour  - 

6 

,0146 

8c  pour  6  dixièmes 

1 

l 

vo 

0 

1 

,0014 

la  fomme  en  eft  — 

9,7603 

< 

qui  multipliée  par  — - 

1 1,01 

97603 

97603 

97603 


ce  produit 

étant  ajoute  ail  nombre  ci-defsùs  de  la  hauteur 
approchante  — 


fsùs  de  la  hauteur  ^ 


107,460903 

4016,664 


montre  que  la  vraie  hauteur  eft  — •  41 24, 1 25  piedsAngî. 
c’eft-à-dire,  4124  pieds ,  &  la  fraétion  125,  qui  multipliée  par  12, 
donne  un  pouce,  &  demi. 


293.  On  a  employé  dans  cet  exemple  les  grandes  Tables  des  Loga¬ 
rithmes  en  4to,  publiées  par  feu  Mr.  Gardiner,  qui  les  donnent  à  7 
places,  outre  la  charaiïerijiique  :  mais  on  peut  également  employer  les 
petites  de  feu  Mr.  delà  Caille,  en  i2mo,  qui  donnent  les  logarithmes  à 
6  places  :  car  on  voit  bien,  par  cet  exemple,  que  le  chifre  dernier  ne 
repréfente  plus  que  des  millièmes  de  toifes,  dont  la  valeur  ne  mérité 
point  du  tout  d’être  regardée. 


ExexViple  Second. 


294.  On  oblérva  la  hauteur  apparente  du  Baromètre  A  ? 

à  pouces  Anglois  -  -  -  £ 

fon  Thermomètre  attaché  à  —  — 

&  fon  Thermomètre  détaché  à  - 

On  obferva  la  hauteur  apparente  du  Baromètre  B.  dans  7 
le  même  tems,  à  pouces  —  —  —  J 

fon  Thermomètre  attaché  étoit  à  - 

&  fon  Thermomètre  détaché  à  —  — 


24,178 

57i® 

56° 

28,132 

61 

64° 


Détail 
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Détail  de  ce  Calcul. 

295.  On  voit  au  premier  coup  d’œil  que  le  Thermomètre  attaché , 
du  Baromètre  A,  ne  differoit  que  de  i\  degrés  au-defsùs  de  la  tempe- 
rature  moyene  de  55°  [57,25° — 550  —  2,25°]  de  Fahrenheit.  Or,  fé¬ 
lon  la  Table  E  du  N?  262, 


nous  avons  pour  20  pouces  —  — 

pour  4  pouces  —  — 

&  pour  deux  dixièmes  [au  lieu  de  ,  1 

—  ,002027 

—  ,000405 

78]  ,000020 

leur  fomme  eft  — 

qui,  multipliée  par  les  2-£  °,  c’eft-à-dire,  par 

—  ,002452 

—  x  2,2  5 

12260 

49°4 

4904 

donne  le  produit  —  — 

ce  produit  étant  retranché  (parcequ’il  s’agit  des  1 
degrés  au -defsàs  de  la  température  de  55°)  de  la  V 
hauteur  apparente  du  Baromètre  A  —  J 

,00551700 

24,1780 

donne  la  vraie  hauteur  de  ce  Baromètre  À  — 

24,1725 

296.  Le  Thermomètre  attaché  du  Baromètre  B,  ne  differoit  que 
6|°  (ou  6,75°)  de  la  température  de  550  (car  61,75° — 55°=6,75°), 
Or,  félon  ta  Table  E,  du  N°  262, 

nous  avons  pour  20  pouces  — 

pour  8  pouces  —  - 

pour  i  dixième  —  — - 

&  pour  3  centièmes  ,  — 

-  ,002027 

-  ,000811 
,000010 
,000003 

leur  fomme  eft  - 

qui  multipliée  par  la  différence  des  degrés 

—  ,002851 

—  6,75 

14255 

19957 

1 7106 

donne  le  produit  — 

ce  produit  doit  être  retranché  (parcequ’il  s’agit  des") 
degrés  au-defsùs  de  55°)  de  la  hauteur  apparente  > 
du  Baromètre  B  -  -  ) 

,01924425 

28,132 

ainfi  la  hauteur  corrigée  du  Baromètre  B,  eft  ~ 

28,113 

297.  Le 

DU  BAROMETRE. 


lit 


^*97,  Le  Logarithme  de  lavraie  hauteur  7  '  eft 

èc  celui  de  la  vraie  hauteur  de  B  -  28,11 3  eft  4489,072 

dont  la  différence  eft  toifes  — -  655,946 

qui  multipliées  par  6,  pour  les  réduire  en  pieds  Anglois  —  6 

donnent  la  hauteur  perpendiculaire  apparente  en  pieds  —  3935^7^ 

298.  Le  Thermomètre  détaché  du  Barom.  A,  étoit  à  -  56° 

&  celui  du  Baromètre  B,  étoit  à  —  —  —  64 


dont  la  fomme  eft  —  120 


donc  la  température  moyene  de  l’atmofphere  étoit  — >  6o° 

en  ôtant  —  31, 24 

la  différence  eft  —  28,76 

Or,  par  le  Table  F  (N°  284)  nous  avons 

pour  -  -  3000  pieds  -  7,29 

pour  -  -  ,900  -  2,187 

pour  -  -  3°  -  '  >073 

pour  -  -  5  -  -  ,012 

&  pour  6  dixièmes  ;  ou  plutôt  0,7  -  -  ,002 


leur  fomme  -  9,56 4 

multipliée  par  la  différence  ci-defsùs  de  la  moyene  temper.  28,76 


5738  4 
66948 

76512 

19128 

ce  produit  ajouté  à  la  hauteur  approchante,  —  275,06064 

qu’on  a  trouvée  ci-defsùs  :  à  favoir  aux  —  3935^7^ 

fait  voir  que  la  vraie  hauteur  cherchée,  eft  — *  42 10,736  P. Ang. 

29Q.  En  effet,  le  Chevalier  Shuckburg  fît  ces  deux  obfervations  ;  & 
la  hauteur  entre  les  deux  endroits,  mefurée  géométriquement  par  le 
même  Chevalier,  fut  trouvée  de  4211,3  pieds  Anglois:  ce  qui  ne  dif¬ 
féré  qu’environ  6  {  pouces ,  de  celle  donnée  par  le  Baromètre.  Voyez 
les  Tranfaét  Phil.  vol.  lxvii.  N°  39.  pag.  581 

H  h 
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Exemple  3mc. 

300.  On  obferva  plufieurs  fois  la  hauteur  du  Baromètre  fur  le  rivage 
de  la  mer,  tant  en  Italie  qu’en  différens  endroits  de  l’Angleterre,  avec 
le  plus  grand  foin:  &c  prenant  la  rnoyene  de  132  oblervations,  on 
trouva  que  la  colonne  de  mercure  étoit  à  pouces  Anglois  —  30,04 

Le  Thermomètre  attaché  étoit  au  degré  — --  ■  -  55° 

&  le  détaché  au  degré  —  —  —  62° 

Voyez  les  Tranf.  Philof.  vol.  lxvii.  NQ  39.  pag.  58 6. 

Je  fuppofe  qu’on  obferva  le  Baromètre  dans  une  mine  fort*) 
profonde,  où  la  hauteur  du  Baromètre  fut  trouvée  à  pouces  32, 

&  chacun  des  deux  Thermomètres  au  même  degré  de  Ton  femblable  : 
c’eft-à-dire,  l’ attaché  à  550,  Sc  le  détaché  à  62°  :  on  demande  quelle 
feroit  la  profondeur  de  cette  mine  ? 

Détail  de  ce  Calcul. 


301.  Le  Logarithme  de  —  30,04  eft  4777,00 

celui  de  —  —  —  —  32,00  eft  5051,50 

leur  différence  donne  toifes  Angloifes  -  2  74,5 

qui  multipliées  par  -  6 

donne  la  hauteur  approchée  en  pieds  Anglois  —  1647,0 


celle-ci  feroit  la  vraie  hauteur  de  cette  mine  qu’on  a") 

fuppofée,  fi  la  température  de  l’atmofphere  étoit  >  31,24* 

(N°  277.)  à  —  —  —  j 

mais  étant,  comme  dans  le  cas  préfent,  à  —  62,00° 

on  y  doit  appliquer  la  correélion  (Régie  IV.  N°  280)  7 
de  la  différence  —  —  —  —  j  3°>76° 

Or,  difpofant  la  hauteur  approchante  en  différentes  lignes  (N°  287.)  r 
©n  trouvera,  par  la  Table  F  du  N°  284,  les  nombres  fuivans,  à  favoir 


pour  -  - 

1000 

— 

— 

— 

2,43 

pour  -  - 

600 

— 

— 

— 

L4  58 

pour  -  - 

40 

— 

— 

■ — 

^97 

pour  -  - 

dont  la  fomme  eft 

,017 

4,002 
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cette  fomme  —  •—  4,002 

multipliée  par  la  différence  de  la  température  de  l’air  x  30,76 

24012 

28014 

12006 

ce  produit  —  4-123,10152^ 

ajouté  à  la  hauteur  approchante^  ci-defsùs  * —  164 7, 

la  fomme  —  1770,1 

fera  la  vraie  profondeur,  en  pieds  Anglois,  de  la  mine  fuppofée,  au- 
deffous  du  niveau  de  la  mer. 

302.  La  méthode  que  je  viens  d’expliquer  eft  générale,  pour  tous 
les  cas  des  obfervations  barométriques  ;  mais  lorfque  les  hauteurs,  à 
méfurer  avec  le  Baromètre,  ne  font  point  au-delà  de  4000,  ou  même 
de  5000  pieds,  on  peut  s’épargner,  dans  ce  cas,  d’employer  les  Tables 
des  Logarithmes  comme  ci-defsùs  ;  en  fe  fervant  de  la  Table  fuivante* 
que  le  même  Chevalier  Shuckburgh  a  donné  dans  la  fécondé  partie 
des  Tranfaét.  Philof.  vol.  lxviii.  N°32.  pag.  688. 

303.  Table  (G)  des  Hauteurs  correfpondentes  à  chaque  dixième 
de  pouce  Anglois ,  dans  la  Différence  des  deux  Baromètres  ; 
lorfque  la  Hauteur  moyene  ef  de  30  Pouces . 


Degrés  du 
Thermomètre. 

Pieds  Anglois. 

32° 

85,86. 

35 0 

87,49. 

40° 

88,54. 

45° 

89,60. 

50° 

90,66. 

55° 

9I.72- 

6o° 

92.77‘ 

65° 

93,82. 

70° 

94,88. 

75° 

95.93- 

8o° 

96,99. 
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Ujage  de  cette  L’aile  G, 

304.  Toutes  les  fois  que  la  hauteur  moyene  des  deux  Baromètres 
eft  exactement  30  pouces  Anglois,  il  n’y  a  d’autre  trouble  que  cher¬ 
cher  dans  la  Table  le  degré  de  la  température  moyene  des  deux  Thermo¬ 
mètres  détaché  s  >  &  l’on  trouvera  vis-à-vis  ce  degré,  le  nombre  de 
pieds  qui  correfpondent  à  chaque  dixième  de  pouce  Anglois,  contenu 

dans  la  différence  entre  les  deux  Baromètres. 

% 

Exemple  i*r. 

305.  Suppofons,  par  exemple,  que  le  Baromètre  A  fe  trouve  à 
31,6  pouces,  &  le  Baromètre  A  à  28,4  pouces:  la  moitié  de  leur 
fomme  (=60,0)  eft  30  pouces  :  dans  ce  cas,  il  y  a  une  différence  de 
32  dixièmes  de  pouce  entre  les  deux  Baromètres  :  car  31,6 — 28,4=32 
pouces.  Or,  fi  la  température  moyene  des  deux  Thermomètres  dé¬ 
tachés  eft,  par  exemple,  450,  le  nombre  89,60  qui  lé  trouve  dans  la 
Table  vis-à-vis  le  degré  45,  montre  que  chaque  dixième  de  pouce 
donne  la  hauteur  de  89,6  pieds.  Ainfi,  il  n’y  qu’à  multiplier  32x89,6  : 
&  le  produit  2867,2  montre  qu’il  y  a  ce  nombre  de  pieds  en  hauteur 
perpendiculaire  entre  les  deux  endroits,  où  l’on  fit  chacune  de  ces 
deux  oblervations  :  c’eü-à-dire,  2867  pieds,  &  environ  2  pouces  & 
demie  j  parceque  12  x  2=2,4. 


306.  Mais  lorfque  la  hauteur  moyene  des  deux  Baromètres  n’eft 
pas  celle  de  30  pouces  Anglois  :  dans  ce  cas,  la  valeur  de  chaque 
dixième  de  pouce,  dans  la  différence  des  deux  Baromètres,  fera  en 
raifon  inverle  de  leur  hauteur  moyene  pour  celle  de  30  pouces. 
Si  l’on  appelle  H ,  la  moyene  hauteur  des  deux  Baromètres  en  pouces  : 
D ,  la  différence  des  deux  Baromètres,  exprimée  en  dixièmes  de  pouce: 
C,  le  nombre  trouvé  dans  la  Table  vis-à-vis  le  degré  de  la  tempéra¬ 
ture  moyene  des  deux  Thermomètres  détachés:  &  x ,  la  hauteur  qu’on 

cherche  favoir  :  la  formule ■  —x,  montre  l’operation  qu’il  faut 


employer,  pour  connoitre  la  valeur  x  -,  c’eft  à  dire,  pour  connoître  la 
vraie  hauteur  perpendiculaire  entre  les  endroits,  où  l’on  fit  ces  deux 
obfervations.  L’Exemple  fuivant  montrera  la  pratique  de  ce  calcul. 


307.  Sup- 
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Exemple  2d 


307.  Suppofons  que  le  Baromètre  A.  fe  trouve  à  la*) 
hauteur  apparente  de  pouces  —  — -  £ 

fon  Thermomètre  attaché ,  au  degré  —  *■—> 

&  le  Thermomètre  détaché ,  au  degré  —  — - 

Suppofons  que  le  Baromètre  B.  fe  trouve  apparemment  à  ? 

pouces  —  —  —  —  J 

fon  Thermomètre  attaché. ,  au  degré  —  — 

&  le  Thermomètre  détaché ,  au  degré  — •  — 


29»^  4 

5^>5 

57, 

30,015 

60,5 

60,25 


Detail  de  ce  Calcul . 


308.  La  différence  du  degré  de  la  température  moyene  550,  à  celle" 
du  Thermomètre  du  Baromètre  A,  n’eft  que  1,5°  [56,5° — 55°—  1,5°]. 
Or  nous  avons,  félon  la  Table  E  du  N°  262, 

pour  20  pouces  —  ,002027 

pour  9  pouces  —  ,000912 

&  pour  5  dixièmes  —  ,000051 


en  multipliant  cette  fomme 
par  la  différence 


&  retranchant  le  produit  — 
de  la  hauteur  apparente  du  Baromètre  A.  —  29,5240 


,002990 

J>5 

14950 

2990 

,004485 


on  aura  la  vraie  hauteur  de  A  :  à  favoir  —  29,5195 

309.  La  différence  du  degré  de  la  température  moyene  550,  à  celle 
d u Thermomètre  attaché  du  Baromètre  B,  eft  5,5°  (60,5° — 55°=5,5°). 
Or,  félon  la  même  Table  E.  du  N°  262,  nous  avons 


I  i 


pour 
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pour  30,02  pouces  —  ,003042 

qui  multipliés  par  les  degrés  5,5 

152  10 
15210 

donnent  le  produit  —  ,016731 

qui  doit  être  retranché  de  la  hauteur  —  ■  ■  30,018 


pour  avoir  la  hauteur  corrigée  (ou  vraie)  du  Baro-  ? 

métré  B,  à. favoir  —  _  —  —  13°’°02 

en  y  ajoutant  la  hauteur  corrigée  de  A,  —  29,520 


&  divifant  par  2  la  fomme  —  59,522 


on  aura  la  fomme  moyene  H  de  la  formule  ci-defsùs  :  c’eft-à-dire,  on 
aura  29,761=?!. 


310.  En  retranchant,  de  la  vraie  hauteur  de  B,  30,002 
la  vraie  hauteur  de  A,  —  —  29,520 

la  différence  (=Z)  dans  la  formule)  fera  —  ,482 

Or,  le  Thermomètre  détaché  du  Baromètre  A,  étoit  à  —  57,00° 

&  celui  du  Baromètre  B,  étoit  à  —  —  60,25° 

leur  fomme  eft  -  1 1 7,25° 

donc  la  température  moyene  de  l’atmofphere  (No.  272.)  étoit  58,625° 


3 1 1.  11  faut  à  préfent  chercher  C,Tdans  la  Table  G  du  N°  303  :  c’eft- 
à-dire,  les  pieds  correfpondens  à  chaque  dixième  de  pouce  entre  les  Ba¬ 
romètres,  vis-à-vis  leur  température  moyene  de  58,625°  :  mais,  comme 
cette  température  eft,  dans  la  Table,  entre  le  50°  &  6o°  ;  on  fera  obligé 
de  la  trouver  par  la  proportion  fuivante  :  50  [=60° — 55°]:  3,625^ 
[=58,625— 550]  :  :  1,05  pieds  [=92,77—91,72]:  x—C. 

On  multipliera  donc  —  37625° 

par  pieds  —  1 ,05 

18125 

3625 

&  on  divifera  par  5  ce  produit  ;  c’eft-à-dire  —  5  )  3,So625(  ,76125 

On  ajoutera  ce  quotient  • —  ,76 125 

au  nombre  de  pieds,  vis-à-vis  le  55°  7 
de  la  Table  G  :  c’eft-à-dire,  à  j  9E72 

&  cette  fomme  —  92,481  pieds  fera  celle,  quicor- 

refpond 


AVEC  LE  BAROMETRE. 


refpond  à  58,625e*  :  c’eft-à-dire,  fera  la  quantité  exprimée  parC,  dans 
la  formule  =x  du  N°  30 6, 


312.  Or,  nous  avons  par  le  N°3io,  en  prenant  les  dixièmes  comm’ 
autant  d’unités  (pareeque  c’eft  à  des  dixièmes  de  pouce,  que  les  nombres 
de  la  Table  G  correfpondent) 

nous  avons,  dis-je  —  4,820=!) 

nous  avons  auffi,  par  le  N°  précédent  —  92,481=0 
&  enfin,  par  le  N°  309,  nous  avons  —  29,7 6i=H 


En  fubftituant  ces  nombres  dans  la  formule  ci-defsùs 


3 


o  CD 


c’eft- 


à-dire,  30x92,48 1x4,82  :  &  divifant  le  produit  13372,7526  par  29,761  : 
le  quotient  449,3  montre  que  la  hauteur  perpendiculaire,  entre  les  en¬ 
droits  des  deux  obfervations,  eft  449  pieds,  &  4  pouces  Anglois. 


313.  Si  l’on  fait  ce  calcul  par  la  première  méthode  des  Logarithmes , 
comme  dans  les  deux  premiers  exemples  (N°288  &N®294.);  on  trou¬ 
vera  le  refultat  de450, 122,  c’eft-à-dire,  450  pieds  &  1,4  pouces  :  d’où  il 
eft  évident,  que  ces  deux  méthodes  donnent  prefque  les  mêmes  refultats- 
On  évité,  à  la  vérité,  par  cette  derniere  méthode,  d’employer  les  Loga¬ 
rithmes  dans  le  calcul  -,  mais  en  revanche,  la  première  eft  moins  em- 
baraffante,  toutes  les  fois  que  les  degrés  de  la  température  moyene  de 
l’atmofphere,  ne  font  pas  les  mêmes  exprimés  dans  la  Table  G. 


314.  Mon!  le  Chevalier  Shuckburg  fit,  en  effet,  ces  deux  obferva¬ 
tions  à  Rome  :  la  première,  avec  un  Baromètre  dans  la  galerie  fupé- 
rieure  du  dôme  de  l’églife  de  St.  Pierre,  qui  eft  50  pieds  au-defîbus 
de  la  croix  de  la  coupole  du  même  dôme  :  &  l’autre  obfervation  fur 
le  bord  du  Tibre  ;  il  y  mefura,  geometriquement,  la  hauteur  de  la 
croix  :  èc  il  trouva  que  cette  hauteur  étoit  502,2  pieds.  Si  l’on  ajoute 
50  pieds  au  premier  réfultat,  on  aura  499,3  pieds,  ce  qui  ne  fait  point 
trois  pieds  de  différence  :  &  fi  l’on  ajoute  la  même  quantité  au  fécond 
réfultat,  on  aura  500,122  pieds,  ce  qui  ne  fait  plus  qu’environ  2  pieds* 
&c  1  pouce  &  demi  de  différence. 

3  r  5.  On  peut  voir  dans  le  Mémoire,  que  j’ai  cité,  de  ce  Savant* 
inféré  au  N°  39  du  vol.  lxvii.  des  Tranfaétions  Philofophiques,  le 
détail  du  calcul  de  ce  dernier  exemple,  où  la  différence  du  réfultat 
félon  les  oblérvations  du  Baromètre  ne  différé  que  d’environ  4  pouces 
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de  celui  de  la  mefure  géométrique.  Mais  M.  le  Chevalier  Shuck- 
burg  pouffa  Ton  exaétitude,  jufqu’à  des  dixièmes  de  degré,  dans  le 
Thermomètre  *,  &  jufqu’à  des  dixaines  de  millièmes  de  pouce ,  dans 
l’échelle  du  Baromètre.  Cette  derniere  quantité  peut  bien  être  dé¬ 
duite,  en  prenant  la  moyene  de  plufieurs  obfervations  répétées  dans  le 
même  endroit,  comme  je  l’ai  dit  au  N°  255  -,  mais  pour  les  dixaines 
de  degré  du  Thermomètre,  il  n’eff;  pas  poflible  de  les  déterminer  ; 
à  moins,  d’avoir  des  Thermomètres  d’une  échelle  fort  grande(N°  378  & 
fuivans)  -,  ou  d’avoir  un  œil  auffi  jufte,  &  fi  accoutumé  à  ces  obferva¬ 
tions,  comme  ce  Savant.  On  doit,  en  effet,  au  Chevf.  Shuckburg, 
l’exemple  d’obferver  le  Baromètre,  avec  la  plus  efcrupuleufe  attention. 
C’eft  lui  qui  le  premier  démontra,  les  defauts,  &  l’infuffifance  de  la 
méthode  de  M.  de  Luc,  &  des  autres  Savans  :  &  qui  donna  enfin  les 
Réglés ,  les  plus  fures  &  aifées,  pour  refoudre  ce  grand  Problème. 

Sur  le  Raport  des  Obfervations  du  Baromètre  avec  les  Réfractions 

Aflronomiques, 

316.  Pour  ce  qui  regarde  l’influence  de  la  pefanteur  variable  de  l’at- 
mofphere,  fur  les  réfractions  agronomiques ,  le  leéteur  pourra  confulter 
là-defsùs  Y AJironomie  de  Monf.  de  la  Lande,  livre  xii.  N°  2236.  C’eft 
un  objet  qui,  peut-être,  ne  fera  jamais  déterminé  avec  la  derniere  pré- 
ciffon  -,  mais  il  y  a  eu  des  Aflronomes  de  premier  ordre,  tels  que  feu 
Monf.  de  la  Caille,  Mayer,  de  rifle,  &  d’autres  qui  l’ont,  en  effet, 
pouffé  à  une  grande  perfeélion. 

Manière  de  démonter  &  empaqueter  ce  Baromètre . 

317.  Il  me  refle  à  dire  deux  mots,  fur  la  maniéré  de  démonter  & 
replacer  cette  efpece  de  Baromètres,  dans  leurs  étuis,  après  l’obferva- 
tion  :  &  fur  la  méthode  pour  y  fubftituer  un  fécond  tuyau,  Jorfque 
celui  du  Baromètre  vient  à  caffer  par  quelqu’  accident.  Quant  au 
premier,  il  n’y  a  qu’à  fermer  la  vis  n  (fig.  41)  en  la  tournant  de  la 
droite  à  la  gauche,  avec  la  clef  de  la  figure  17,  qui  fe  trouve  au-de- 
dans  de  la  boëte,  par  deflous  une  couverte  de  cuir  :  on  ôte  la  clef 
a  (même  fig.  41.),  qu’on  met  en  c  \  &  inclinant  doucement  le  Baro¬ 
mètre  en  arrière,  jufqu’à  ce  que  le  mercure  monte  en  k,  on  tourne 
cette  vis  c  avec  la  clef,  de  la  gauche  à  la  droite  ;  en  forte,  qu’en  re- 

2  mettant 
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mettant  le  Baromètre  à  plomb,  le  mercure  rempliflfe  tout  le  tuyau, 
jufq’au  bout,  qui  eft  à  découvert  en  K  (N°  193). 

318.  Il  faut  neanmoins  y  employer  un  peu  d’attention,  pour  ména¬ 
ger  prudemment  la  preflion  de  la  vis  c,  à  fin  de  faire  refter  le  tuyau 
tout  rempli  avec  le  mercure,  fans  y  laifîer  aucun  vuide  fenfible  en  haut  : 
car,  fi  on  tourne  trop  la  vis  c ,  on  court  le  rifque  de  faire  crever  le  lac 
de  cuir,  qui  forme  le  fond  du  refervoir  ;  ou  autrement,  on  oblige  le 
mercure  à  s’ouvrir  quelque  crevaffe,  ou  voye,  pour  iortir  du  refervoir. 
Tout-au-contraire,  fi  l’on  laiffe  le  mercure  trop  aifé  ;  on  trouvera  qu’à 
chaque  fécoufîe  du  Baromètre,  il  frappera  avec  violence  contre  le  bout 
K  du  tuyau,  &  il  pourra  aifément  le  caffer. 

319.  Après  qu’on  a  tourné  affez  la  vis  <r,  pour  que  le  mercure  refte 
près  du  bout  K ,  lorfqu’il  eft  à  plomb  j  on  peut  le  mettre  horizontale¬ 
ment  :  &,  s’il  y  a  trop  d’air  dans  le  refervoir,  il  paroitra  dans  le  petit 
tuyau  b  (fig.  42.).  Dans  ce  cas,  on  tourne  tant  foit  peu  la  vis  c,  de  la 
gauche  à  la  droite,  jufqu’à  ce  que  cet  air  difparoifle  :  &  fi  elle  ne  peut 
tourner  plus  dans  le  même  fens,  on  renverlera  le  Baromètre  avec  le 
refervoir  n  c  en  haut,  &  le  bout  K  en  bas  ;  on  deviflera  alors  la  vis  c 
tout-à-fait  par  fa  clef,  en  la  tournant  de  la  droite  à  la  gauche  :  &  on 
viflera  un  peu  la  piece<?<?  (fig.  42.),  dans  le  même  fens  (N°  196*}. 
Si  l’on  trouve,  en  remettant  l’inftrument  horizontalement,  qu’il  y  a  en¬ 
core  de  l’air  dans  le  petit  tuyau  b  (fig.  42.)  ;  on  viflera  un  peu  plus  la 
petite  vis  avec  la  clef  c,  jufqu’à  ce  que  l’air  difparoifle. 

320.  C’eft  encore  un  des  avantages  de  cette  nouvelle  conftruétion, 
qu’on  voit  tout  ce  qu’on  fait  avec  l’inftrument  ;  au  lieu  qu’il  faut  di- 
viner,  pour  ainfi  dire,  ce  qu’il  faut  faire  aux  Baromètres  des  autres 
conftruétions.  Car  il  n’y  a  pas  d’autre  moyen  pour  reconnoitre  l’air, 
qui  refte  dans  le  refervoir  de  ces  derniers,  que  tâtonner  à  differentes 
réprifes,  avec  la  vis  inférieure,  jufqu’à  ce  que  le  mercure  touche  dans 
le  bout  K  du  tube,  après  que  l’air  du  refervoir  s’eft  tout-à-fait  echapé 
par  les  pores  du  cuir  &  du  bois. 

321.  Enfin,  on  met  la  calote  de  métal  zz  (fig.  39.)  dans  fa  place, 
pour  empêcher  que  la  pouflière,  la  pluie,  ou  quelqu*  autre  corps 
étranger,  ne  puifife  pas  entrer  dans  la  boëte,  &  endomager  l’inftrument. 


Kk 
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Injlruclions  pour  fuppïêer  les  'Tubes  qui  fe  cajfent . 

322.  Lorfque  le  tube  du  Baromètre  vient  à  caffer,  par  quelque  acci¬ 
dent  -,  il  faut  y  mettre  un  autre  qui  foit  de  la  même  groffeur.  Il  eft 
aifé  d’éprouver  cette  circonftance,  en  pouffant  l’anneau  d ,  qui  eft  par 
derrière  du  Nonius  (fig.  41.)  jufqu’au  bout  inferieur  de  l’échelle  du 
Baromètre  j  &  en  y  faifant  entrer  le  tube  par  le  bout,  qui  eft  fermé  ; 
à  fin  de  voir,  s’il  y  paffe  librement  jufqu’au  trou  K. 

323.  Mais,  pour  mieux  comprendre  toutes  les  particularités  de  cette 
operation,  qu’on  ne  peut  pas  confidérer  tout-à-fait  comme  des  minu¬ 
ties,  parcequ’elles  font  néceffaires  pour  y  bien  reuffir  ;  il  faut  confide- 
rer,  avec  attention,  la  forme  intérieure  du  refervoir,  &  l’arrangement 
de  fes  pièces. 

Mechanlfme  Intérieur  du  RefervoFr. 

324.  La  figure  48  reprefente  la  feélion  verticale  de  la  partie  infé¬ 
rieure  du  Baromètre,  afin  d’en  montrer  tout  le  méchanifme  intérieur  r 
&  chaque  piece  y  eft  defignée  un  peu  feparée  de  l’autre  qui  lui  cor- 
refpond,  pour  qu’elle  foit  examinée  avec  plus  de  précifion.  On  a 
fait  paffer  tout  exprès  la  feélion  verticale,  qui  coupe  cette  figure, 
par  le  milieu  du  Baromètre,  &  du  petit  tuyau  b  (fig.  42.),  pour 
que  fa  communication,  avec  le  creux  du  refervoir,  foit  entièrement  a 
découvert.  Ainfi,  il  faut  confiderer  que  l’inftrument  y  eft  repre- 
fenté  latéralement  ;  tandis  que  toutes  les  autres  figures  le  reprefentent, 
avec  le  petit  tuyau  tourné  vis-à-vis  de  celui  qui  le  regarde. 

325.  La  partie  inférieure  du  chaffis  de  bois,  que  forme  la  tige  du 
Baromètre,  eft  marquée  par  b  b  zz  (fig.  48.)  :  elle  entre  à  vis  dans  la 
partie  fupérieure  de  la  boè’te  df  du  refervoir  :  &  le  rebord,  ou  modil- 
lon  2  2,  doit  être  tant  foit  peu  plus  court,  que  le  bord  du  trou  u,  dans 
le  quel  fe  trouve  le  clef  n  (fig.  41  &  42.),  à  fin  de  pouvoir  être  déviffé, 
toutes  les  fois  qu’on  voudra  feparer  du  refervoir  cette  tige,  pour  exa¬ 
miner  le  tuyau,  ou  pour  y  remettre  un  autre  nouveau. 
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326.  Nouvellement  j’ai  changé  la  manière  d’ajouter  la  tige  kdah 
(fig.  41.),  avec  la  boëte  n  c,  par  la  vis  de  bois  zz  (fig.  48.)  comm* 
on  le  verra  dans  les  nombres  341  Sc  342  ;  où  je  montrerai  l’erreur 
que  cette  vis  peut  caufer,  étant  de  bois,  dans  la  vraie  mefure  des 
hauteurs  du  Baromètre.  La  rondelle  i  i  (même  fig.  48.)  lért  d’écrou 
à  la  groffe  vis  du  centre,  où  l’autre  vis  mince  h  eft  logée  :  de  façon 
qu’en  tournant  cet  écrou  ii  de  la  droite  à  la  gauche,  tout  l’équipage  11 
monte  enfemble  avec  la  vis  h:  &  fi  celle-ci  (la  vis  h )  tourne  toute 
feule  dans  le  même  lèns,  alors  elle  fait  deicendre  l’équipage  de  la 
plaque  II.  Cette  plaque  (II)  elt  double,  &  tourne  librement  fur  le 
bout  de  la  vis  h ,  où  elle  eft  arrêté,  par  une  coupille,  entre  les  deux 
plaques  dont  elle  eft  compofée. 

327.  La  boëte  d  f  (fig.  48.)  devroit  être  toujours,  d’un  feu!  mor¬ 
ceau  de  quelque  bois  allez  compaéte  ;  pour  empêcher  le  mercure  de 
s’en  échaper.  Les  bons  tourneurs  lavent  bien,  comment  il  faut  tour¬ 
ner  la  cavité  dooof >  au-dedans  d’une  feule  piece,  fans  avoir  béfoin 
d’aucune  initruélion  là-defsùs.  En  tout  cas,  on  y  doit  palfer  du  vernis 
au-dedans,  pour  empecher  le  mercure  de  s’en  échapper  par  les  pores  du 
bois,  ou  par  quelque  crevafie  imperceptible. 

327.  La  cavité  z :eo  v  (fig.  48.)  eft  proprement  le  refervoir  du  Ba¬ 
romètre,  où  fe  trouve  plongé  le  bout  e  du  tube,  au  milieu  du  mercure, 
dont  le  refervoir  eft  rempli  :  le  fond  c  de  ce  refervoir  eft  de  cuir.  On 
l’attache,  avec  de  la  cole-forte  d’Angleterre,  aux  parois  d’un  anneau 
de  buis,  dont  x  x  repréfente  la  feétion  ;  &  cet  anneau  eft  attaché  en- 
fuite  au  bord  faillant  v  v ,  par  une  bandelette  de  cuir,  qui  y  eft  égale¬ 
ment  colée  tout  autour  par  le  dehors  :  n  n  repréfente  la  feélion  de  ce 
cuir. 

329.  On  commencera  donc  l’opération,  en  raclant,  avec  un  couteau, 
toute  la  bandelette  de  cuir  juiqu’à  dégager  tout-à-fait  l’anneau  de 
bois  xx ,  &:  laiftfer  le  refervoir  tout  à  découvert.  Après  cela,  on  fera 
fortir  le  bout  e  (fig.  48.)  du  tuyau  cafte,  qui  doit  refter  cimenté 
dans  la  boëte  du  refervoir  (N®  3.30.),  moyennant  un  morceau  de  verge 
de  fer,  ou  un  gros  clou,  qu’on  frappera  avec  un  marteau,  jufqu’à  ce 
que  tous  les  morceaux  de  verre  en  foient  chafles.  On  en  raclera  le 
dedans  du  trou,  avec  une  broche  quarrée  ;  &  on  le  nettoyera  avec  une 
5  lime 
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lime  ronde.  Enfuite  on  marquera  la  longueur  nécefîaire  du  tube,  en 
forte  que  le  bout  fermé  paroi  (Te  par  le  trou  K  (fig.  41.)  ;  &  que  le 
bout  ouvert  l'oit  au  milieu  du  refervoir,  comm’  il  paroit  en  e  (fig.  48.). 
On  en  coupera  îe  furplus  du  tuyau  :  ce  qu’on  exécute  aifément  avec 
une  lime  triangulaire  ;  car  en  le  limant  tout  au  cour,  afîez  vitement, 
il  s’y  fend  &  caffe  de  foi-même. 

1  ‘  ,  t  1  9  -•  ,  ;w  »  - ,  . 

330.  On  liera,  au  tour  de  l’endroit  du  tuyau,  qui  doit  refter  dans 
Fefpace  ro  (fig-  48.)  une  ficelle  cirée  bien  étroitement  i  de  façon  qu’en 
y  mettant  le  tuyau,  il  y  relie  bien  ferme  dans  cette  partie  de  la  boëte, 
&  fans  le  moindre  mouvement,  comme  fi  c’étoit  une  feule  piece. 

Du  meilleur  Ciment  pour  les  Tubes. 

.  331.  J’ai  trouvé,  qu’une  pâte  faite  avec  de  la  cerufe,  ou  blanc  de 
plomb,  &  du  verniz  huileux  de  gomme  copal,  eft  un  ciment  qui  lur- 
palfe  tous  les  autres  qu’on  connoit.  Ce  ne  fut  qu’après  avoir  fait  un 
grand  nombre  d’elfays,  avec  d’autres  fubltances,  pour  cet  objet,  que 
j’arrivai  à  trouver  cette  compofition.  Voyez  la  Note  b  du  N°  426. 
On  met  de  ce  ciment,  tout  à  l’entour  du  tuyau  en  r  0  (fig.  48.),  fans 
beaucoup  de  délai  ;  parcequ’il  ne  manque  pas  de  fêcher  en  peu  de 
tems  -,  ou,  du  moins,  il  forme  brièvement  une  elpece  de  croûte,  qui 
affoibüt  fa  ténacité. 

332.  Au  bout  de  24  heures,  on  remplit  le  tuyau  avec  du  mercure 
bien  purifié.  Celui  qui  eft  diftillé,  ou  revivifié  du  cinabre,  eft  le 
meilleur  pour  les  Baromètres  -,  parcequ’il  eft  le  plus  debarafle  de 
toutes  les  parties  hétérogènes.  Cependant  on  doit  toujours  le  né- 
’toyer  de  toute  forte  de  pouffière  -,  ce  qu’on  fait  aifément,  en  le  paftant 
deux  ou  trois  fois,  par  des  cornets  ou  cônes  de  papier  blanc,  avec  un 
petit  trou  dans  le  fond,  par  où  le  mercure  coule  tout  clair  fans  pouf- 
iiere.  Au  bout  de  chaque  écoulement,  on  doit  mettre  à  part  le  peu. 
de  mercure  qui  refte  dans  le  papier  ;  parcequ’il  fe  trouve  chargé  de  la 
pouffière  :  &  on  fe  ferve  d’un  autre  cône  de  papier  propre,  pour  le 
répaftêr  de  nouveau. 

Préparation  du  Mercure ~ 

333.  Avant  cFemplbyér  le  mercure  dans  le  Barbmetre,  il  'eft  fort 
à- propos  de  le  faire  bouillir  pendant  un  quart  d’heure,  ou  même  plus, 

fur 
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fur  un  feu  de  charbon  bien  clair  &  fans  fumée.  On  met  le  mercure 
dans  une  terrine  de  grès,  ou  dans  un  pot  neuf  de  terre  cuite,  qui  fois 
verniffé  au-dedans  ;  c’eft-à-dire,  dont  l’intérieur  ait  une  couverte  de 
cette  matière  vitrifîable,  dont  les  fayaneiers  &  potiers  couvrent  or¬ 
dinairement  leurs  ouvrages.  On.  couvre  ce  pot  avec  un  couvercle  de 
la  même  matière  ;  ou  autrement,  avec  un  couvercle  fait  de  bois  fec 
(au  defaut  du  premier),  pour  récueiller  le  mercure  qui  monte  en 
forme  de  vapeur,  tandis  que  la  partie  aqueufe  lé  diffipe  dans  l’atmo- 
fphere,  ou  eft  imbibée  dans  le  couvercle.  J’ai  trouvé  cette  humidité 
dans  le  mercure  plufieurs  fois,  en  le  faifant  bouillir  :  &  M.  Macquer 
affirme  le  même  fait,  dans  fon  Diffionnaire  de  Chimie .  On  fera  bien 
de  mettre  le  rechaud  fur  une  terrine  plate,  &  affiez  grande  pour  fauver 
le  mercure,  en  cas  que  le  pot  creve  avec  le  feu  ;  comm’  il  arrive 
quelquefois. 

Pour  bouillir  le  Mercure  dans  le  Tube. 

334.  Après  avoir  bouilli  le  mercure,  on  le  laide  refroidir  affiez 
pour  le  paffier  par  le  papier,  comme  je  l’ai  dit  ci-defsùs:  &  pour  en 
remplir  le  tuyau,  qu’on  doit  échauffer  auparavant,  pour  qu’il  ne  fe 
fende  point.  Enfuite,  on  realume  un  feu  bien  net  de  charbons  fecs 
dans  le  rechaud,  &  on  y  approche  très  lentement  le  bout  du  tuyau  ; 
car  fi  on  l’approche  tout  d’un  coup  au  feu,  il  ne  manque  pas  de  fe 
fendre  avec  la  chaleur  foudaine.  En  peu  de  minutes,  on  verra  que  le 
mercure  y  bout  au-dedans  avec  un  bruit  suffi  fort,  qu’on  ne  manque 
pas  de  craindre  que  le  tube  va  être  caffé,  lorfqu’on  voit  cette  opera¬ 
tion  pour  la  première  fois. 

'  '  ....  /  >  . 

335.  On  peut  tenir  avec  la  main  le  tube,  tandis  qu’il  bout,  par  l’extre- 
mité  qui  eft  ouverte  ;  parceque  la  chaleur  ne  fe  fait  jamais  fentir  à 
cette  diftance.  On  verra  dans  peu  de  tems,  que  plufieurs  bulles  d’air 
s’attachent  au  parois  intérieures  du  tube.  Pour  les  faire  fortir,  il  faut 
mettre  le  bout  cîu  doigt,  couvert  d’un  morceau  de  papier  ou  de  cuir,  fur 
l’ouverture  du  tube-,  &  l’incliner  de  coté,  dans  tous  les  fens,  pour  ramaffier 
ces  bulles  d’air,  &  les  faire  fortir  toutes  enfemble  avec  l’air  qu’on  y  a  in¬ 
troduit.  On  répétera  cette  operation  plufieurs  fois  alternativement, 
en  le  faifant  bouillir  -,  &  en  faifant  fortir  ces  bulles  d’air,  jufqu’à  ce 
qu’il  n’y  en  refte  plus. 
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336.  Les  Artiftes  fe  contentent,  pour  la  plupart,  de  faire  bouillir 
le  mercure  feulement  dans  le  bout  fermé  du  tuyau  de  verre  :  au  lieu 
de  le  faire  bouillir  dans  toute  fa  longueur.  En  effet,  cette  derniere 
operation  ne  fe  fait  pas  fi  aifément  que  la  première  :  car,  il  faut  laiffer 
refroidir  le  tout  par  degrés,  avant  de  paffer  à  bouillir  le  refte  ;  autre¬ 
ment,  le  bout  de  tuyau  qui  eft  échauffé,  fe  fend  aifément  avec  le  froid 
foudain.  Il  faut,  aufîi,  avoir  un  rechaud,  avec  des  ouvertures  laté¬ 
rales  affez  grandes,  pour  y  paffer  fucçcffivement  le  tuyau,  &  ménager 
toute  l’operation  avec  un  foin  extreme. 

337.  Réellement,  lorfqu’on  a  fait  bouillir  bien  le  mercure 
avant  de  le  mettre  dans  le  tube,  &  qu’on  1*  y  introduit  en¬ 
core  avec  quelque  chaleur,  avant  de  le  laiffer  refroidir  tout-à  fait, 
de  crainte  qu’il  ne  s’attire  quelque  humidité  de  l’air  :  on  pourra, 
peut-être,  s’épargner  cette  trouble  de  plus  ;  car  j’en  ai  vû  des  Baro¬ 
mètres  excellens,  qui  avoient  été  faits  de  cette  manière  :  c’eft-à-dire,' 
dont  le  mercure  avoit  bouilli  feulement  dans  le  bout  K  (fig.  41.)  : 
&  qui  ne  manquoient  pas  de  montrer  leurs  colonnes  mercurielles  à  la 
même  hauteur  que  les  autres,  avec  lefquels  on  avoit  eu  tout  le  trou¬ 
ble  extraordinaire,  dont  je  viens  de  parler. 

338.  Après  avoir  bien  bouilli  le  mercure  dans  le  tuyau,  fans  y 
laiflér  aucune  bulle  d’air,  en  forte  que  toute  fa  iurface  foit  auffi  bril¬ 
lante  qu’un  miroir:  on  remplit  tout  le  refervoir  vev  (fig.  48.),  qui, 
pour  lors,  fe  trouve  renverfé,  aiant l’embouchure  vv  tournée  en  haut: 
on  le  remplit,  je  dis,  avec  du  mercure,  autant  qu’il  peut  contenir. 
On  le  ferme  avec  l’anneau  de  bois  x  x,  dont  le  milieu  eft  garni  avec 
le  petit  fac  de  cuir  c  :  on  met,  tout  à  l’entour  de  la  jointure,  une  ban¬ 
delette  do  cuir  n  n,  couverte  de  la  cole  forte  fondue,  qu’on  y  laiffe  lé¬ 
cher  jufq’au  jour  fuivant. 

339.  En  preffant  un  peu  avec  le  doigt  fur  le  cuir  c  (fig.  48.),  qui 
forme  le  fond  du  refervoir,  on  verra  bientôt,  fi  le  tout  eft,  ou  non, 
bien  fermé,  &  fans  aucune  crevafi'e,  par  où  le  mercure  puiffe  fortir. 
On  viffe  l’autre  moitié  g  k  (même  fig.  48,)  de  la  boëte  du  refervoir,  fur 
celle  df ,  &:  on  vifie  la  petite  vis  b,  en  la  tournant  doucement  de^ 
vers  k,  jufqu’à  ce  qu’on  lent,  par  fa  refiftance,  qu’elle  touche  le  fond 
c  du  refervoir;  ou,  pour  mieux  dire,  la  furface  du  mercure  qui  eft 
dedans.  On  redrefié  alors  le  Baromètre  dans  la  pofition  naturele  ; 
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t>n  y  met  le  chaftis,  ou  tige  de  bois  Kd  an  (fig.  41.)  que  l’on  vifie  :  & 
l’on  place  le  tout,  félon  que  je  l’ai  dit  ci-defsùs,  au  N°  317  &  319. 

340.  Si,  par  hazard,  on  trouvoit  que  le  Baromètre  n’a  voit  pas  allez 
de  mercure  dans  fon  refervoir,  ce  qu’il  feroit  aile  de  reçonnoitre,  en  le 
mettant  dans  le  fens  horizontal,  comme  j’ai  dit  au  N°  319,  il  fera  aifé 
d’y  en  mettre  d’avantage,  en  ouvrant  la  clef  n  (fig.  41  &  42. ),  &  en  y 
appliquant  un  ccne  de  papier  pour  fervir  d’entonnoir,  afin  d’y  jetter  la 
quantité  de  mercure,  dont  il  a  befoin,  &  qui  doit  être  fuffifante  pour 
remplir  tout  le  tuyau  jufqu’au  bout  K  (fig.  41.),  fans  que  la  plaque 
ronde  I  I  (fig.  48.),  puiffe  mettre  jamais  en  contaél,  le  cuir  c  du  fond  du 
refervoir,  avec  l’orifice  0  du  tuyau. 

Sur  deux  nouveaux  Arrangement  plus  avantageux  de  ces 

Baromètres. 

341.  J’ai  penfé,  depuis  peu,  à  deux  autres  conftruétions,  ou,  pour 

mieux  dire,  nouveaux  arrangemens,  par  lefquels  ces  Baromètres  de¬ 
viennent  encore  plus  commodes.  Le  premier  confifte  à  fupprimer  la 
vis  de  bois  zz  (fig.  48.),  par  laquelle  la  tige  kdan  (fig.  41.)  eft 
vifîee  à  la  boëte  n  c.  Au  lieu  de  cette  vis  de  bois  2  2,  on  fubftitue 
trois  petites  vis  de  métal,  dont  on  voit  deux  mm  (fig.  49.),  par  lef¬ 
quels  la  baie  de  la  même  tige  b  c,  eft  attaché  à  la  boëte  d  f.  On  y 
ajoute  deux  pièces  de  métal,  comme  deux  petits  crampons,  une  de 
chaque  côté,  marquées  par  des  points  7 n  m,  dans  la  figure  48.  11 

fuffit  de  tirer  une  ligne  droite  fur  chaque  petit  crampon,  en  la  con¬ 
tinuant  horizontalement  fur  l’endroit  qui  lui  correfpond  dans  la  boëte, 
pour  être  alluré  toujours,  par  fa  coincidence,  que  le  zéro  des  mefures, 
marquées  dans  les  échelles,  n’a  pas  fouffert  aucune  variation. 

A.  L’arrangement,  dont  je  viens  de  parler,  pour  fupprimer 
la  vis  2  2  (fig.  48.),  mérité  l’attention  d’obfervateurs.  Car  il  eft  bien 
aifé  de  concevoir  que  cette  vis  étant  de  bois,  doit  s’ufer  avec  le  tems, 
&  devenir  fort  lâche.  En  effet,  il  a  falu  mettre  quelquefois  des  ron¬ 
delles  de  cuir,  ou  de  papier,  entre  le  rebord  de  la  vis,  dont  il  s’agit, 
en  plufieurs  Baromètres,  faits  même  par  Mr.  Ramfden,  artifte  célébré 
de  Londres  (qui  employa  le  premier  cette  conftruélion),  à  fin  que  la 
face  du  devant,  de  la  boëte  du  refervoir,  pulfe  correfpondre  exaéte- 
ment  à  celle  de  la  tige  -,  ce  qui  démontré  le  défaut,  que  je  corrige  par 
la  méthode  que.  je  viens  de  propofer.  Certes,  il  y  a  du  ridicule,  ou 
5  plutôt 
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plutôt  de  la  bêtifié,  à  pou  fier  les  obiërvations  du  Baromètre  jufqu’îc 
des  millièmes  de  pouce,  &  même  au-delà,  fans  jamais  prendre  foin  à. 
faire  en  forte,  que  l’échelle  de  la  tige,  par  laquelle  elles  font  mefurées, 
ne  produite  pas  des  erreurs  beaucoup  plus  grandes. 

342.  J’ai  pcnfé  également,  qu’on  épargnera  du  trouble,  &  même 
de  la  depenfe,  fi  l’on  fubftitue  un  tuyau  de  laiton  à  la  tige  de  bois. 
Ce  tuyau  en  fera  alors  le  même  fervice  ;  &  ne  rendra  pas  le  Baro¬ 
mètre  bien  plus  pelant.  Il  doit  avoir  deux  fentes  oppofées,  comme 
celle  tfc  l’échelle  k  da  (,fig.  41.)  &  l’autre  qui  eft  par  derrière,  dont 
l’on  a  parlé  au  N°  20-6  :  èc  l’on  y  fera  les  mêmes  divifions  fur  chaque 
côté  de  la  fente  du  devant  du  tuyau,  qu’on  a  décrites  au  N°  207,  &c, 
Monf.  l’Abbé  Fontana,  direéleur  du  cabinet  de  l'on  Alteffe  R.  le  grand 
Duc  de  Tofcane,  eut  aulFi  la  même  idée  que  moi  :  &  il  fit  exécuter 
un  de  ces  Baromètres  à  Londres,  avant  l'on  départ  en  1779. 

342.  A.  Cette  tige  de  métal  peut  avoir  le  Nonius arrangé  dans  la  forme 
dont  j’ai  parlé  au  N°  232  -,  &  la  réglé  dentelée,  ou  crémaillère,  dont 
j5y  parlé,  peut  être  formée  dans  la  face  latérale  de  la  fente  de  la  tige 
métallique,  fans  aucun  inconvénient.  Cette  tige,  ou  tuyau  métal¬ 
lique,  doit  entrer  à  vis  dans  une  rondele  rde  métal,  dont  la  partie  fu- 
périeure  de  la  boëte  df  (fig.  49.)  fera  garnie:  car  les  vis  de  nietal 
ne  s’ufent  point  fi  aifément  que  celles  de  bois.  L’on  y  peut  employer 
également  les  mêmes  trois  petites  pièces,  ou  crampons,  dont  je  viens 
de  parler  (N°  341.)  pour  marquer  l’endroit  jufqu’  auquel  on  doit 
viffer  cette  tige  à  la  boëte  d  f. 

342.  B.  Il  eft  vrai,  que  la  différente  température  de  l’atmofphere  doit 
caufer  quelques  variations  dans  les  divifions  de  cette  tige  métallique  : 
tandis  que  celle  de  bois  n’efb  pas  fi  fujete  à  ces  variations  ^  mais  elles 
ne  feront  jamais  allez  confidérables  pour  caufer  des  erreurs  fenfihles 
dans  la  pratique.  D’ailleurs,  il  n’eft  pas  difficile  d’en  tenir  compte  ; 
car  fi  l’on  prend,  avec  un  comp^  à  verge  de  fapin,  la  diftance  >  par 
example,  entre  le  zéro  &  le  trentième  'pouce  de  ce  Baromètre  dans  deux 
températures  affez  différentes  ;  on  en  peut  aifément  calculer  la  partie 
proportionelle,  dont  il  faut  augmenter  ou  rétrécir  chaque  hauteur  du 
Baromètre,  félon  la  différence  de  la  température.  Je  fais  faire  ac¬ 
tuellement  quelques  uns  de  mes  Baromètres,  par  l’une  &  par  l’autre 
de  ces  deux  formes,  dont  je  viens  de  parler. 
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342.  C.  Les  Baromètres  que  j’ai  décrits  jufqu’  ici,p  euvent  bien  être 
appliqués  à  faire  des  obfervations  fur  mer,  en  les  montant  fur  des 
fufpenfoirs  affez  fermes,  dont  je  donnerai  l’idée  dans  le  N°  358  A  : 
&  en  leur  donnant  les  autres  arrapgemens  néceffaires  pour  mieux  re- 
uffir,  dont  j’y  parlerai.  Mais,  comme  le  but  qu’on  le  propofe  dans 
les  obfervations  barométriques  à  bord  des  vaifteaux,  eft  principale¬ 
ment  pour  être  averti  du  mauvais  tems,  &  des  tempêtes  qui  vont  fuivre, 
dont  le  baromètre  ne  manque  pas  de  donner  affez  d’avance  indices 
très  marquées  :  il  vaut  mieux  palfer  actuellement  à  la  defeription  des 
Baromètres  de  chambre ,  faits  félon  cette  nouvelle  conftruCtion  ;  après 
quoi,  il  fera  plus  naturel  de  parler  des  obfervations  météorologiques, 
faites  avec  le  Baromètre  fur  terre  ;  &  enfuite,  de  celles  qu’il  eft  fort 
avantageux  de  faire  fur  mer,  pour  obtenir  l’avantage,  dont  je  viens  de 
parler. 

Sur  les  Baromètres  de  Chambre ,  pour  les  Obfervations  Meteoro - 

C 

343.  Lorfqu’on  veut  avoir  des  Baromètres  del’efpece,  dont  je  viens 
de  donner  la  defeription,  adaptés  aux  obfervations  météorologiques  ; 
il  eft  affez  de  leur  ajouter  des  échelles  bien  plus  courtes,  que  dans  les 
précédens  :  c’eft-à-dire,  depuis  les  26  \  jufqu’aux  32  pouces  Anglois. 
Dans  ce  cas,  on  leur  donne  à  la  partie  fuperieure,  la  forme  repré- 
fentée  par  la  figure  47.  Les  deux  échelles  de  la  mefure  Angloife ,  &  de 
la  Françoife{ N°  207.),  y  font  toutes  deux  au  coté  droit  de  l’obfervateur. 

1  iirj.pl/jrn  j  ?  •  i  s  b  i  N  •  r 

344.  La  piece  du  Nonius ,  quoiqu’  attachée  à  l’anneau,  qui  fert  à 
prendre  la  vraie  hauteur  du  mercure  fans  paralaxe  (comme  je  l’ai  dit 
au  N°  206)  elle  n’y  tient  que  par  un  coté,  &  paffe  entièrement 
par  derrière  la  plaque,  où  font  les  échelles,  menant  un  Nonius  de 
chaque  coté  z&  p  (fig.  47,)»  for  chacune  de  ces  deux  échelles.  C’eft 
en  mettant  la  clef  (fig.  21.),  dans  le  trou  h  (fig.  47.),  qu’on  fait 
monter,  ou  delcendre  ces  deux  Nonius ,  enfemble  avec  l’anneau, 
pour  montrer  la  hauteur  précife  de  la  colonne  mercuriele  dans  l’in- 
ftrument.  Voyez  le  N°  206. 

345.  Quoique  les  obfervations  de  la  température  de  l’atmofphere 
entrent  dans  le  plan  des  obfervations  météorologiques,  en  forte  que  le 
Thermomètre  pour  cet  objet,  doit  être  expolé  à  l’air  extérieur  du 
coté  du  Nord,  &  tellement  fitué,  qu’il  n’y  ait  aucune  muraille,  ou 
d’autre  corps,  qui  puiffe  réfléchir  fur  lui  la  chaleur  des  rayons  folaires  : 

M  m  cependant 
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cependant  on  ne  regarde  point  les  obfervations  de  ce  Thermomètre 
détaché,  comm’  appartenantes  à  celles  du  Baromètre  de  Chambre. 

34 6.  Quant  au  Thermomètre  attaché,  il  eft  indifpenfable  de  l’avoir 
enfemble  avec  le  Baromètre,  parceque  la  température  d’une  chambre 
eft  prefque  toujours  fort  differente  de  celle  de  l’air  extérieur:  &  par 
confequence,  c’eft  une  erreur  fort  groffiere  d’appliquer,  aux  correc¬ 
tions  barométriques,  le  degré  de  la  température  d’un  autre  Thermo¬ 
mètre,  qui  ne  foit  pas  dans  les  mêmes  circonftances  que  le  Baro¬ 
mètre  ( voyez  le  N°  241.). 

347.  Ce  Thermomètre  attaché  eft  fixé  fur  la  plaque  de  métal  mn 
(fig.  47.)  à  la  gauche  de  l’inftrument,  ou  plutôt  de  l’obfervateur. 
Les  trois  échelles  dont  je  parlai  au  N°243  &  257,  y  font  gravées  :  & 
les  nombres  de  l’échelle  de  correétion  (N°  257)  montrent  les  centièmes 
de  pouce  qu’il  faut  ajouter ,  ou  retrancher ,  de  la  hauteur  obfervée  du 
Baromètre,  félon  que  la  température  du  mercure  fe  trouve  au -dejfous, 
ou  au -defsùs  de  la  température  moyene  de  550  de  Fahrenheit. 

348.  Il  y  a  deux  petits  aiguilles  horizontales  fur  la  plaque  du 
Thermomètre,  qui  tiennent  par  derrière  à  une  verge  dentelée  :  &  celle- 
ci  engraine  dans  le  pignon  t  (fig.  47.)  :  ainfi  %on  les  fait  mouvoir  en 
haut  ou  en  bas,  en  tournant  la  clef  (fig.  21.),  qu’on  met  dans  la 
tige  t  (fig.  47.),  jufqu’à  ce  que  les  pointes  des  deux  aiguilles  foient 
vis-à-vis  le  degré  aéluel  du  Thermomètre  :  dans  ce  cas,  elles  marquent 
au  même  tems  le  degré  de  l’échelle  de  Reaumur ,  celui  de  l’échelle  de 
Fahrenheit,  &  outre  cela  la  quantité  de  la  correction  qu’on  doit  faire 
à  la  hauteur  du  Baromètre  :  l'avoir  en  plus,  fi  le  Thermomètre  eft  au- 
dejfous  de  550  de  Fahrenheit -,  ou,  en  moins ,  s’il  eft  au  -de] sus  de  cette 
température  moyenne  (N°  257.  &  fuivans). 

349.  Il  eft  fort  à-propos^d’avoir,  aulfi,  le  fommet,  ou  bout  fuperieur 
du  tuyau  de  ces  Baromètres,  tout-à-fait  à  découvert  :  comm’  on  l’a 
averti  au  N°  193,  en  pratiquant  le  trou  qui  laiffe  voir,  s’il  y  a,  ou 
non,  quelque  bulle  d’air  introduite  dans  le  tuyau,  avant  de  fufpendre 
l’inftrument  dans  fa  place. 

350.  Pour  ce  qui  regarde  le  relèrvoir,  6r  la  partie  inferieure  de  ces 
Baromètres,  elle  a  l’apparence  de  la  fig.  42,  &  fon  intérieur  eft 
décrit  dans  le  N9  324,  &  fuivans;  mais  il  n’eft  pas  neceffaire 
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d’âvoir  plus  que  la  vis  c  :  car,  en  effet,  la  fécondé  vis,  ou  rondelle 
e  e,  décrite  dans  le  N°  196,  n’efl:  point  d’utilité  dans  les  Baromètres 
dont  il  s’agit  à  prefent. 

351.  Il  feroit,  cependant  de  quelque  fervice  qu’il  y  eut  un  petit 
entonnoir  d’ivoire,  au  dedans  duquel  la  clef  n  (fig.  41  &  42.)  fit  fon 
office.  Car,  fi  l’on  oublie  de  fermer  cette  clef  lorfqu’on  a  obfervé 
la  colonne  du  mercure,  par  exemple,  à  3 1  pouces  :  &  il  arrive,  que 
l’atmofphere  devient  fort  legere,  en  forte  que  le  mercure  defcende,  juf- 
qu’à  28  pouces,  par  exemple  -,  il  ne  manquera  pas  d’en  fortir  quelque 
part  du  Mercure.  Mais,  dans  un  cas  pareil,  c’eft  l’obfervateur,  & 
non  pas  l’inftrument,  qu’on  doit  blâmer  pour  cela  :  d’ailleurs,  on  y 
peut  remettre,  en  tout  tems,  au  tant  de  mercure,  comm’  on  en  a  per¬ 
du,  fans  la  moindre  inconvenience. 

352.  Comm’  il  efl:  plus  commode  d’avoir  ces  Baromètres  fufpendus 
dans  une  muraille  :  j’ai  crû  necelfaire  d’employer  la  petite  potence  de 
métal  acd  (fig.  47.),  qui  tourne  fur  fon  petit  axe  vertical  c  d,  dans 
les  deux  anneaux  de  la  plaque  e  c  b  0  i,  fixée  à  la  muraille  par  les  quatre 
vis,  dont  on  voit  les  trous  dans  la  figure.  Car  ces  Baromètres  ont 
également  une  fente  oppofée  à  la  partie  fupérieure  du  tube,  pour  voir, 
à  travers  de  lui,  la  furface  du  mercure,  comm’  on  l’a  dit  au  N°  206. 
Cette  petite  potence  a  un  crochet  à  fon  bout  a ,  du  quel  efl:  fufpendu 
librement  le  Baromètre  par  l’anneau  qui  efl:  à  fon  fommet.  Ainfi, 
il  efl:  aifé  de  mettre  toujours  le  Baromètre  contre  le  jour  :  &  d’ob- 
ferver  en  contaét  la  curvature  fupérieure1  de  la  furface  du  mercure  e 
avec  l’anneau  du  petit  tuyau,  comme  je  l’ai  dit  au  N°  203  &  206. 

Sur  les  Obfervations  Métèreologiques. .. 

353.  La  maniéré  de  faire  les  obfervations  avec  ces  Baromètres,  efl 
la  même  qu’orna  déjà  expliquée*,  en  traitant  du  Baromètre,  .pour, ob- 
ferver  la  hauteur  des  montagnes..  On  commence  par  mettre  la  fur- 
face  intérieure  du  mercure  dans  le  petit,  tube  b  (fig.  42.),  au  zéro  de 
l’échelie,  comm’  on  l’a  dit  au  N°  203, .  Enfuite,  on  obferve  la  furface 
fupérieure  (N°-  206)  :  &:  après  cela,  on  paffe  à  faire  la  correction  de  la 
température  actuelle,  qui  doit  être  additive ,  lorfque  le  Thermomètre 
efl:  au -dejfbus  de  550  de  Fahrenheit  ;  ou  foujlraiïive ,  lorfqu’il  efl:  au- 
de [sus  du  même  degré.  Voyez  k  N°  257  F?  fuivans. 

354.  Toutes 


I 
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35 Toutes  les  fois  que  les  hauteurs  du  Baromètre  ne  s’éloignent  pas 
trop  de  30  pouces  Anglois,  à  peine  aura-t-on  beloin  d’autre  calcul 
pour  réduire  les  obfervations  à  la  température  moyeiie  de  550  de  Fah¬ 
renheit  ^  que  la  correction  qu’on  trouve  dans  l’échelle  troifieme 
déjà  expliquée  au  Nô  257.  Mais  lorfqii’il  y  aura  au-delà  d’un  demi- 
pouce  de  différence,  ce  qui  arrive  rarement,  il  faudra  employer  la  mé¬ 
thode  expliquée  dans  le  N°  265  :  ‘ou  autrement  faire  l’analogie,  dont 
j’ai  parlé  au  N°  259. 


355.  D’ailleurs,  cette  échelle  ne  montre  que  des  centièmes  du  pouce 
Anglois  -,  tandis  que  le  Noniàs  de  ces  Baromètres  pouffe  l’exaélitude 
des  obfervations  jufqu’à  des  millièmes  de  pouce  :  &  celle-ci  eft  une 
raifon  de  plus,  pour  que  tout  oblêrvateur  exaCt  n’employe  d’autre 
méthode  que  celle  du  calcul,  même  dans  les  obfervations  météorolo¬ 
giques  :  Voyez  l’idée  du  météreographe  perpétuel  de  ma  confîruCtion ,  dans 
le  N°  373. 

Sur  les  Prédictions  du  Baromètre. 


356.  Je  ne  dirai  que  peu  de  mots  fur  les  obfervations  qu’on  fait 
avec  cet  infiniment,  pour  prédire,  ou  connoitre  d’avance,  les 
changemens  du  tems.  Les  Artiffes  marquent  ordairement  ces  change- 
mens,  comme  fuit  : 


Les  François.. 
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"231  - 

-  très  fec 

vis-à-vis  les 

1 28  - 

-  ferein 

poucesFran-< 

)27i  - 

-  variable 

çois 

2  7  - 

-  orage 

J 

L2Ô§  - 

-  tempête 

Les  Anglois. 


vis-à-vis  les 
pouces  An¬ 
glois. 


*\.j 

3 1  -  very  cfry  -  très  fec 

30§  -  fet  fair  -  beau  durable 

30  -  fair  -  beau  tems 

29I  -  change  -  variable 

29  -  rai u  -  de  la  pluie 

28 1  -  much  rain  -  beaucoup  de  pluie 

28  -  ftormy  -  orageux,  ou  tem - 
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357.  Mais  on  ne  doit  pas  trop  compter  fur  ces  prédictions  du  Ba¬ 
romètre  ;  car  elles  ne  font  rien  moins  qu’  infaillibles.  Cependant  on 
trouve  pour  la  plupart  :  que,  fi  le  mercure  monte  dans  le  Baromètre, 
cela  annonce  du  beau  tems  :  au  contraire,  lorfqu’il  defeend ,  le  tems 

fe  met  ail  mauvais.  En  effet,  celui-ci  eft  un  problème  fi  compliqué 
dans  la  phyfique;  les  caulés  concomitantes  en  font  fi  nombreufes,  fi 


variées,  &  fi  peu  affujetties  à  l’examen  de  nos  fens  -,  que,  peut-être, 
on  ne  fera  jamais  à  même  de  le  refoudre,  au-delà  d’un  certain  degré 
de  probabilité. 
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A.  Il  faut,  neanmoins,  ne  pas  méprifer  des  probabilités  dans  les 
affaires  de  la  vie  humaine  :  car,  réellement,  ce  n’eft  pas  notre  partage 
d’en  avoir  des  évidences,  que  fur  un  très  petit  nombre  de  connoif- 
fances  abfoiues  de  pratique  :  &  nous  ferions  bien- tôt  affoupis,  tout-à- 
fait,  dans  Tinaétion  &  dans  l’ennui,  fans  le  fupport  de  la  probabi¬ 
lité,  pour  établir  l’efpérance  de  reufîîr  dans  nos  entreprifes. 

B.  Ainfi  l’on  employé  le  Baromètre  fort  avantageufement,  &  très 
fouvent,  avec  un  grand  fuccès,  pour  connoître  d’avance,  fur  mer, 
les  changemens  du  tems,  &  même les  orages  paffagers  :  afin  de  pouvoir 
préparer,  com,m’  il  faut,  les  voiles  èc.  les  arrangemens  néceffaires  du 
vaiffeau  :  &  d’éviter,  autant  qu’il  eft  poffible,  les  funeftes  confe- 
quences  d’un  mauvais  tems  foudain. 

Application  des  nouveaux  Baromètres  aux  Observations  fur  Mer. 

358.  Quoique  je  parlerai  plus  bas  (N°  363.),  des  Baromètres  ma¬ 
rins  inventés  par  le  Dr.  Hook,  qui,  en  effet,  font  fort  commodes 
pour  être  employés  fur  mer  :  il  fera  à-propos  de  donner  ici  la  méthode, 
par  la  quelle  mes  nouveaux  Baromètres  peuvent  être  employés  égale¬ 
ment  au  même  ufage,  fans  devenir  inutiles  aux  obfervations  pour  me¬ 
surer  des  hauteurs.  De  façon  qu’on  pourra  les  employer  comme  ma¬ 
rins,  tandis  qu’on  fera  à  bord  du  vaiffeau  :  &  enfuite,  on  pourra  aller 
faire  fur  terre,  toute  autre  efpece  d’obfervations,  avec  les  mêmes  in- 
ffrumens.  Pour  remplir  ce  double  objet,  il  faut  employer  les  moyens 
iuivans,  dont  j’ai  promis  de  parler  ci-defsùs  au  N°  342,  C. 

A.  En  premier  lieu,  il  faut  avoir  un  autre  fufpenfoir  plus  ferme  que 
celui  réprefenté  par  la  fig.  41,  qui  ne  pourrait  pas  fe  fou  tenir,  &  ferait 
renverfé  par  les  mouvemens  violens  du  vaiffeau.  Ce  fécond  fufpenfoir 
n’eft  qu’une  boëte,  en  forme  d’une  pyramide  quarrée,  dont  la  bafe  eft, 
pour  le  moins,  auffi  grande  que  fa  hauteur  :  celle-ci  eft  d’environ  les 
deux  tiers  de  la  hauteur  K  c  du  Baromètre  (fig.  41.)  :  &,  par  confe- 
quent,  il  doit  avoir  fon  efîieu(N°  194.)  un  peu  plus  haut  que  la  fig.  41 
ne  le  fuppofe.  Dans  ce  cas,  le  lecond  effieu,  dont  j’ai  parlé  au 
N°  232,  n’a  pas  befoin  d’être  mis  aufii  bas  qu’il  y  eft  dit.  On  met  le 
cercle  mobile  pour  cette  fufpenfion,  dont  j’ai  parlai  au  N°  194,  à  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  cette  boëte  pyramidale  :  &  on  y  employé  deux  vis,  eu 
des  chevilles,  pour  affujettir  les  deux  bouts  de  l’axe  du  Baromètre,  de 

N  n  façon 
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façon  qu’il  n’en  puifie  fortir  de  foi-même,  par  aucun  mouvement 
accidentel. 

B.  La  fécondé  circonjiance  doit  être  celle  d’entourer  la  boëte  du  re- 
fervoir  n  c  (fig.  41.)  avec  un  couffin  rond  &  bien  mou,  à  fin  d’amortir 
es  coups,  qu’il  peut  être  forcé  de  recevoir  en  frappant  contre  la  fur- 
face  intérieure  de  la  caifie,  ou  fufpenfoir  pyramidal,  lorfque  les  mouve- 
mens  violens  du  vailTeau  le  font  frapper  d’un  coté  &  de  l’autre.  Car, 
malgré  l’attention  qu’on  doit  avoir  à  rafermir  &  arrêter,  tout-à-faic, 
l’inftrument  dans  le  tems  d’orage  :  il  peut  arriver,  qu’on  s’oublie 
d’employer  cette  précaution.  Meflieurs  Nairne  &  Blunt,  Sc  Mr. 
Dollond  auffi,  qui  ont  fait  de  ces  Baromètres  avec  beaucoup  de  per¬ 
fection,  &  dont  les  poflèfieurs  furent  fort  fatisfaits,  tachèrent  d’ap¬ 
pliquer  toujours  un  poids  confiderable  au  bout  de  la  boëte  «c  (fig. 
41.)  du  refervoir  :  pour  rendre  ce  Baromètre  moins  vacillant,  &  allez 
ferme,  contre  les  impulfionS  du  tangage  du  vaifleau.  Cette  précau¬ 
tion  eft  fort  bien  fondée  :  &  rien  n’empeche  pas  de  la  pratiquer  dans 
le  cas,  dont  il  s’agit  actuellement. 

C.  En  troifieme  lieu ,  il  faut  ajouter  une  petite  piece  d’ivoire,  ( voyez 
la  fig..  46.  e)y  au  bout  inférieur  e  du  tuyau  (fig.  48.),  qu’on  y  cimen¬ 
tera  (N°  331.)?  &  qui  aura  un  petit  trou  e->  d’un  vingtième  de  pouce 
avec  une  valve  b  c  :  à  fin  que  le  mercure  n’ait  pas  trop  de  liberté 
pour  pouvoir  être  mis  en  mouvement  tout  d’un  coup.  L’objet  de 
cette  addition  n’eft  pas  uniquement  pour  empêcher  le  mercure  de 
frapper  trop  fortement  contre  le  bout  K  (fig.  41.)  -,  car,  outre  le  moyen 
que  je  viens  d’indiquer,  on  pourroit  prendre  encore  un  autre,  que 
j’ai  vu  pratiqué  il  y  a  long-tems,  &  qui  fe  trouve  quelque  part  dans 
un  Journal  François,  comm’  une  chofe  nouvelle.  Ce  moyen  confilte 
à  faire  un  rétrecifiement  au  bout  fupérieur  du  tuyau,  comm’  on  le 
voit  reprefenté  dans  la  fig.  49.  a.  Réellement,  ce  rétrecifiement 
empêche  que  le  mercure  ne  cafie  point  le  bout  fupérieur  K  (fig.  41.) 
du  tuyau,  lorfqu’il  y  frappe  avec  violence,  j’employe,  quelquefois, 
de  ces  tuyaux  avec  grande  avantage,  en  mon  opinion,  dans  quelques 
uns  des  Baromètres,  que  je  fais  executer  fous  ma  direction. 

D.  Mais,  à  l’égard  du  Baromètre  marin ,  il  faut  avoir  attention 
avec  plus  de  particularité  à  la  fermeté,  ou,  pour  mieux  dire,  à  l’im¬ 
mobilité,  s’il  eft  pofiible,  du  mercure  dans  le  tuyau  du  Baromètre. 
Car  à  n.oins  d’avoir  cette  qualité,  il  eft  très  difficile  de  déterminer  la 

hauteur 
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hauteur  vraie  du  mercure,  qui  reprefente  la  prelTion  de  Patmofphere  * 
&  fans  avoir  l’inftrument  prefqu’  auffi  fixé  &  aulli  tranquille  comme 
lorfqu’il  eft  fur  terre,  on  aura  de  la  difficulté  à  en  reconnoitre  les 
variations. 

359,  Pour  mieux  obtenir  cette  qualité  dans  le' Baromètre. marin, 
j’ai  fait  plufieurs  eflais -,  &  je  crois  l’avoir  fort  approché  de  la  per- 
feéhon  dont  on  a  befoin,  par  le  moyen  de  la  piece  ci-defsùs,  dont  je 
viens  de  parler,  qui  eft  reprefentée  par  la  fig.  46,  a.  Elle  confifte 
proprement  en  deux  valves,  mifes  à  angle  droit  l’une  de  l’autre,  dont 
la  coupe,  ou  feétion  horizontale  de  la  fig.  55,  fait  voir  toutes  les 
deux,  tandis  que  la  feétion  verticale -de  la  figure  46,  a ,  ne  peut  pas 
montrer  qu’une  feule.  Ce  ne  font  proprement  que  deux  lentilles 
d’ivoire,  renfermées  chacune  dans  une  capfule,  ou  petite  boëte  de 
la  même  matière,  viffiée  dans  la  même  piece.  Chaque  capfule  a  un 
petit  trou  d’environ  un  vingtième  de  ligne  ;  &  c’eft  par  les  deux  trous 
que  le  mercure  du  refervoir  v  cvooo  (fig.  48.),  communique  avec  celui 
au-dedans  du  tuyau. 

A.  Il  eft  très  aifé  de  concevoir,  que  ces  deux  valves  lenticulaires 
doivent  laifîer  palTer  franchement  le  mercure,  en  montant  ou  defcen- 
dant  entre  le  tuyau  èc  le  refervoir  ;  parcequ’  étant  plongées  dans  un 
fluide,  dont  la  pefanteur  fpecifique  eft  infiniment  plus  grande,  que  la 
leur,  elles  doivent  être  conftamment  pou  fiées  en  haut,  au-dedans  de 
leur  capfule-,  &,  par  confequent,  doivent  laifîer  un  pafiage  libre 
tout  à  l’entour,  pour  que  le  mercure  obeife  à  la  prefiion  lente  &  gra¬ 
duelle  de  l’atmofphere.  Mais  auffitôt  qu’il  y  aura  le  moindre  mou¬ 
vement  rapide  &.foudain  dans  le  mercure,  par  le  tangage  du  vaifieau 
dans  un  fens  ou  dans  l’autre,  elles  doivent  être  poufiées  d’abord  con¬ 
tre  le  trou  refpeélif,  &  le  boucher  tout-à-fait  :  &  fi,  par  hazard,  les 
valves  ou  lentilles  reftoient  long  tems,  bouchant,  par  leur  contaél, 
les  trous  refpeélifs,  il.  luffiroitde  frapper  doucement  le  Baromètre  avec 
le  doigt  (N°  203.),  pour  que  le  pafiage  foit  ouvert  de  foi-même. 

B.  Il  faut  remarquer,  que  c’efi:  pendant  le  beau  tems,  qu’on  a  be¬ 
foin  de  ces  obfervations  fur  mer,  pour  prévenir  &  faire  les  difpofitions 
necefîaires,  à  l’égard  du  mauvais  tems  qui  va  venir.  Car  pour  ce  qui 
regarde  la  prédiction  du  beau  tems ,  pendant  la  tempête,  elle  ne  tire 
pas  à  confequence  :  je  veux  dire,  quoiqu’on  feroit  bien  aife  de  le  favoir 
d’avance,  on  n’a  pas  la  moindre  neceffité  de  préparer  le  vaifieau  pour 
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le  recevoir.  An  contraire,  lorfque  le  mauvais  tems  va  venir,  cet 
infiniment  ne  manque  pas  d’en  donner  des  figues  allez  fenfibles, 
en  defcendant,  dans  peu  de  tems,  fort  au-deiTous  de  fa  hauteur  ordi¬ 
naire  :  &  cela  bien  avant  que  la  tempête  éclaté.  De  façon  qu’on  peut 
arranger  les  voiles,  &  prendre  les  autres  précautions  nécefîaires,  pour 
mettre  le  vaiffeau  en  état  de  fupporter  l’orage  moins  défavan- 
tageufement. 

•  -  •<  !  .  i 

C.  On  voit  bien  d’après  cette  refleéhion,  que  l’oblervation  de  ces 
Baromètres,  ne  peut  pas  avoir  la  moindre  difficulté  fur  mer,  pendant 
le  tems  qu’elle  eft  plus  importante  &  néceffaire.  Même,  en  fuppo- 
lant  que  le  tangage  du  v.aiffeau  produife  quelque  mouvement  dans  la 
hauteur  du  Baromètre;  il  n’y  a  qu’à  regarder  les  deux  extrémités  de 
ce  mouvement  :  c’eft-à-dire,  qu’elle  eft  la  plus  grande,  &c  la  plus 
-petite  hauteur  du  mercure  au-dedans  du  tube  :  èc  prendre  la  moitié, 
ou  la  moyenne  de  ces  deux  extrémités,  pour  avoir  la  vraie  hauteur 
aétuelle,  caulée  par  la  preffion  de  l’atmofphere. 

2.6 o.  Or,  pour  ces  obfervations,  il  ne  faut  pas  qu’un  peu  d’attention 
à  examiner  fouvent,  fi  la  hauteur  du  Baromètre  le  fou  tient,  ou  non, 
comm’  auparavant:  fans  qu’il  foit  necelTaire  pour  cela  d’ouvrir  le  re- 
fervoir,  ni  avoir  aucun  égard  au  zéro  de  l’échelle;  c’eft-à-dire,  fans  ex¬ 
aminer,  fi  la  furfac-e  inférieure  du  mercure  en  b  (fig.  42.),  fe  trouve* 
ou  non,  en  contaét  avec  l’anneau  du  petit  tuyau,  comm’  on  l’a  dit 
au  N°  204. 

A.  Tout  au  contraire,  on  doit  tourner  la  vis  h  (fig.  41  ),  de  la 
droite  à  la  gauche,  jufqu’à  ce  que  le  mercure  defcende  à  l’endroit  doopf  , 
où  le  refervoir  a  îa  plus  grande  largeur  horizontale  :  car,  alors  les 
hauteurs  de  la  colonne  mercurielle  feront  plus  fenfibles  dans  la  partie 
fupérieure  ;  tandis  que,  dans  l’autre  cas,  elles  n’y  paroîtroient  que  de 
moitié,  comme  dans  un  vrai  fiphon.  Il  eft  prefqu’  inutile  d’ajouter 
encore,  que  le  même  Baromètre  peut  l'ervir  dans  la  fuite  aux  obfer¬ 
vations  fur  terre,  pour  mefurer  des  hauteurs ,  comm’  on  l’a  infinué  au 
N»  358. 

B.  S’il  ne  s’agiffoit  que  d’avoir  des  Baromètres  deftinés  unique¬ 
ment  aux  obfervations  fur  mer,  je  ne  balancerois  pas  à  recommander 
le  Baromètre  marin ,  inventé  par  feu  Mr.  Paffement,  que  j’ai  vu  chez 
lui  de  fon  vivant  à  Paris,  tandis  que  j’y  fis  mon  féjour  vers  l’anaêe 

3  *758 


* 


1 y$S  ou  1759.  On  peut  voir  l’idée  de  ce  Baromètre  dans  l’ou¬ 
vrage  de  Mr.  de  Luc,  fur  les  Modifications  de  V Atmofphere,  N°  61, 
Note  a.  Mais  je  fuis  charmé  d’apprendre,  depuis  peu,  que  Meilleurs 
Nairne  &  Blunt  ont  travaillé  fur  cet  objet,  avec  un  iuccès  extraordinaire: 
Sc  que  différens  Baromètres  marins  de  leur  nouvelle  conftruélion,  étant 
effayés  fur  mer,  ont  parfaitement  répondu  à  leur  expeéïation.  Je  ne 
fais  pas  encore,  en  quoi  confifte  la  conftruétion  nouvelle  de  ces  Mei¬ 
lleurs,  dont  les  talens  font  affez  connus  pour  ne  pas  nous  douter  de 
leur  fuccès.  Auiïi-tôt  qu’ils  découvriront  leur  méthode,  je  ne  man¬ 
querai  pas  de  l’annoncer  au  public,  dans  la  première  occafion,  pour  le 
fervice  &  avantage  des  marins.  Voyez  le  N°  363.  fur  les  petits  Ba¬ 
romètres  Marins  du  Dr.  Hooke,  perfeétionnés  depuis  peu. 

Déclaration  de  T Auteur. 

361.  Il  me  relie  à  dire  encore  un  mot  fur  mes  Baromètres ,  &  fur 
mes  Tables,  pour  le  calcul  des  hauteurs.  Quant  aux  premiers,  je 
conjure  le  leéteur  de  ne  pas  les  confondre  avec  ceux  de  l’efpece,  que 
j’ai  citée  au  N°  190  ;  quoiqu*  en  effet  ils  ont  différentes  circonftances 
&  propriétés,  qui  leur  font  communes.  Les  Baromètres  que  j’appelle 
de  mon  nom ,  je  le  répété,  font  uniquement  ceux  qui  ont  les  qualités 
décrites  dans  le  N°  180,  dans  les  cinq  numéros  fuivans,  dans 
ceux  cités  au  N°  185,  &  dans  les  N°’  341,  342,  358,  359,  &  360. 
Les  Philofophes,  amateurs  de  cette  branche  de  phyfique,  jugeront,  fi  les 
avantages  que  je  leur  ai  fournis,  par  ma  conftruction  de  ces  inflrumens, 
font  affez  importans  pour  les  employer  dans  leurs  obfervations.  Je 
le  crois,  il  eft  vrai,  tels  ;  mais  je  ne  prétends  point  être  infallible  dans 
mon  jugement.  Mon  but  étant  celui  de  pouffer  cette  efpece  d’ob- 
fervations,  au  plus  haut  degré  de  perfeélion,  dont  j’étois  capable  ;  j’ai 
confideré,  qu’il  étoit  à-propos  de  reveiller  l’attention  du  public,  par 
le  titre  de  la  Nouveauté.  Dans  le  fond,  il  m’eft  fort  indifférent,  fi 
cette  mon  opinion  eft,  ou  non,  généralement  adoptée  :  &  je  me  fuis 
déjà  affez  déclaré,  fur  le  mérite  des  inventions  (dans  la  Note  F.  de 
mon  Traité  fur  les  Oiïans),  pour  ne  pas  avoir  befoin  de  répéter  ici  les 
mêmes  fentimens. 

362.  Pour  ce  qui  regarde  les  deux  tables' décimales  du  N°  262  & 
284,  j’ai  bien  ouvertement  déclaré  de  les  avoir  formées  fur  les  prin¬ 
cipes,  établis  par  les  expériences  &  obfervations  de  Mr.  le  Chevalier 
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Shuckburg.  Cependant  mes  deux  tables  font  comprifes  en  1 Z 
lignes  ;  &  à  peine  occuperaient-elles  une  demi-page,  fi  je  les  mettrais 
ensemble,  l’une  à  coté  de  l’autre  ;  tandis  que  celles  du  dit  Chevalier 
ne  prendent  pas  moins  de  trois  pages  entières.  J’ai  employé  aufil  les 
Logarithmes,  au  lieu  des  Tables  que  le  même  Chevalier  eut  la  patience  de 
calculer  fur  celles  des  mêmes  Logarithmes ,  &  qui  remplirent  trois  autres 
pages  in-quarto  de  fon  Mémoire  :  pareeque  j’ai  réfléchi,  que  les  Tables 
des  Logarithmes  lé  trouvent  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ;  &  qu’il 
ne  s’agit  d’aucune  autre  opération,  que  d’y  chercher  Amplement  deux 
nombres  (fur  quoi  il  n’eft  pas  pofflble  de  lé  méprendre)  -,  &  d’en  fou- 
jflraire  l’un  de  l’autre,  pour  en  avoir  le  réfultat  ;  ce  que  tout  le  monde 
efl  en  é  at  de  faire  par  foi-même,  &e  fans  aucun  autre  fécours.  En¬ 
fin,  j’ai  donné  toute  l’opération  du  calcul,  d’une  hauteur  obfervée 
avec  le  Baromètre,  en  employant  la  Table  du  N°  303.  que  le  même 
Chevalier  rendit  publique,  comme  particulièrement  commode.  Le 
leCteur  pourra  juger,  d’après  les  opérations  de  cet  exemple  ;  A  la 
■première  méthode  n’eft  pas  bien  plus  ailée  que  la  fécondé ,  dans  la  plupart 
des  obfervations  :  c’efl-à-dire,  dans  celles  qui  ne  font  pas  exactement 
dans  les  onze  cas ,  exprimés  par  la  Table  ;  comme  je  l’ai  déjà 
remarqué  ci-defsùs,  au  N°  313. 

Des  petits  Baromètres  Marins  du  Dr.  Hoolz. 

*  .  1  /  fi  ,1  1  %  .  vli)  AliJl 

363.  Après  avoir  donné-  la  defeription  &  ufages  de  mes  Baro¬ 
mètres,  je  ne  balancerai  point  à  ajouter  ici  un  précis  de  la  conflruc- 
tion  de  quelques  autres,  qui  ont  des  avantages  particulièrs.  C’eli 
ce  que  je  vais  faire  d’autant  plus  volontiers,  que  je  ne  m’écarterai 
point  de  mon  fujet,  &c  moins  encore  du  but  principal  pour  lequel 
j’écris  ;  à  favoir,  celui  d’être  utile  au  Public  ;  objet  inflniment  plus 
précieux,  dans  mon  opinion,  que  celui  de  lui  plaire,  par  la  difpofl- 
tion  de  mes  matériaux,  unité  de  mon  fujet,  ou  agrémens  de  l’élocu¬ 
tion  &  pureté  du  language.  Celles-ci  font  des  qualités,  aux  quelles 
je  n’ai  jamais  eu  la  moindre  pretenflon  ;  pareeque  j’ai  fenti  allez  de 
bonne  heure,  que  toute  la  gloire  de  les  poflèder  n’e'toit  que  trop  fu¬ 
tile,  &  ne  valoit  pas  la  peine  de  me  tourmenter  la  patience  pour  ta¬ 
cher  de  les  acquérir.  Je  commencerai,  donc,  par  le  petit  Baromètre 
Marin,  inventé  par  le  Dr,  Hook,  au  commencement  de  cefleçle.  Cet 
inftrument  méritoit,  en  vérité,  un  fort  meilleur  que  d’avoir  tombé 
dans  un  oubli  prefque  total,  comnf  il  i’eft  actuellement,  malgré  les 
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grands  avantages,  que  plufieurs  Navigateurs  de  réputation  ont  éprouvé, 
en  l’employant,  à  bord  de  leurs  vaiffeaux,  pour  connoître  d’avance 
l’approche  des  orages  &:  tempêtes,  lors  même  que  cet  infiniment 
n’étoit  pas  aulîi  perfectionné  cornai’  il  eft  aujourd’hui. 

363.  A.  Ce  Baromètre  confifle  dans  un  Manomètre  mis  à  coté 
d’un  'Thermomètre.  Les  expanfions  de  l’air  renfermé  dans  le  Mano¬ 
mètre,  caillées  par  la  chaleur  de  l’atmofphere,  tandis  que  fa  péfanteur 
fe  trouve  à  une  hauteur  connue,  y  font  marquées  par  les  mêmes  nom¬ 
bres  des  degrés  du  Thermomètre.  Ainfi  toutes  les  autres  différences 
de  la  péfanteur  de  l’atmofphere,  qui  arrivent  dans  la  fuite,  doivent 
faire  'monter  ou  dej cendre  le  Manomètre  au-delà  du  degré  qui  corre- 
fpond  à  celui  montré  par  le  Thermomètre.  Je  vais  donner  la  de- 
fcription  de  cet  infiniment,  avec  les  perfectionnemens  qu’on  a  fait 
en  Angleterre  au  Manomètre,  aux  quels  je  viens  d’ajouter  la  circon- 
ilance  avantageufe  de  le  rendre  portable.  Il  n’y  a  qu’à  comparer  cet 
infiniment  avec  celui  décrit  par  le  Dr.  Défaguliers,  dans  fon  Cours 
de  Philofophie. ,  dont  Mr.  de  Luc  avoue,  neanmoins,  l’utilité  pour  les 
obfervations  fur  mer  (N°  61.  de  fon  Ouvrage  fur  les  Modifient .  de 
V Atmofphere)  :  &  l’on  fera  convaincu,  que  celui-ci  eft  infiniment 
lupérieur. 

363.  B.  Soit  f  ink  (fig.  57.)  un  Thermomètre  de  mercure  d’en¬ 
viron  13  ou  15  pouces  en  longueur.  La  boule  k  peut  être  recourbée 
en  arrière  (fi  l’on  veut),  &  relier  cachée  entre  le  faux-fond  du  chaffis. 
L’échelle  i  n  de  ce  Thermomètre  doit  être  graduée,  pour  le  moins,  dès' 
la  glace  (320  de  Fahrenheit)  jufqu’à  la  plus  grande  chaleur  de  l’été,  ou 
même  jufques  au  degré  90  de  la  même  échelle.  Voyez  le  N°  242. 
fur  la  pofition  du  bout  de  la  tige  du  Thermomètre. 

^63.  C.  Le  Manomètre  eft  compofé  de  deux  tuyaux  a  c  &  b  du 
le  premier  a  un  boule  a,  qui  peut  être  également  recourbée  &  cachée 
par  derrière  le  faux-fond.  Ce  tuyau  eft  étroit,  &  du  même  calibre 
que  l’autre  bd:  tous  les  deux  font  cimentés  (N°33i.)  à  deux  em¬ 
bouchures  coniques  de  bois  dur,  qui  communiquent  avec  le  refer- 
voiré?;  dont  le  robinet  c  peut  empêcher  la  communication  avec  1e 
tuyau  a  c,  lorfqu’on  le  tourne  en  bas;  c’eft-à-dire,  dans  la  pofition, 
contraire,  reprefentée  par  des  points  dans  la  figure  57.  Le  tuyau  bd 
communique  toujours  avec  le  refervoir  ;  mais  il  a  une  embouchure 
ft’ivoire,  ou  de  bois  dur,  en  forme  d’entonnoir  en  b ,  qui  peut  être 
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fermée  à  volonté,  avec  un  bouchon  de  la  même  matière.  Il  y  a  une 
échelle  fixe  tout-au-long,  entre  ces  deux  tuyaux,  qu’on  doit  divifer, 
comme  je  vais  le  dire:  8c  un  autre  échelle  ms,  qui  eft  mobile  dans 
la  rainure  a  c:  celle-ci  eft  de  trois  pouces,  divilées  en  dixièmes  ;  8c 
marquée  par  les  numéros  31,  30,  29  8c  28. 

363.  D.  Le  refervoir  e  a  un  fac  de  peau,  qui  eft  fitué  latéralement, 
8c  qui  peut  être  pouffé  vers  e ,  en  tournant  la  clef  g.  La  boule  a 
doit  être  d’une  grandeur  telle,  que  l’air,  contenu  dans  fon  creux  à  la 
température  de  la  glace,  ne  puiffe  avoir  une  expanfion  plus  grande,  que 
la  capacité  de  fon  tuyau  n  c ,  moins  environ  3  pouces.  On  remplit 
donc  le  tuyau  avec  du  mercure,  tandis  que  le  Thermomètre  eft  à  320, 
îaiiîant  la  boule  a  pleine  d’air  :  on  en  met  affez  dans  le  refervoir  e,  en 
forte  que  tournant  la  clef  g,  il  puiffe  monter  dans  le  tuyau  bd,  jufques 
vis-à-vis  la  furface  du  mercure  en  n ,  ayant  toujours  le  robinet  ouvert, 
pour  qu’il  communique  avec  le  refervoir.  O11  fait  changer  graduelle¬ 
ment  la  température  de  la  chambre,  ou  de  la  boëte,  où  l'on  fait 
l’opération  ;  marquant  fur  l’échelle  xz,  qui  eft  entre  les  tuyaux  n  t  8c 
b  c,  les  mêmes  degrés  montrés  par  le  Thermomètre  k  f  :  8c  ayant  foin 
de  tourner  le  clef  g,  en  forte  que  le  mercure  en  b  d ,  foit  toujours  à  la 
même  hauteur  de  celui,  qui  eft  dans  l’autre  tuyau  n  c  -,  parceque,  fans 
cette  circonftance,  il  y  aura  de  l’erreur  dans  la  vraie  expanfion,  que 
l’on  croiroit  être  toute  caufée  par  la  chaleur  dans  le  Manomètre,  Après 
avoir  divifé  la  grande  échelle  x  z  entre  les  deux  tuyaux  n  c  8c  b  d  -,  on 
doit  mettre  un  index,  ou  aiguille  /,  dans  l’échelle  mobile  ms,  exacte¬ 
ment  au  même  pouce,  8c  dixième  ou  centième  de  pouce,  où  fe  trouve  le 
Baromètre  fimple,  tandis  qu’on  fait  l’opération,  dont  on  vient  de 
parler. 

363.  F.  Le  chaftls  de  cet  inftrument  doit  être  garni  d’un  verre,  en 
forme  de  porte,  pour  pouvoir  l’obferver,  fans  caufer  aucune  variation 
dans  le  Manomètre,  par  la  haleine  de  l’obfervateur.  C’eft  par  cette 
raifon  qu’on  laiffe,  au  dehors,  la  clef  g  -,  8c  qu’on  pratique  une  autre  h, 
pour  hauffer  ou  baiffer  l’échelle  m  s,  fans  ouvrir  la  porte  qui  renferme 
î’inftrument.  Voici,  à  prefent,  la  pratique  des  obfervations.  i°. 
Tournez  la  clef  g,  jufqu’à  ce  que  le  mercure  dans  les  deux  tuyaux 
ne  8c  b  d,  foit  précifement  à  la  même  hauteur.  20,  Examinez  le 
degré  du  Thermomètre  dans  l’échelle  i  n.  30,  Mouvez  par  l’anneau 
h  l’échelle  ms,  jufqu’à  ce  que  l’aiguille  t  foit  vis-à-vis  le  même  degré 
dans  l’échelle  xz  du  Manomètre.  40,  Si  l’aiguille  t  coincide  exaéte- 
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ment  avec  la  furfacedu  mercure  du  Manomètre,  c’eft  une  marque  que 
la  pefanteurou  preffion  de  l’atmofphere  eft  la  même,  dans  la  quelle  cet 
infiniment  fût  conftruit,  qui  eft  celle,  où  l’aiguille  le  trouve  placée 
dans  cette  échelle  -,  autrement  la  différence  réelle  de  cette  preffion, 
paroitra  par  les  pouces,  &  parties  de  pouce  de  cette  échelle  ms,  vis-à- 
vis  lefquelles  fe  trouvera  pour  lors  le  mercure. 

363.  F.  Enfin,  lorfqu’il  s’agit  de  tranfporter  cet  infiniment,  d’un 
endroit  à  un  autre  quelconque,  il  n’y  a  qu’à  tourner  en  bas  le  robinet 
c ,  pour  que’ l’air  qui  eft  dans  le  tuyau  ne,  ne  puiffe  pas  s’échapper: 
&  pouffer  le  mercure  du  refervoir  e,  jufqu’à  peu  de  diftance  de  l’em¬ 
bouchure  b,  par  le  moyen  de  la  clef  g.  On  le  bouchera  avec  le 
bouchon  qui  lui  appartient  :  &  l’inftrument  ne  pourra  point  être  de- 
rangé  dans  fon  transport,  pourvû  que  le  robinet  c  e  foit  aufîi  bien  ar¬ 
rangé  qu’il  le  faut.  Monf.  Adams,  artifte  fort  intelligent  &  très  connu 
de  cette  capital,  vient  d’entreprendre  la  conftruclion  de  ces  inftru- 
mens,  félon  que  je  viens  de  la  décrire  :  &  je  me  flate,  qu’on  les  ad¬ 
optera  déformais  avec  grand  avantage  pour  les  ufages  de  mer. 

N.  B.  Pour  ce  qui  regarde  le  mouvement,  caufé  par  le  tangage 
dans  le  mercure  de  ces  petits  Baromètres  marins,  il  n’efl  jamais  fort 
confiderable  i  &  en  y  appliquant  ce  que  j’ai  dit  au  N°  359,  C.  on 
n’aura  pas  la  moindre  difficulté  à  reconnoitre  la  vraie  variation,  qui  y 
eft  cauîee  par  la  pefanteur  de  l’atmofphere.  Si  le  maître  de  chacun 
de  ce  s  Baromètres  avoit  la  curiofité  de  marquer,  fur  l’échelle  a  e, 
avec  un  crayon,  la  hauteur  du  mercure,  lorfqu’il  fe  trouvoit  dans 
quelques  orages  ou  tempêtes  ;  cette  marque  ferviroit  à  l’avertir,  avec 
plus  d’efficace,  des  approches  du  danger. 


Des  Baromètres  appropries  à  d'autres  Objets  de  la  Vie  Civile. 

364.  Les  avantages  qui  refultent  très  fouvent,  de  l’obfervation  du 
Baromètre,  à  toutes  les  perfones,  dont  les  affaires  8c  entreprifes  dé¬ 
pendent,  en  quelque  façon,  de  la  qualité  du  tems,  font  aufli  importans 
&  nombreux,  qu’il  eft  aflfez  furprenant  de  voir  le  peu  d’attention,  qu’on 
prête  en  général  à  cet  objet,  dans  la  vie  civile.  Les  fermiers,  dans 
leurs  labours,  femailles,  &  récoltés,  prefque  tous  les  manufacturiers, 
les  maffons,  les  voyageurs,  &,  pour  ainfi  dire,  tout  le  monde  en  gé¬ 
néral,  ont  très  fouvent  un  grand  intérêt  à  connoître  d’avance  les 
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changemens,  que  le  tems  va  faire  dans  la  fuite  :  &  à  cet  égard,  le 
Baromètre  ne  manque  pas  d’en  avertir,  plus  ou  moins,  de  bonne 
heure. 

364.  A.  Pour  cette  efpece  d’obfervations,  plus  l’échelle  du  Baro¬ 
mètre  fera  aggrandie,  plus  les  différentes  hauteurs  de  la  colonne  du 
mercure,  déviendront  fenfibles,  vis-à-vis  de  ceux  qui  n’ont  pas  affez 
de  connoiffances,  ou  de  patience,  pour  les  examiner  par  des  obferva- 
tions  délicates.  Je  vais  donner  en  abrégé  la  defcription  de  quel¬ 
ques  Baromètres  de  cette  efpece,  qui  me  femblent  plus  avantageux  ; 
fans  prendre  aucune  notice  de  plufieurs  autres,  qui,  lelon  moi,  ne  font 
pas  fi  commodes  dans  la  pratique. 


Idée  du  Baromètre  de  Defcartes. 

365.  Le  Baromètre,  inventé  parle  fameux  Defcartes,  remplit  affez 
bien  ces  vûes,  malgré  tous  les  défauts  qui  le  rendent  infuffifant  pour 
les  obfervations,  qui  demandent  de  l’exaétitude.  On  en  trouve  la  de¬ 
fcription  dans  la  Aerometrie  de  Wolf,  propof.  28.  :  &  dans  l’ouvrage 
de  Mr.  de  Luc,  fur  les  Modifications  de  V Atmofphere^  N°  24.  Soit  le 
tube  a  b  (fig.  51.),  formé  avec  une  efpece  de  boëte,  ou  phiole  cy¬ 
lindrique  cdfe ,  d’un  diamètre  beaucoup  plus  grand,  à  la  hauteur 
ordinaire  depuis  28,  jufqu’au  pouce  31“'  au-defsùs  de  fon  refervoir 
b  g.  Mettez,  au-dedans  de  ce  tube,  qui  pour  lors  doit  être  renverfé, 
autant  de  Yefprit  de  vin ,  ou  même  de  Veau,  coloré  en  rouge  ou  en  bleu , 
comme  la  partie  a  cd  en  peut  conténir  :  mettez  y  enfuite  du  mercure, 
jufqu’à  ce  que  tout  le  tuyau  foit  plein  :  bouchez  le  trou  b  avec  le 
doigt  j  &,  redreffant  le  tuyau  dans  la  pofition  reprefentée  par  la  figure 
51,  avec  l’ouverture  b ,  au-dedans  du  refervoir  b  g,  l’eau  montera  en 
haut,  vers  le  tuyau  acd<>  tandis  que  le  mercure,  comme  plus  pefant, 
occupera  feulement  la  partie  inférieure,  depuis  environ  la  moitié  du 
gros  eylindre  c  d  fie. 

365.  A.  On  conçoit  bien  que  tous  les  changemens,  correfpondans 
à  la  pefanteur  de  l’atmofphere,  dans  ce  Baromètre,  doivent  paroître 
dans  le  tuyau  acd ,  par  des  efpaces  qui  feront  en  raifon  inverfe  des 
quarrês de  ion  diamètre  pourri/  du  diamètre  de  la  phiole  cylindrique 
c.  d  fe.  Ainfi  l’on  divifera,  félon  cette  proportion,  une  échelle  au 
long  de  a  c ,  où  les  variations  du  Baromètre  feront  montrées  par  des 
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efpaces  fort  grands.  J’ai  vû  quelques  uns  de  ces  Baromètres  en  An¬ 
gleterre,  qui  avoient  été  produits  par  un  jeune  Philofophe,  comme 
une  invention  nouvelle,  faute  d’en  connoître  mieux.  Us  font  exqel- 
lens  pour  l’ufage  de  la  campagne. 

N.  B.  On  doit  couvrir  toute  la  partie  inférieure  depuis  b  g,  jufqu’à 
c  d,  avec  quelque  tringle,  ou  bordure  de  boiferie,  non  feulement  pour  le 
garantir  des  accidens  ;  mais  parceque  le  tuyau  inférieur  eft  ordinaire¬ 
ment  peu  agréable  à  la  vue,  par  le  mélange  des  goûtes  de  l’eau 
rouge  qui  y  relient  attachées. 


Du  Baromètre  à  Cadran ,  ou  à  Poulie, 

366.  Le  célébré  Dr.,  Hoolt,  contemporain  du  grand  Newton, 
inventa  le  Baromètre  à  Cadran ,  qu’on  employé  alfez  communément 
aujourd’hui  :  &  qui,  en  effet  a  beaucoup  de  mérite.  Il  confille  dans 
un  fiphon  a  b  n  (fig.  56.)  plein  de  mercure.  Un  petit  poids,  qui  Ilote 
fur  le  mercure  de  la  branche  inférieure  m  du  fiphon,  eft  attaché  par 
un  fil,  autour  de  la  petite  poulie  n  :  &  prefque  contrebalancé  par 
l’autre  petit  poids  0 ,  qui  y  eft  fufpendu  par  un  autre  fil,  attaché  à 
la  même  poulie.  Cette  circonftance  de  la  fulpenfion  de  ces  deux  poids 
par  des  fils  différents,  fe  pratiquoit  en  Angleterre  bien  avant  que  Mr. 
de  Luc  eut  fongé  à  écrire  fon  Ouvrage,  où  il  la  recommende  dans  la 
Note  b  du  N°  35.  Car  j’ai  vû  un  vieux  Baromètre  de  feu  mon  ami 
le  Dr.  Knight,  qui  avoit  été  arrangé  de  cette  manière,  il  y  a,  à  cette 
heure,  plus  du  20  ou  30  ans. 

366.  A.  L’aiguille  c  d  eft  fixe  dans  Taxe,  qui  doit  être  très  fubtil,  de 
cette  poulie  n  :  &  elle  même  doit  être  très  légère,  &  bien  équilibrée  à 
fon  centre.  Quoique  l’efpace  parcouru  par  le  mercure  dans  la  petite 
branche  m  0  du  fiphon,  ne  foit  que  la  moitié  de  celui  montré  par  le 
Baromètre  Simple  ;  l’aiguille  cd  montre,  en  effet,  les  variations  du 
poids  de  l’atmofphere  fiir  le  cadran,  par  des  efpaces  cinq  ou  dix  fois 
plus  grands  ;  parcequ’ils  font  proportionels  à  la  longueur  du  dia- 
tmetre  xz,  qui  eft  tout-à-fait  arbitraire. 


Idée 
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Idée  du  Baromètre  diagonal ,  ou  incliné , 

367.  Le  Chevalier  Moreland,  Anglois,  eft  l’inventeur  du  Baro¬ 
mètre  incliné ,  ou  diagonal ,  dont  on  fait  encore  un  grand  cas  au¬ 
jourd’hui,  comm’  on  peut  le  voir  par  le  N°  67  du  T raité  ci-defsùs  de 
Monf.  de  Luc.  Ce  Baromètre  montre  auffi,  par  des  elpaces  fort  grands, 
les  variations  de  l’atmolphere.  Il  eft  reprefenté  par  la  fig.  54.  Le 
tuyau  an  b  c d  eft  plié  en  n  ;  de  façon  qu’il  forme  la  diagonale  n  d  : 
&  la  perpendiculaire  de  eft  égale  à  la  différence  entre  la  moindre 
&  la  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  fimple  ;  c’eft-à-dire,  depuis 
28  jufqu’à  31  pouces  au-defsùs  du  refervoir  x  a. 

367.  A.  On  voit  bien  que,  ft  l’on  fait  cette  diagonale  de  15  ou  21 
pouces,  le  mercure  y  en  doit  parcourir  cinq  ou  fept,  pour  chacun  du 
Baromètre  fimple.  Feu  Mr.  Horme,  gentilhomme  Anglois  de  Afhby, 
en  Lancaftre,  rendit  bien  plus  commode  cette  efpece  du  Baromètre, 
en  racourciffant  le  tuyau  n  d  jufqu’a  b  :  &  ajoutant,  à  coté  du  premier, 
deux  autres  tubes  fgh  &  x  k  /,  qui  font  plongés  dans  le  même  refer¬ 
voir  x  a,  &  dont  les  coudées  correfpondent  aux  elpaces  b  c  c  d> 
comme  la  fig.  54  le  montre,  fans  avoir  befoin  d’autre  détail.  Probable¬ 
ment  cellui-ci  eft  le  perfeélionement,  dont  le  Dr.  Defaguliers  parle  (à  la 
fin  du  N°  18  de  la  Leçon  dixième  de  fon  Cours  du  Phyjîque)  comm* 
étant  faite  par  Mr.  Horme,  dans  le  Baromètre  incliné  ;  &  non  pas 
dans  la  préparation  du  mercure,  comm’  il  le  dit.  Ce  fut  entre  les 
papiers  de  feu  Mr.  Adams,  &  que  fon  fil  eut  la  bonté  de  me  commu¬ 
niquer,  que  je  trouvai  cette  belle  idée  de  Mr.  Horme. 

Idée  du  Baromètre  Stéréometrique . 

368.  Je  dois  l’idée  de  ce  Baromètre  à  Mr.  le  Chevalier  Marfille 
Landriani,  gentilhomme  Milanois,  aéhiellement  Profefléur  de  Philo- 
fophie  à  Milan,  qui  en  eft  proprement  l’inventeur.  Il  eut  la  bonté 
de  me  communiquer  la  defcription  d’un  Baromètre  nouveau  de  fon 
invention,  qui  a  l’avantage  de  pouvoir  être  employé  comme  Baromètre 
fimple,  ou  comme  celui  à  fiphon  de  Monf.  de  Luc  :  &  qui,  en  outre, 
peut  montrer  les  différentes  hauteurs  de  la  colonne  mercurielle,  par 
les  différences  de  la  quantité,  ou  majfie  du  mercure ,  qui  les  forme  dans 
le  tuyau.  C’eft  à  ce  titre  que  je  l’appelle  Baromètre  Stéréometrique. 
Je  ne  m’arrêterai  pas  à  la  defcription  totale  de  cet  infiniment;  que 
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le  Public  peut  recevoir  bien  plus  avantageusement  de  la  main  même  de 
l’inventeur  :  d’ailleurs,  il  ne  peut  pas  avoir  place  entre  ceux,  dont  je 
traite  actuellement,  que  feulement  fous  ce  point  de  vue  :  c’eft  à-dire, 
à  titre  de  rendre  fort  fenfibles  les  moindres  variations,  dans  la  pefan- 
teur  de  l’atmofphere.  Ainfi,  je  me  date  que  l’Inventeur  ne  trouvera  pas 
mal,  que  je  profite  feulement  de  cette  partie  de  fon  invention,  qui  a 
du  report  à  mon  fujet,  en  y  faifant  quelques  petits  changemens,  que 
je  crois  plus  avantageux  pour  le  but,  que  je  me  fuis  propofé. 

368.  A.  Soit  le  tube  a  b  (fig.  58.)  recourbé  en  b,  comm’  un  fiphon; 
où  l’on  a  adapté  une  boëte,  ou  refervoir  d’ivoire  r,  avec  un  robinet  d , 
fait  de  la  même  matière,  mais  à  double  trou  :  c’eft-à-dire,  en  forte 
qu’en  le  tournant  horizontalement,  il  y  ait  une  communication 
franche,  entre  le  refervoir  c  &  l’interieur  du  tuyau  b  a  -,  mais,  qu’en  le 
tournant  dans  le  fens  vertical,  alors  tout  le  mercure  qui  fe  trouve  dans 
le  refervoir  c,  puifîe  fortir  au-dehors,  &  tomber  dans  l’entonnoir  e.  Cet 
entonnoir  efi  cimenté  à  un  tube  de  verre,  d’un  diamètre  fort  petit 
&  bien  calibré,  dont  le  bout  i  efi:  ouvert  recourbé  en  haut,  comm’ 
on  le  voit  dans  la  figure.  Ce  tuyau  doit  être  cimenté  fur  une  petite 
planche  nz,  avec  une  échelle  divifée  en  2$me\  ou  même  64mes  de 
pouce. 

368.  B.  On  conçoit  bien,  d’après  cette  conftruérion,  qu’après  avoir 
rempli  le  tuyau  a  b  avec  du  mercure  :  il  n’y  a  que  mettre  l’entonnoir  e  i 
au-defious  du  robinet  d,  y  recevoir  tout  le  mercure  qui  fe  trouve 
dans  la  boëte  ci,  à  chaqu’  obfervation.  Ce  mercure  étant  mefuré 
par  l’échelle  nz,  à  coté,  du  tuyau  ei,  dont  le  diamètre  efi:  cinq  ou  huit 
fois  plus  petit  que  le  diamètre  du -tuyau  a  b  du  Baromètre,  il  doit 
montrer  les  variations  25,  ou  même  64  fois  plus  grandes  que  le  Ba¬ 
romètre  fimple. 

368.  C.  Si  l’on  employoit  un  bon  pair  de  balances  pour  pefer, 
à  chaque  fois,  le  mercure  contenu  dans  le  refervoir  d  e ,  on  pourrait 
pouffer  encore  plus  loin  l’agrandiffement  fenfible  de  ces  variations. 
Et  enfin,  fi  l’on  formoit  un  gros  cylindre  f  g  au  bout  fupérieur  du 
tuyau  a  b,  depuis  les  28  jufqu’aux  31  pouces  au-defsùs  du  fond  du 
refervoir  c,  qui  en  doit  avoir  le  même  diamètre,  ou  encore  bien  plus 
grand,  on  pourrait  pouffer  cette  exactitude  fort  au  de  là  des  millièmes 
de  pouce. 

■  f.  ■  :  ’i  -'b  i  .  i*  :  .jv  >•*>.-'  i  . 

Q.  q 
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N.  B.  Lorfqu’on  aura  fait  l’obfervation,  on  devra  tourner  le  robinet  d 
horizontalement  -,  &:  l’on  remettra  le  même  mercure  dans  le  refer- 
voir  c  d. 


Idée  d'un  nouveau  Baromètre  Sectoral. 

369.  Il  y  a  plus  de  14  ou  15  ans,  que  j’ai  penfé  à  cette  nouvelle 
efpece  de  Baromètre,  pour  en  rendre  les  variations  très  fenfibles,  fans 
rien  perdre  de  l'on  exactitude  -,  &  j’en  communiquai  l’idée  à  diffé- 
rens  perfonnes  capables  d’en  juger,  qui  me  marquèrent  leur  appro¬ 
bation.  Soit  le  tuyau  recourbé,  ou  fiphon  e  p  on  a  avec  du  mercure,  fixé 
par  les  attaches  p  on,  fur  la  planche  anop  e,  mobile  dans  le  centre  n. 
Cette  planche  a  un  petit  bras  q,  où  l’on  voit  deux  têtes  guillochées, 
dont  l’une  fert  à  mouvoir  l’inftrument,  parcequ’elle  appartient 
à  un  pignon,  qui  engrene  dans  la  rainure  dentelée  r  u  ;  èc 
l’autre  appartient  à  une  agraphe,  pour  arrêter  l’inftrument  au¬ 
tant  incliné,  qu’on  le  veut.  La  grande  planche  2;  y  m  b ,  eft 
coupée  comm’  un  feéteur  tiré  du  centre  n ,  où  le  Baromètre 
tourne.  Il  y  a  une  échelle  zy  tracée  en  portion  de  cercle,  d’environ 
30°  ;  &  un  niveau  à  bulle  d’air  cm,  pour  avoir  toujours  la  ligne  tsn, 
perpendiculaire  à  l’horizon  :  enfin,  il  y  a  aufii  un  tuyau  bn ,  à  double 
loupe,  avec  une  croix  filaire  au  centre  n,  pour  oblèrver,  fans  para- 
laxe,  la  furface  inférieure  n  du  mercure.  C’eft  -à  caufe  de  la  figure 
de  cette  planche  en  forme  d’un  Seïïeur,  que  j’appelle  ce  nouveau  Ba¬ 
romètre  Seftoral. 

369.  A.  11  eft  évident,  par  cette  conftruétion,  que  l’échelle  de  ce  Ba¬ 
romètre  deviendra  d’autant  plus  grande  que  l’arc  zy,  fera  décrit  à 
une  plus  grande  diftance  du  centre  n.  Car,  pourvû  que  tn  foit  de 
31  pouces,  pour  que  le finus  verfe  t s  foit  de  trois  pouces;  il  n’im¬ 
porte  guères  à  quelle  diftance  fe  trouve  le  Nonius  e.  Ainfi,  lorfque  la 
pefanteur  de  l’atmofphere  ne  fait  pas  monter  le  mercure  qu’à  27 
pouces  (égal  au  co-finus  s  n  de  l’angle  tnx,  qui  eft  de  290  2 f  44") 
il  faudra  incliner  affez  le  Baromètre,  pour  que  la  furface  fupérieure  du 
mercure  foit  à  la  hauteur  de  la  ligne  s  x,  qui  eft  le  finus  de  l’angle 
tnx  :  &c  cette  furface  fupérieure  n’y  fera  jamais,  à  moins,  que  la  fur- 
face  inférieure  dans  la  petite  branche  a  n,  fe  trouve  exaélement  au 
même  point  n. 

N.  B .  Les  petites  différences  qui  peuvent  refulter  de  Pinclinaifon  du 
tube,  où  le  mercure  doit  avoir  une  furface  plus  ovale,  que  quand  le 
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même  tube  eft  perpendiculaire  à  l’horizon,  feront  aifées  à  remedier 
dans  la  pratique,  en  formant  une  table  de  ces  corrections,  s’il  y  en  a, 
pour  chaque  inclinaifon,  &c. 

369.  B.  Lorfque  la  hauteur  du  mercure  eft  de  28  pouces,  l’angle 
du  Baromètre  doit  être  de  250  24'  53"  :  à  la  hauteur  de  29  pouces, 
cet  angle  doit  être  20°4i'  38"  :  &  à  la  hauteur  de  30  pouces,  il  ne 
doit  être  que  de  140  35'  35''.  Il  eft  fort  aifé  de  calculer  tous  les 
autres  angles  intermediaires  pour  chaque  dixième ,  centième ,  &  millième 
de  pouce  -,  c’eft-à-dire,  tous  les  co-Jinus  correfpondens  à  ces  hauteurs, 
depuis  l’angle  ci-defsùs  de  290  25'  44",  jufqu’au  rayon  de  31  pouces: 
de  façon  qu’ayant  formé  une  table  de  la  valeur  de  tous  ces  angles,  & 
ayant  ajouté  un  Nonius  ( e ),  pour  glifier  fur  l’arc  de  l’échelle  z  y,  on  y  re- 
connoitra  la  vraie  hauteur  du  Baromètre,  avec  la  plus  grande  exaétitude. 

369.  C.  Autrement  on  peut  fe  contenter  de  fuppofer  la  hauteur 
de  31  pouces,  divifée  en  j 00,000  parties-,  &  dans  ce  cas,  il  n’y  a 
qu’à  employer  les  Tables  des  finus  naturels ,  en  marquant  les  27  pouces, 
par  6°  34'  16"  (ou  fimplement  6 o°  34',  en  méprifant  les  Secondes ) 
ce  qui  eft  le  co-Jinus  de  l’angle  290  25'' 44",  &  ainfi  de  fuite,  pour 
toutes  les  autres  hauteurs  ;  mettant  fur  l’échelle  zy  le  nombre  des 
degrés,  qui  fuivent  jufqu’au  finus  total.  Ainfi,  lorfque  le  Nonius  qui 
fe  trouve  en  e  (fig.  59.)  marque,  par  exemple,  6o°  34',  le  finus  de  cet 
angle  eft  87093:  c’eft-à-dire,  fo7-°~Q-3~:  donc,  fi  l’on  luppofe  31 
pouces  divilés  par  100000,  il  n’y  a  qu’à  multiplier  fon  quotient 
,00031  par  87093,  &  le  produit  26,99883  donne  la  vraie  hauteur 
de  la  colonne  du  Baromètre.  En  général,  il  ne  s’agira  que  de  prendre 
à  chaqu’  obfervation,  dans  les  Tables  des  finus  naturels ,  le  nombre  cor- 
refpondant  au  degré  &  minute  marqué  par  le  Nonius  fur  l’échelle  zy 
(fig.  59.):  &  les  multiplier  par  la  fraélion  confiante  ,00031,  pour 
avoir  le  nombre  de  pouces,  &  des  fraétions  de  pouce ,  qui  font  alors 
îa  vraie  hauteur  du  Baromètre. 

Idée  du  Baromètre  Statique. 

370.  Je  finirai  ce  récit  des  Baromètres  à  grande  échelle ,  par  le  Ba¬ 
romètre  Statique ,  inventé  par  le  Chevalier  Morelan.d,  favant  Anglois, 
dont  j’ai  déjà  parlé  ci-defsùs  au  N°  367,  qui  le  prefenta  au  Roi 
Charles  II.  d’Angleterre.  Ce  Baromètre  a  la  fingularité  de  montrer 
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les  variations  de  Patmofphere,  par  des  efpaces  doubles  de  ceux  mon¬ 
trés  par  le  Baromètre  Simple .  Il  eft  cependant  allez  extraordinaire, 
qu’aucun  des  Auteurs  qui  ont  traité  de  ce  lujet,  n’ayent  point  fait 
mention  de  cet  infiniment  :  du  moins,  je  ne  me  fouviens  pas  d’en 
avoir  rencontré  la  defcription  imprimée  aucune  part  :  ni  ai-je  vû  de 
ma  vie  plus  que  deux  de  ces  Baromètres,  le  feuls,  peut-être,  qui 
exiftent  aujourd’hui  dans  l’Europe.  L’un  en  fut  fait  en  i  760,  par 
feu  Mr.  Adams,  artifte  fort  habile  de  Londres,  pour  le  Roi  actuel  de 
la  Grande  Bretagne,  alors  Prince  de  Galles:  &  l’autre  avoit  été  com¬ 
mencé,  peut-être  auparavant,  par  feu  Mr.  Jonathan  SilTon,  artifte 
célébré  de  cette  Capitale.  Je  le  trouvai,  par  hazard,  très  bien  con¬ 
servé  chez  un  particulier:  j’en  fis  auflitôt  l’acquifition  :  &  je  l’ai  ac¬ 
tuellement  chez  moi,  tout-à-fait  fini  fous  mes  yeux,  avec  quelques 
changemens,  qui  en  rendent  la  conftruétion  plus  avantageufe. 

370.  A.  La  fîg.  53  reprefente  le  Baromètre  Statique  dont  je  parle  : 
b  d  eft  un  tuyau  de  verre  plein  de  mercure  :  avec  une  boule  en  pour 
fair  évanouir  l’effet  de  quelque  petite  bulle  d’air,  qui  fe  trouve  au- 
dedans.  Le  bout  inférieur  /  eft  plongé  dans  le  refervoir  adcf . 
Vers  le  milieu  de  ce  tube,  le  trouve  une  agraphe  g  de  métal,  par  la¬ 
quelle  il  eft  fufpendu  au  bout  du  bras,  ou  fléau  de  la  balance  h  /, 
moyennant  deux  petites  chaines  de  métal,  comme  celles  des  montres 
de  poche,  qui  pofent  fur  une  portion  de  cercle  h  g,  pour  que  la  preflion 
du  tuyau  barométrique  foit  toujours  à  la  même  diftance  du  centre  du 
fléau.  L’autre  bout  /  eft  formé  ainfl  en  portion  de  cercle  par  la 
même  raifon,  à  fin  que  le  contre-poids  k  k  fe  trouve  toujours  à  des 
diftances  égales. 

370.  B.  L’aiguille,  ou  index  m  n  de  ce  fléau,  eft  aufli  contreba¬ 
lancée  par  la  boule  m  de  métal  folide,  qui  eft  viflee  au  bout  fupérieur 
de  cette  aiguille.  Le  tout  doit  y  être  fi  contrebalancé,  que  l’on 
trouve  un  équilibré  parfait  dans  toutes  les  pofitions  ou  fituations  de  ce 
fléau.  11  eft  effentieî  de  faire  toutes  ces  pièces  afièz  minces,  pour  en 
éviter  le  poids  :  mais  comm’  il  faut  aufli  qu’elles  puiftent  tenir  fer¬ 
mes,  fans  plier  en  aucun  fens,  on  y  a  appliqué  les  deux  fils  de  métal 
zzzz  &  rrrr,  qui  produifent  cet  effet.  Enfin  l’axe  du  fléau  b  l> 
&  de  fon  aiguille  m  n ,  pofe  fur  quatre  roulettes,  dont  on  voit  les 
deux  ee  dans  la  figure :  &  il  y  a  une  échelle/ <7  toute  divilèe,  fur  la¬ 
quelle  la  hauteur  du  Baromètre  eft  montrée  par  l’aiguille  ». 
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370.  C.  La  manière  la  plus  fure  pour  regler  ce  Baromètre,  ell 
d’attendre  que  la  hauteur  du  Baromètre  Simple  foit  à  29  pouces  & 
demi.  Alors  on  ajoute  autant  de  dragée  de  plomb  dans  la  boëte  k , 
comm’  il  faut  pour  que  l’aiguille  foit  vis-à  vis  du  milieu  de  l’échelle 
p  q.  On  attend  jufqu’à  ce,  que  le  Baromètre  Simple  foit  monté  ou 
baiffé  d’un  pouce  :  on  y  marque  cette  diftance  fur  l’échelle  :  &,  l’on 
en  divife  le  relie  par  des  portions  pareilles,  qu’on  fubdivife  dans  la 
fuite,  en  dixièmes  &  centièmes  de  pouce,  &c. 

371.  J’ai  déjà  avancé  ci-defsùs,  que  les  hauteurs  du  mercure  dans 
le  Baromètre  Statique,  font  doubles  de  celles  du  Baromètre  Simple  : 
-c’elt-à-dire,  fi  l’on  met  une  échelle  0  g,  attachée  au  tube  b  d,  on  verra 
que  le  mercure  y  parcourt  deux  pouces,  tandis  que  le  Baromètre  Sim¬ 
ple  n’en  monte,  ou  defcend,  qu 'un  feul  pouce.  La  raifon  en  ell,  parce- 
que  dans  le  Baromètre  Simple,  la  prelîïon  de  l’atmofphere,  fur  le  tuyau 
du  Baromètre,  ell  foutenue  par  la  bafe  du  refervoir,  ou  de  la  planche, 
où  il  ell  monté  ;  de  façon  que  le  mercure  qui  y  ell  dedans,  relie  en 
équilibre,  avec  la  prelîion  qüi  agit  fur  le  mercure  du  refervoir. 

371.  A.  Mais  dans  le  Baromètre  Statique,  toute  la  prelîion  fur  le 
tuyau  n’ell  pas  foutenue,  que  par  l’équilibre  du  poids  k  :  &,  par  con- 
fequence,  elle  y  doit  agir  avec  une  force  double:  de  façon,  que,  fi  le 
poids  k  (fig.  53.)  foutient  le  Baromètre  bd  à  29  pouces  de  hauteur  :  il 
ell  évident,  qu’en  ajoutant  une  prefîion  égale  à  celle  d’un  pouce  de 
mercure  en  h ,  il  faudroit  ajouter  une  autre  en  /  ou  k,  pour  conferver 
l’équilibre. 

37 r.  B.  Mais  comme  le  contrepoids  relie  toujours  le  même,  le 
tuyau  doit  s’enfoncer  de  cette  quantité  dans  le  refervoir  ;  &,  par  con- 
•  fequence,  la  colonne  du  mercure  ne  feroit  plus  haute  qu’auparavant  : 
c’eft-à-dire,  elle  ne  feroit  alors  que  de  29  pouces  au  lieu  de  30,  qu’il 
y  doit  avoir  félon  la  fuppofition.  Il  faut  donc  que,  dans  ce  cas,  le  mer¬ 
cure  monte  encore  un  autre  pouce.  Par  confequence,  il  y  parcourira  un 
double  efpace  dans  le  tube*  tandis  que  la  vraie  hauteur  du  mercure, 
au-defsùs  de  la  furface  de  ce  qui  ell  dans  le  refervoir,  n’ell  augmentée 
que  d’un  feul  pouce  ;  comm’  il  ell  ailé  de  s’affurer,  en  mettant  un 
index  a-  fur  la  planche,  à  coté  du  tuyau  b  d. 

371.  C.  11  ell  aifé  de  concevoir,  que  plus  le  fléau  hl  fera  long  & 
inflexible,  plus  il  y  aura  d’exaélitude  dans  le  mouvement  de  ce  Ba- 
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rometre  ;  dans  un  cas  pareil,  on  peut  employer  un  effieu  d’acier 
trempé,  comme  dans  les  balances  ordinaires.  De  même,  fi  l’aiguille 
eft  beaucoup  plus  longue,  les  divifions  de  l’échelle  p  q  deviendront 
beaucoup  plus  grandes  :  &  enfin,  fi  l’on  forme  le  tuyau  b  J,  comme 
celui  de  la  fig.  58,  en  forte  que  les  variations  caufées  par  la  preflion 
de  l’atmofphere,  foient  produites  dans  l’efpace,  où  fe  trouve  la  bofie 
/ £  (fig-  58.)»  on  fiera  a^ors  pfiJS  fiyr  l'efi^t  produit  dans  le  fléau  h  4 
&  par  confequence  de  l’indication  de  l’aiguille  fur  l’échelle  p  q. 

372,  L’horloge  perpétuel,  qu’on  a  fait  à  Londres,  il  y  a  quelques 
années,  &:  qui  reuffit  parfaitement  bien,  était  conftruit  fur  le  même 
principe  d.u  Baromètre  Statique.  Deux  grands  v aideaux  de  criftal, 
dont  l’un  failoit  l’office  du  tube  bd  (fig.  53.),  Sc  l’autre  celui  du  re~ 
lèrvoir  a  cf ,  étoient  fufpendus  par  des  chaînes  qui  pafioient  fur  des 
poulies  *,  &c  qui,  avec  leur  mouvement,  faifoient  remonter,  par  des 
rochets  &  encliquetages  à  propos,  la  force  motrice  de  la  pendule. 
Cette  idée  eft  fort  heureufe  &  très  commode  dans  un  infiniment,  li 
généralement  necefiaire,  &  fi  communément  employé  dans  la  vie  ci¬ 
vile,  pour  connoître  les  différentes  portions  de  la  méfure  fucceflive  du 
tems.  Mais  la  méchanique  moderne  vient  encore  de  faire,  dernière¬ 
ment,  un  autre  pas  iemblable,  à  l’égard  des  montres  de  poche,  dont 
il  y  en  a  déjà,  qui  n’ont  pas  befoin  dlêtre  montées  jamais,  pour  mar¬ 
cher  continuellement  ;  car  elles  les  fe  remontent  d’elles-mêmes  par  le 
fimple  mouvement,  qu’elles  reçoivent,  étant  "portées  dans  la  poche  : 
&  cela,  fans  que  leur  forme,  ni  leur  volume  foient  différentes  des. 
montres  ordinaires.  J’en  ai  effayé  deux  depuis  peu,  faites  par  Meffrs* 
Spencer  &  Perkins  pendant  28  jours:  &  j’en  fus  on  ne  peut  plus 
fatisfait.  En  raportant  ces  Idées  aux  obfervations  météorologiques,  je 
me  trouve  entraîné  à  communiquer  celles,  qui  me  font  venues  fut 
eette  matière,  &  qui  font  l’objet  des  articles  fuivans. 

Idée  d'un  Métèorographe  Perpétuel \ 

373.  Les  obfervations  météorologiques  font,  depuis  un  grand' 
nombre  d’années,  l’occupation  de  beaucoup  de  Savans,  &  d’autres 
perfonnes,  qui  s’y  empîoyent,  ou  par  leur  propre  curiofité,  ou  pour 
féconder  le  défir  &  les  grands  vues  des  premiers.  Il  n’eft  pas  né- 
ceffaire  d’entrer  ici  dans  le  détail  des  avantages,  qui  réfultent  de  ces 
obfervations,  qu’on  ne  peut  pas  trop  multiplier  dans  toutes  les  diffé- 
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rentes  pofitions  des  lieux,  &:  climats  du  globe  ;  car  tout  le  monde 
eft  d’accord,  que  la  combination  &  les  réiultats  de  ces  obfervations 
contribuent  infiniment  à  l’avancement  des  connoifïances  humaines, 
relatives  à  la  Phyfique  Générale-,  &  à  celles  qui  ont  du  raport  à  la  Mé¬ 
decine,  par  la  grande  influence,  ou  plutôt  dépendance,  qu’il  y  a  en¬ 
tre  elles  &  les  functions  animales. 

373.  A.  Il  eft  cependant  très  certain,  que  les  obfervations  météo¬ 
rologiques  ont  encore  quelques  défauts  allez  confidérables,  à  la  plu¬ 
part  delquels  il  ne  feroit  pas  difficile  d’apporter  efléélivement  du  re- 
medè  *,  fi  les  perfonnes,  qui  font  à  même  de  les  pourfuivre,  vouloient 
fe  donner  la  peine  de  généralifer  un  peu  plus  leur  plan.  En  premier 
lieu,  il  faudroit  avoir  égard  au  nombre  des  objets  intéreflants 
dans  la  météorologie,  dont  les  viciffitudes  journalières  demandent 
d’être  connues  enfemble  avec  celles  du  Baromètre  &  du  Ther¬ 
momètre  :  &  telles  font  la  qualité  &  la  force  des  vents  :  la  quantité  de 
de  la  pluie ,  de  Y  humidité,  &  de  Y  évaporation  :  la  hauteur  des  marées , 
&c.  Et  en  fécond  lieu,  il  faudroit  favoir  le  vrai  tems  de  ces  phé¬ 
nomènes:  c’eft-à-dire,  à  l’égard  de  l’heure  précife,  dans  laquelle  ils 
font  arrivés,  de  même  que  leurs  variétés  précédentes  &  fubfequent-es 
au  terme  principal  de  chacun.  Car  ce  n’eft  pas  allez  de  favoir,  fi,  par 
exemple,  le  Baromètre,  ou  le  Thermomètre ,  étoient  à  une  telle  hauteur, 
ou  à  un  tel  degré,  dans  la  8me,  Cfmc,  ou  i2me  heure  du  jour;  mais 
auffi,  s’il  y  eut  quelque  autre  variation  ou  changement  confidérable 
dans  l’interval  entre  l’heure  qu’on  a  marquée,  &  celle  du  jour  fui- 
vant,  ou  l’autre  du  jour  qui  l’a  précédé  :  &  quel  étoit  le  moment  où 
chaque  variation  arriva. 

373.  B .  L’inftrument,  dont  je  vais  donner  l’idée,  produit  les  effets 
dont  je  viens  de  parler  :  &  c’eft  par  cette  confidération,  que  je  l’ap¬ 
pelle  Métèorographe  Perpétuel:  parcequ’il  donne  conftamment  les  ob- 
lervations  météorologiques  pour  chaque  heure  du  jour  :  &:  cela  fans 
d’autre  trouble  que  celui  de  le  remonter  au  bout  de  la  femaine,  ou  du 
mois  :  c’çft-à-dire,  au  même  tems  qu’on  remonte  la  pendule,  qui  lui 
fert  de  régulateur.  L’idée  en  eft  fi  fimple  &  fi  aifée  dans  la  pratique, 
.qu’il  n’y  a  pas  de  perfonne  tant  foit  peu  curieufe,  qui  ne  puiffe  pas  le 
faire  arranger  fous  fes  yeux,  &;  à  peu  de  frais,  par  un  artifte  quel- 
conque,  même  d’une  capacité  fort  médiocre. 
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373.  C.  Je  fuppofe  premièrement ,  qu’il  y  ait  une  pendule  ordinaire, 
qui  aille  huit  jours,  ou  un  mois,  fans  être  remontée.  En  fécond  lieuy 
que  les  inftrumens  météorologiques  foient  tels,  que  leurs  degrés  foient 
montrés  par  quelque  piece,  qui  ait  un  mouvement  vertical  au  long  de 
leurs  échelles,  comme  je  le  montrerai  tantôt.  Et  en  troifieme  lieu ,  que 
robfervateur  ait  une  chambre,  ou  même  un  grénier,  deftiné  unique¬ 
ment  à  l’appareil  de  ces  obfervations. 

373.  D.  Soit  une  planche  a  b  (fig.  60.)  pofée  fur  deux  rouleaux  dmy 
mile  contre  la  muraille,  entre  les  deux  tablettes  le  &  de  :  b  f  eft  un 
cordon  attaché  par  le  bout  by  à  la  planche,  &  par  l’autre  bout  à  la 
poulie  fi  un  autre  cordon  également  attaché  à  la  poulie  f  paffe  par 
la  poulie  £,  &  porte  le  poids  h  :  qui  eft  fuffifant  pour  faire  trainer  la 
planche  a  b,  vers  /.  Soit  à  prefent  le  poids  i  de  la  pendule  ky  & 
qu’au  fond  de  ce  poids  i,  foit  attaché  un  autre  cordon,  qui,  palfant 
par  la  poulie  »,  aille  aboutir  à  l’axe,  ou  rouleau  de  la  poulie  f  mais 
dans  unfens  contraire  du  cordon  b  f\  de  façon  que  l’aétion  du  poids  hy 
ne  foit  point  dans  la  liberté  d’agir,  qu’autant  que  le  cordon  f  ni  lui 
permet  de  tourner  la  poulie  /.  On  voit  bien  par  cette  conftruc- 
tion,  que  la  planche  ab  aura  un  mouvement  horizontal,  aufli  régu¬ 
lier  vers  /,  que  celui  de  la  pendule  ;  &  que  celle-ci  n’en  fouffrira 
aucun  obftacle  dans  fa  marche,  même  il  y  aura  une  tendence  à  en 
augmenter  la  force  motrice  du  poids  i.  Il  dépendra  de  la  proportion 
du  diamètre  de  la  poulie  /,  de  celui  de  fon  fécond  cercle,  relati ve¬ 
nant  à  longueur  de  la  planche  aby  &  de  l’efpace  que  le  poids  i  aura  à 
delcendre,  que  cette  planche  foit  une  fémaine  entière,  ou  même  un 
mois,  à  parcourir  l’efpace  m  e.  Ainfi,  il  n’y  a  qu’à  couvrir  cette 
planche  a  b ,  avec  du  papier  ;  &  la  divifer  en  fept,  ou  même  en  trente 
parties,  pour  que  chacune  repréfente  l’efpace  d’une  journée  :  &  fi  l’on 
fubdivife  chacune  en  24  parties,  par  des  lignes  plus  délicates,  on  aura 
l’efpace  correfpondant  à  chacune  de  ces  24  heures. 

373.  E.  Il  ne  s’agit  donc,  à  préfent,  que  d’ajouter  un  crayon  à 
chacun  des  inftrumens  météorologiques,  qui,  comme  je  l’ai  fuppofé 
ci-defsùs,  doivent  avoir  un  mouvement  vertical,  de  façon  qu’  étant 
pouffé  proprement,  par  un  foible  réfort,  contre  le  papier,  il  y  mar¬ 
quera  à  chaque  heure,  la  hauteur,  ou  le  degré,  où  infiniment  fe  trou¬ 
vera  actuellement. 
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373.  F.  Les  lignes,  ou  divifions  verticales,  marqueront  alors  non 
feulement  les  jours  de  la  femaine ,  ou  du  mois  -,  mais  aufii  les  heures  : 
&  même,  fi  l’on  veut,  les  demi-heures  de  chaque  jour.  Et  les  lignes 
horizontales  marqueront  les  hauteurs ,  ou  les  degrés  correfpondans  à 
la  variation  de  chaque  infiniment. 

373.  G.  On  aura  loin  d’arranger  chaqu’  infiniment  à  la  hauteur 
convénable  :  &,  pour  que  le  trait  de  fon  crayon,  ne  fe  confonde  point 
avec  celui  d’un  autre,  &:  il  fera  à-propos  de  mettre  des  crayons  rouges  à 
ces  infini  mens,  alternativement  avec  les  crayons  noirs,  à  fin  d’en  em¬ 
pêcher  la  confufion.  Si  le  mouvement  vertical  de  quelqu’  inflrument 
efl  trop  grand,  pour  entrer  dans  la  hauteur  de  la  planche,  on  le  réduira 
par  le  moyen  d’un  levier  :  &;  la  même  méthode  fervira  pour  l’agrandir, 
en  cas  qu’il  l'oit  trop  petit,  à  fin  y  être  apperçû  affez  diflinélement. 

374.  Je  me  flate  que  tout  homme,  qui  connoit  un  peu  la  Méchanique, 
n’aura  pas  la  moindre  difficulté,  fur  la  praticabilité  des  idées,  que  je  viens 
d’cxpolér.  Mais  à  l’égard  de  ceux,  qui  trouvent  de  la  difficulté  par 
tout,  je  leur  citerai  la  pendule  qui  marche,  dépuis  plus  de  quinze  ans, 
au  Palais  du  Roi  (Buckingham-houfe)  à  Londres,  faite  par  Mr.  Cum- 
mings,  fon  horloger.  Cette  pendule,  qui  efl  magnifique,  marque  les 
hauteurs  du  Baromètre  avec  la  plus  grande  exaélitude.  Le  même  fa¬ 
meux  Artille  a  une  autre  pendule  de  cette  efpece,  toute  achevé  chez  lui, 
dont  le  prix  va  à  près  de  500  louis  d’or.  J’ai  fait  mention  de  la  prémiere 
de  ces  pendules  à  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  dans 
une  lettre  que  j’écrivis  le  21  Juillet  1772,  à  Monf.  le  Chevalier  de 
Bory,  que  la  même  Academie  nomma  pour  ma  correfpondence,  & 
qu’il  a  lut  à  l’affemblée.  J’y  en  fis  mention  môi-même  une  autre  fois 
en  1 775,  lorfque  l’Academie  déliberoit  fur  l’affaire  de  charger  quelque 
perfonne  de  confidence,  à  chaque  port  de  mer,  pour  obferver  affidue- 
rnent  les  différentes  hauteurs  des  marées,  avec  toutes  les  circonftances 
de  l’heure  exaéte,  &  des  vents  qui  les  font  varier  fouvent.  C’efl  avec 
bien  du  plaifir  que  je  viens  de  lire  à  toute  l’heure,  dans  le  Journal  de 
l'Abbé  Rozier,  du  mois  dernier  (Janvier  1780,  page  75),  que  Mr. 
Changeux  avoit  préfenté  une  machine  de  cette  efpece,  en  Juin  dernier,  à 
la  même  Academie  Royale  (peut-être  fans  avoir  aucune  idée  de  celles 
de  Mr.  Cummings)  ;  &  qu’il  fe  propofoit  de  faire  conftruire  le 
T hermométrograph e ,  1  '  Anemométrographe,  YHigrométrogra.phe>  &c.  qui 
doivent  avoir  les  mêmes  propriétés. 

s  s  374,  A. 
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374.  J’ai  fait  exécuter  auffi  une  pendule»  fur  une  autre  plan  fort 
différent  de  celui  de  McfiTrs.  Cummings  &  Changeux,  &  a ffu renient 
bien  plus  œconomique  que  celle  du  premier  -,  car  elle  n’en  coûtera 
pas  la  i5me  partie  de  la  dépenfe,  lorfque  tout  fon  méchanifme  fera 
achevé.  Elle  marche  déjà  chez  moi  depuis  plus  d’un  an,  fans  que  j’aie 
eu  encore  le  tems  d’y  faire  ajouter  les  inllrumens  météorologiques. 
Au  lieu  d’un  cercle,  mis  en  mouvement  par  le  rouage  de  la  pendule,  il  y 
a  quatre  cylindres  verticaux,  fur  lefquels  une  longue  bande  de  papier 
blanc,  qui  y  eft  envelopée,  pafié  d’un  rouleau  à  l’autre,  avec  un 
mouvement  auffi  régulier  que  celui  de  la  pendule,  dont  la  marche  eft 
d’un  mois  entier  fans  être  montée. 

374.  B.  Mais  pour  ce  qui  regarde  le  méchanifme  du  Météorographe, 
que  je  viens  de  propofer  ci-defsfis,  il  pourra  être  exécuté  affez  bien, 
avec  une  dépenfe  fort. modique.  Mon  but  étant  de  lever  toutes  les  dif¬ 
ficultés  aux  jeunes  Philofophes,  &  à  tous  ceux  qui  fe  trouvent  bornés 
par  leurs  circonftances,  à  exercer,  avec  peu  de  frais,  leur  penchant  pour 
les  recherches  philofophiques  ;  je  n’ai  pas  balancé  à  entrer  dans  tous 
ces  détails  -,  quoique  je  Cens  bien  qu’ils  ne  peuvent  que  devenir  en¬ 
nuyeux  au  lecteurs  plus  inftruits.  Ainfi,  je  prie  ces  derniers,  de  ne 
pas  s’ennuyer  d’avantage  -,  tandis  que  je  me  donne  le  plaiffr  de  con¬ 
tinuer  la  communication  de  mes  idées  a  ceux,  qui  voudront  s’épargner 
le  trouble  de  penfer  à  ces  petites  réfources,  pour  être  à  même  de 
pourluivre  leurs  obfervations  de  Phyfique,  fans  déranger  leurs  affaires 
par  une  dépenfe  plus  conffdérable. 

375.  Voici  actuellement,  quelle  eft  l’efpece  d’inftrumens  qui  me 
lèmblent  les  plus  propres,  pour  remplir  les  vues,  que  je  viens  de 
propofer.  Premièrement,  pour  faire  les  expériences  barométriques, 
relatives  à  la  météorologie,  je  crois  que  le  Baromètre  Statique  (N°  370,) 
eft  le  plus  avantageux.  Cependant  un  fipbon ,  avec  une  boule  affez 
grande  à  la  hauteur,  où  fe  font  fenffbles  les  variations  de  l’atmofphere, 
peut  bien  fervir  au  même  objet,  ayant  une  piece  dotante,  avec  une 
tige  de  fapin,  au  bout  de  laquelle  on  adaptera  le  crayon  ci-defsùs.. 

375.^.  Il  y  a  une  efpece  de  Thermomètres,  affez  bien  connue, 
repreientée  par  le  fig.  48  a ,  qui  a  la  qualité  qu’on  fouhaite.  Car  les 
deux,  ou  même  quatre,  grandes  boules  mt ,  font  pleines  d’efprit  de 
de  vin  ;  &  le  tuyau  z,  avec  les  branches  inférieures,  font  pleines  avec 
du  mercure.  Ainfi,  toutes  les  expanfions  &  contrarions ,  caulees  par  la 
5  chaleur 
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chaleur  &  par  le  froid,  dans  le  fluide  contenu  dans  les  vafes  mt,  qui 
font  fermés,  doivent  faire  haujfer ,  ou  baijjer ,  le  mercure  dans  le  tuyau 
z.  Une  tige  de  bois,  qui  fumage  dans  le  mercure,  au-dedans 
du  tuyau  z,  étant  arrangée  en  forte  qu’elle  ne  puifiè  tourner  de  coté, 
&  ayant  un  crayon  à  fon  bout,  doit  donner  le  mouvement  vertical, 
qu’on  fouhaite  à  ce  crayon,  pour  marquer  les  degrés  thermome- 
triques,  fur  la  planche  du  Météorographe. 

375.  B.  Il  y  a  cependant  le  Thermomètre  métallique,  qui  eft,  peut- 
être,  plus  avantageux  que  le  précédent.  Pour  le  conftruire,  on  rive 
fermement,  ou  même  on  foude  enfemble,  une  lame  d’acier  avec  une 
autre  de  laiton  :  car  la  chaleur  &  le  froid  font  courber,  plus  ou 
moins,  cette  double  lame,  félon  le  degré  du  Thermomètre.  Il  vaut 
mieux  donner  à  cette  double  lame  la  forme  fpirale,  pour  l’avoir  allez 
longue,  à  fin  d’en  agrandir  le  mouvement  :  la  lame  de  laiton  doit  être 
au-dedans,  &  celle  d’acier  dans  la  partie  convexe  du- dehors.  Cette 
lame  étant  arrêtée  par  un  bout,  fera  mouvoir  le  crayon,  qu’on  atta¬ 
chera  à  l’autre  bout  (ou  à  une  verge  qui  y  fera  arrêtée),  félon  les  diffé¬ 
rentes  températures  de  l’atmofphere. 

375.  C.  On  peut  conftruire  aufti,  par  la  même  méthode,  un  bon 
Hygrofcope,  qui  peut  fervirdans  le  cas,  dont  il  s’agit,  à  montrer  l’hu¬ 
midité  de  l’atmofphere.  L’on  prend  une  régie  de  bois  de  fapin,  d’envi¬ 
ron  douze  pouces  en  longueur,  avec  des  fibres  longitudinales  :  8c  on 
la  colle  fortement  au-delfous  d’une  autre  du  même  bois,  coupé  de 
travers,  comme  la  figure  49  b  le  repréfente.  Cet  inftrument,  qui 
eft  de  l’invention  de  Mr.  Whitehurft,  Membre  de  le  Société  Royale 
de  Londres,  marque  fort  décidément  les  variations  de  l 'humidité,  8c  de 
la  fecherejfe ,  en  l’appliquant,  comme  le  thermomètre  à  lame-droite 
ci-defiùs. 

376.  Si  l’on  met  8,  ou  mêmes  32  pointes  de  bon  crayon,  ou,  comme 
d’autres  l’appellent,  de  la  mine  de  plomb,  dans  la  circonférence  de  la  tige 
d’une  Girouete ,  qui  defcend  du  toit  jufqu’à  la  chambre  du  Météoro¬ 
graphe,  en  forte  qu’elles  y  forment  un  tour  de  fpirale  -,  on  connoîtra 
par  la  hauteur  refpective  de  leurs  traits,  fur  la  planche  a  b  (fig.  60, ), 
la  direélion  des  vents,  qui  ont  régné  dans  chaque  heure  du  jour. 

376.  A.  UAnemometre  eft  un  inftrument  pour  méfurer  la  force  des 
vents.  Le  Dr.  Lind,  Membre  delà  Société  Royale  de  Londres,  qui 
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fe  trouve  actuellement  engagé  dans  un  voyage  aux  Indes  Orientales, 
pour  des  objets  philofophiques,  inventa  un  de  ces  inltrumens,  qui  eft  très 
fimple.  L’on  en  peut  voir  la  defcription,  avec  tout  fon  détail,  dans  les 
Tranfaftions  Philofophiques ,  vol.  lxv.  N°  34.  Il  confifte  dans  une  eipece 
de  fiphon,  avec  de  l’eau  au-dedans,  que  la  force  du  vent  fouflant 
dans  une  branche,  fait  monter,  plus  ou  moins,  dans  l’autre  branche. 
Mais,  comme  l’eau  eft  fujette  à  être  glacée  par  le  froid,  &  à  être  éva¬ 
porée  irrégulièrement  ;  je  crois  que  l’on  pourra  y  fubftituer  du  mer¬ 
cure,  en  formant  le  fiphon,  avec  une  courbure  qui  l'oit  portion  d’un 
cercle  plus  grand,  comme  dans  la  fig.  60  b.  qui  en  reprélènte  la 
feétion.  Le  bout  s  doit  être  fermé  par  en  haut,  &  avoir  une  em¬ 
bouchure  latérale  garnie  d’une  eipece  d’entonnoir,  pour  recevoir  une 
plus  grande  quantité  de  vent.  Le  bout  de  la  branche  r  fera  ouvert  : 
&c  c’eft  dans  celle-ci  qu’on  doit  mettre  une  tige  de  bois  leger,  qui  y 
flotera  fur  un  petit  bouchon  de  liege.  11  eft  évident,  que  11  l’on  fixe 
ce  fiphon  à  l’axe  de  la  girouette,  en  forte  que  l’embouchure,  en  forme 
d’entonnoir,  foi  t  toujours  tournée  du  coté  du  vent;  la  verge  légère, 
qui  flote  dans  le  bras  oppofé  du  fiphon,  doic  marquer  ia  violence  du 
vent,  par  un  mouvement  perpendiculaire  à  l’horizon.  Ainfi,  il  ne 
s’agira  que  d’y  ajouter  un  cercle  horizontal,  pour  communiquer  fon 
mouvement  au  crayon  du  Météorographe,  en  toute  forte  de  directions, 
que  le  vent  puilfe  avoir. 

3 76.  B.  Mais  il  y  a  encore  d’autres  moyens  pour  obtenir  le  même 
but.  Car,  fi  l’on  met  un  refiort  fpiral  autour  de  la  tige  de  la  girouette, 
en  forte  qu’il  foutienne  un  plan  toujours  oppofé  au  vent  qui  foufle  : 
il  eft  évident  que  fa  force  (ou  vitefie)  fera  connue,  par  le  moyen  de  la 
différente  inclinaifon  de  ce  plan,  qui  doit  avoir  une  coudée  pour  plier, 
plus  ou  moins,  le  refiort  ;  à  fin  de  former  des  marques  plus  ou  moins 
hautes,  fur  la  planche  du  Météorographe.  On  peut  également  em¬ 
ployer  au  fil,  pour  le  même  effet,  un  petit  moulin,  dont  l’eftieu  hori¬ 
zontal  fa  fié  élever  des  poids  différens,  dans  une  progreffion  arithmé¬ 
tique,  pour  exprimer  les  degrés  de  la  violence  de  chaque  vent  :  ou 
autrement  on  peut  faire  en  forte,  que  ce  même  axe  faffe  bander  un 
refiort  fpiral,  qui  portera  un  crayon,  dont  le  mouvement  vertical 
croitra  félon  les  degrés  de  la  force  du  vent,  &c.  Voyez  la  defcrip¬ 
tion  d’un  Anemometre  de  Mr.  Lemonofow,  dans  le  vol.  ii.  des  Com¬ 
mentaires  Nouveaux  de  l’Academie  Impériale  de  IJeterfbourg,|pag.  129. 
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3  76.  C.  La  60  a.  reprélente  la  feêtion  d’un  Pluviomètre . 
C’eft  un  vailfeau  cylindrique  bien  régulier,  d’un  pied  de  diamètre,  & 
environ  trois  pieds  de  hauteur:  on  le  fait  de  cuivre  rouge,  ou  même 
de  fer-blanc  bien  vernifte  au-dedans  &  au-dehors.  Il  y  a  une  piece 
fîotante  b  de  cuivre  rouge  très  légère,  qui  eft  creufe  &  bien  foudée. 
Celle-ci  porte  deux  bis  de  cuivre, ou  une  tige  de  bois  léger  c  b ,  qui  palTe 
par  l’anneau  du  foutien  d ,  &  par  le  couvercle  en  forme  d’entonnoir; 
c’eft  au  bout  de  cette  tige  qu’on  doit  mettre  le  crayon,  pour  mar¬ 
quer  la  hauteur  de  la  pluie,  qui  tombe  dans  un  entonnoir  précifement 
du  même  diamètre,  que  le  cylindre  mn.  Cet  entonnoir  doit  être  mis 
fur  le  toit  de  la  mailon,  allez  éloigné  de  tout  autre  bâtiment  plus 
élevé  :  &doit  avoir  le  tuyau  srrr,  par  lequel  l’eau  delà  pluie  tombe 
dans  la  cylindre  m  n.  Il  fera  bon  d’y  employer,  au-dedans,  la 
valve  r,  qui  ferme  légèrement  l’embouchure  inférieure  de  ce  tuyau  rrr. 
Le  robinet  t  fert  pour  vuider  l’eau,  à  chaque  fois  qu’on  remonte  le 
Météorographe.  Ce  robinet  eft  mis  à  une  telle  hauteur,  qu’il  refte  tou¬ 
jours  alfez  de  l’eau  au-dedans,  pour  faire  floter  la  piece  creufe  b . 

376.  D.  L* Atmidometre,  ou  instrument  pour  méfurer  l'évaporation, 
doit  être  compofé  à  peu  près  des  mêmes  pièces  du  Pluviomètre ,  mais 
différemment  difpofées.  En  prémier  lieu,  il  y  doit  avoir  un  vailfeau 
de  cuivre,  comme  celui  reprefenté  par  la  figure  60  a.  La  piece  flo- 
tante  b ,  qui  eft  creufe  &:  de  cuivre,  porte  trois  fils  de  métal  comme 
celui  de  la  tige  c  b ,  ils  paffent  à  travers  du  couvercle  en  forme  d’en¬ 
tonnoir  w  s  r  :  &  fupportent  un  vailfeau  de  métal  qui  eft  expofé 
librement  à  l’action  de  l’air  :  mais  bien  garanti  de  la  pluie,  par  une 
cfpece  de  toit,  qui  empêche  l’eau  d’y  tomber  au-dedans. 

376.  E.  On  conçoit  aifément,  que  toute  l’évaporation  dans  ce  dernier 
vailfeau  fera  haulfer  la  piece  b ,  dans  l’autre  vailfeau,  fans  que  celui- 
ci  ait  aucune  évaporation  fenûble,  étant  couvert  par  la  piece  en  forme 
■d’entonnoir  u  c  sr  \  &  à  l’abri  de  l’aétion  de  l’air,  &  même  de  celle  de 
îa  chaleur.  Ainfi  tous  les  changemensen  hauteur  montrés  par  le  crayon 
attaché  au  vailfeau  fupérieur,  doivent  être  attribués  à  l’évaporation  fou- 
ferte  dans  ce  vailfeau,  qui  .eft  tout-à-fait  expofé  à  l’aêtion  de  l’air. 
On  pourra  faire  augmenter  ou  agrandir  l’échelle  de  ces  variations,  par  le 
moyen  d’un  levier,  comme  je  l’ai  infinué  ci-defsùs  au  N°  373.  G  ? 
&;  l’on  fera  porter  les  dilférens  mouvemens  à  la  planche  du  Météore * 
graphe ,  en  prenant  les  précautions  que  la  méchanique  fournit,  pour 
que  ces  variations,  ou  mouvemens  ne' foient  point  dérangés  ni  con- 
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fondus,  par  ceux  des  leviers,  ou  pièces  nécefiaires  -,  ou  par  la  faute' 
de  bien  en  équilibrer  chaque  partie  fur  fon  axe,  &c. 

376.  F.  On  peut  confulter  la  defeription  de  l ’Atmometre  inventé 
par  le  célébré  Académicien  de  Peterfbourg,  feu  Mr.  Richmann,  dans 
le  vol.  ii.  des  Nouveaux  Commentaires  de  l’Academie  Impériale  des 
fciences  de  Peterfbourg,  page  1 2  r .  Cet  inftrument  a  l’avantage  d’avoir 
un  grand  mouvement,  avec  fort  peu  d’évaporation-,  parcequele  vaif- 
fèau  lupérieur,  où  l’évaporation  eft  exécuté,  eft  chargé  en  forte  qu’il 
refie  enfoncé  au  milieu  de  l’eau  du  vaiffeau  inférieur:  ainfi,  la  moindre 
variation,  caufée  dans  fon  poids  par  l’évaporation,  le  fait  monter 
confidérablement  dans  l’eau.  On  peut  donner  le  même  avantage  à 
celui  que  je  viens  de  décrire  -,  mais  ce  fera  à  l’expérience,  qu’il  appar¬ 
tiendra  de  décider  fur  cette-  qualité,  qui,  peut-être,  fera  contrebalancé 
par  d’autres  inconvéniens. 

376.  G.  Enfin,  on  conftruira  fur  les  mêmes  principes  le  Rhoia- 
metre ,  ou  inftrument  pour  marquer  la  hauteur  précife  de  chaque 
marée  ;  c’eft-à-dire,  la  quantité  du  flux  &  du  réflux  de  la  mer,  ou, 
comm’  on  le  dit,  de  fon  ébe ,  &:  de  fon  jufant  ;  la  quantité  de 
la  durée  de  chacun,  &  les  moments  où  il  commença,  &  où  il  finit. 
Pourvû  qu’on  puifle  faire  la  communication  (par  un  tuyau  de  plomb, 
ou  par  une  rigole),  entre  l’eau  d’un  port  de  mer,  &  la  cave,  au- 
defibus  de  l’endroit,  où  le  Météorographe  eft  établi  :  il  fuffit  d’y  mettre 
une  piece  flotante,  avec  un  méchanifme,  fèmblable  à  celui  que  je  viens 
d’indiquer  dans  les  deux  articles  précedens  (du  Pluviomètre  &c  de 
X Atmidcmetre ),  pour  que  toutes  les  variations  foient  marquées  fur  la 
planche  du  même  inftrument  ;  en  les  réduifant,  par  la  même  méthode, 
à  la  grandeur  proportionelle  d’un  pouce ,  ou  dêmi-poucey  pour  chaque 
pied  d’hauteur,  &ç. 

P.  S.  Dans  le  moment  que  cette  page  allait  être  imprimée,  j'appris  que  Mr.  A.  W aller, 
Vemonfirattur  de  Philof.  Expérimentale  à  Londres,  faifoit  exécuter  une  ejpece  de  Mctéoro- 
graphe  Perpétuel  dans  la  falle,  où  il  fait  fes  Leçons  de  Phyfique,  a  coté  de  la  Place 
d’Hanovre.  Mr.  le  Dr.  Wood  y  nsa  donner  auffi  des  Cours  de  Médecine.  La  nouvelle 
application  qu' il  fait,  avec  grand  fucces,  des  Bains  de  diflerens  Airs  à  un  grand  nombre 
de  maladies,  ne  fait  pas  moins  d'honneur  à  fon  favoir,  qu'à  la  pénétration  de  fon  génie. 
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QUI,  par  Ton  amour  pour  la  Philofophie,  &  pour  ceux  qui  la  cul¬ 
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AVERTISSEMENT. 


LA  Defcription  des  Thermomètres  à  grande  échelle ,  qui 
fe  trouve  à  la  fin  de  cet  EJJai ,  avoit  été  indiquée  dans 
le  N°  315  du  Traité  fur  les  Nouveaux  Baromètres  ;  &: 
devoit  faire  part  de  P  appendice  au  Traité  fur  les  OBants 
Sextants  Anglois.  L’Auteur  fit  précéder  cette  Defcrip¬ 
tion  par  YEJfai ,  qu’il  publie  actuellement  pour  fe  délâfïer 
un  peu*  avec  un  fujet  plus  agréable  que  la  tâche  qu’il 
avoit  entreprife  ;  d’autant  plus  qu’il  s’elt  trouvé  allez  in- 
comnfodé  pour  la  pourfuivre  fans  relâche.  Cependant 
il  a  crû  devoir  imprimer  le  total  dans  le  même  format, 
fui  vre  le  même  ordre  tant  pour  les  numéros  des  pages, 
comme  pour  ceux  des  Articles. 


N.  B.  On  s'efi  oublié  de  dire  au  N°  432,  que 
le  couvercle  g  h  (ou  f  d,  fig .  52.)  du  tuyau 
qui  fert  d'étui  aux  Nouveaux  Thermomètres, 
ferme  à  vis  dans  la  petite  b  de  te  de  métal 
k  p  o  m,  qui  a  du  coton  dans  le  fond;  à 
fin  de  conferver  cet  infiniment  fermé ,  lorf- 
qu' on  n'en  fait  point  â'ufage ,  <&  d' empêcher 
qu' il  foit  cajje  aifement  par  quelqu'  accident. 
Dans  ce  cas ,  la  rondelle  g  h,  dont  la  feBion 
eft  f  d,  fe  trouve  vijfée  en  k  m  :  le  bout 
fupérieur  i  i  fe  trouve  alors  en  nn  :  é5 
l'anneau  g  les  ferre  à  vis ,  ajfez  bien ,  pour 
que  le  tuyau  extérieur  /’ intérieur  (oient 
fans  aucun  mouvement ,  comme  s'il  n'y 
avoit  qu'un  feul  tuyau . 
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ADDITIONS  et  CORRECTIONS. 

JE  dois  à  l’amitié  de  Mr.  Js.  Watt  les  remarques  fuivantes,  fur  les  épreuves 
que  je  lui  communiquai  de  cet  EJJai  ;  mais  je  n'en  ai  point  profité  dans  leur 
place  refpe&ive,  parcequ’elles  n’arriverent  qu’  après  l’impreffion  de  la  dernière 
page.  Les  voici:  I.  Que  la  chaleur  fpécifique  de  la  vapeur  de  l’eau,  eft  égale  à 
800  degrés  de  Fahrenheit  :  &  II.  Que  fon  expanfion,  lorfque  la  chaleur  fenflble 
efl  à  2160  degrés,  efl:  à  celle  de  l’eau,  comme  1800  à  1.  Je  fuis  fi  perfuadé  de 
l’exaéfitude  &  ingénuité  de  Mr.  Watt,  que  j’abandone  entièrement  le  doute 
expofé  à  la  fin  du  N°4i8.  C  :  &  j’adopte  l’explication  du  phénomène  de  Y  élé¬ 
vation  des  vapeurs,  comme  dépendant  tout-à-fait  de  i’attraéfion  entre  les  parti¬ 
cules  de  l’air,  &  celles  de  la  vapeur,  &c.  III.  Mr.  Watt  croit,  auffi  que  moi 
(N°  403.  C .),  que  la  chaleur  fpécifique  de  la  vapeur  de  la  glace,  n’eft  pas  moin¬ 
dre  que  celle  de  la  vapeur  de  l’eau  bouillante  IV.  Que  le  Dr.  Irvine  de  Glaf- 
cow,  avoit  déjà  refolu  le  Problème  4me  du  N°  406  :  &  avoit  trouvé,  que  la 
chaleur  fpécifique  du  mélange  de  l’eau  avec  Y  acide  vitriolique,  étoit  moindre  que 
la  fomme  des  chaleurs  jpccfiques  de  ces  deux  fluides  avant  leur  mélange.  On 
voit  par  le  N°4i8,  que  c’eft  exaélement  ce  qu’on  y  a  avancé.  V.  Enfin,  que 
le  Dr.  Black  avoit  déjà  parlé  du  phénomène  du  N°4i9.  D.  quelque  part  dans 
les  TranfaElions  Philofophiques.  Je  trouve  fon  Mémoire  dans  le  vol.  Ixv.  p.  128  : 
&  je  fuis  très  charmé,  que  l’explication  que  j'ai  donnée  de  ce  phénomène 
(N°  419.  D.),  n’efl  point  contraire  à  celle  de  ce  grand  Philofophe.  Car  le  petit 
mouvement  inteftin,  auquel  il  y  attribue  l’effet  de  la  fixité  de  l’eau  pour  fe 
glacer,  8c  dont  j’ai  parlé,  dans  un  cas  pareil  (N°  404.  A.),  ne  peut  pas  y  contri¬ 
buer,  qu’en  expofant  les  différentes  particules  de  ce  fluide  à  celles  de  l’air,  pour  y 
depofer  le  furplus  de  leur  chaleur  fpécifique  ;  comme  je  l’expliquai  dans  le 
N°  419.  C. 

N.  B.  Je  dois  au  Dr.  Crawford  la  théorie  que  j’ai  expofée  dans  le  N°  419.  E> 
File  efl  trop  ingénieufe  pour  ne  pas  en  nommer  l'Inventeur. 
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378.  T  ES  recherches  fur  la  chaleur  abfolue  *,  ou,  pour  mieux  dire, 
I  j  fur  le  feu  élémentaire ,  qui  entre  dans  la  conftitution  des 
corps  phyfiques,  méritent  toute  l’attention  de  ceux,  qui  cultivent 
la  Philofophie  Naturelle.  C’eft  à  la  publication  de  l’excellent 
Ouvrage  du  Dr.  Adair  Crawford,  fur  la  chaleur  animale ,  &  fur 
Yignition ,  ou  inflammation  des  corps  (qui,  félon  lui,  dépendent  toutes 
deux,  d’un  feul  &  même  principe ),  qu’on  doit  la  naiüance  de  cette 
branche  de  Phyfique,  qui,  par  la  nouveauté  &  l’évidence  de  fes  prin¬ 
cipes,  ne  manquera  de  faire  une  époque  diftinguée  dans  la  Philofophie 
Moderne. 

:  '  r»-;*;  '■  :)  ,V  '  IH  \  {,  i  _  t  1»'"" 

379.  Une  découverte  heureufe  du  Dr.  Black,  Profeflfeur  de  Chimie 
à  Edimbourg  (ou  plutôt  de  Mr.  Wilcke,  Profefleur  de  Phyfique  à 
Stockholm),  fut  le  germe  de  la  théorie  lumineufe,  que  le  Dr.  Craw¬ 
ford  préfenta  au  Public  fur  ce  fujet.  On  lui  doit  (avoir  bon  gré,  pour 
avoir  franchi  le  pas,  en  nous  introduifant  dans  un  pays  d’une  étendue 
d’une  fertilité  immenfe,  puifque  tous  les  corps  y  végètent  ;  mais 
encore  inculte,  faute  d’avoir  été  connu  jufques  à  préfent.  Pour  ce 
qui  régarde  l’honneur  de  la  découverte,  s’il  y  en  a  dans  le  pur  hazard 
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des  faits  phyfiques  -,  on  ne  fauroit  douter,  qu’il  n’appartienne  entière¬ 
ment  au  Profefièur  Suédois.  Car  c’eft  lui,  qui  non  feulement  trouva, 
indépendament  de  tout  autre,  ce  phénomène;  mais  auffi  le  rendit 
public,  il  y  a  long  tems,  dans  les  Tranf allions  ou  Mémoires  de  V Academie 
de  Stockholm  ;  comm5  il  paroit  par  le  Traité  Le  Aquis  artificiosè  calidis 
du  fameux  Profeffeur  de  Chymie  à  Upfal,  Mr.  Tobern  Bergman,  qui 
y  fait  mention  de  cette  découverte  du  Profefieur  Wilcke.  C’eft  à  ceux, 
qui  publient  leurs  propres  découvertes,  &  même  celles  des  autres, 
que  le  Public  en  eft  redevable. 

380.  Jene  m’arrêterai  pas  fur  ce,  qui  fait  l’objet  principal  del’Ouvrage 
ci-defsùs,  du  Dr.  Crawford  ;  parcequ’il  eft  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Il  fût  fi  généralement  goûté,  &  fi  avidement  demandé  de 
toutps  parts,  que  l’Auteur  en  va  donner  incefiamment  la  fécondé  édi¬ 
tion,  la  prémière  ayant  été  épuifée  en  peu  de  mois  ;  je  me  flate, 
que  le  Dr.  Crawford  n’y  1  aidera  rien  à  défirer,  tant  pour  la  correc¬ 
tion  de  la  prelfe,  que  pour  la  clarté  &  l’étendue  des  Propofitions.  Car 
j’ai  vu,  d’après  les  répliqués  de  plufieurs  de  mes  correfpondens,  aux¬ 
quels  j’ai  envoyé  cet  ouvrage  précieux,  qu’ils  y  trouvent  de  la  diffi¬ 
culté  à  bien  faifir  les  principes,  fur  lelquels  l’Auteur  a  fondé  fa  doc¬ 
trine.  C’eft-,  peut-être,  parcequ’il  n’a  pas  mis  fes  idées  dans  un  plus 
grand  détail  ;  ni  les  a-t-il  afièz  accommodées  à  la  portée  de  tout  le 
monde. 

381.  Cette circonftance  m’engage  à  publier  ici  un  petit  EfTai,  furies 
principes  de  cette  nouvelle  doélrine  ;  à  fin  de  m’épargner  la  peine  d’en 
faire  le  même  récit  par  écrit  à  mes  amis,  qui  ne  font  pas  à  même  de 
les  comprendre,  faute  de  connoître  la  langue  A ngloife,  ou  à  caufe  du 
peu  d’étendue  que  l’Auteur  a  donnée  à  l’expofition  des  principes  nou¬ 
veaux  de  fa  théorie.  Je  tacherai  d’en  parler  avec  toute  la  précifion 
qui  me  fera  poffible  :  &  je  me  flâte,  que  je  ne  m’écarterai  pas  des  idées 
qu’il  a  expofées.  Mais  j’agirai  avec  la  liberté,  qui  m’appartient  là- 
defsùs,  en  m’exprimant  félon  ma  manière  de  les  concevoir. 

382.  Le  Dr.  Crawford  a  parlé  d’une  manière  problématique  fur  la 
queftion  :  fi  la  chaleur  abfolue  (ou  le  feu)  eft  une  iubftance  fui  generis  ; 
ou  fi  elle  eft  feulement  une  qualité,  ou  modification  des  autres  fu fi¬ 
nances.  La  grande  modeftie  de  l’Auteur  l’a  porté,  fans  doute,  à 
ne  pas  délivrer  fon  opinion  fur  cet  article  ;  mais  il  me  paroit  indu¬ 
bitablement  établi,  par  toutes  les  expériences,  qui  fervent  de  baie  à 
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cette  théorie,  que  le  feu  eft  un  élément,  ou  fubftance  fui  generis  ;  & 
je  prendrai  cette  aÏÏertion,  comm’  un  fait  démontré,  dans  ce  que  je 
vais  dire  fur  ce  fujet. 

Définitions. 

î.  383.  La  chaleur  abfolue  eft  le  feu  élémentaire,  qui  fe  trouve  ré¬ 
pandu  xlans  tous  les  corps  phyfiques. 

II.  384.  La  chaleur  fpecifique  eft  la  quantité  de  la  chaleur  abfolue , 
qui  appartient  à  chaque  élément,  ou  particule  intégrante,  d’un  corps 
quelconque  dans  un  certain  état  :  ou,  en  autres  mots,  eft  la  propor¬ 
tion  numérique  des  particules  élémentaires  du  feu,  appartenantes  à 
chaque  partie  fpécifique  d’un  corps  quelconque  fous  une  forme  dé¬ 
terminée.  Voyez  le  N®  41 1.  A* 

IIÏ.  385.  La  chaleur  fenfble  eft  l’excès  (proportionel)  de  la  quantité 
de  la  chaleur  abfolue ,  qui  s’accumule  (par  une  caufe,  ou  circonftance 
quelconque)  fur  la  quantité  de  la  chaleur  fpécifique  de  chaque  corps. 
C’eft  elle  qui  agit  fur  nos  fens,  ou  qui  produit  les  effets  fenfibles 
fur  les  corps  j  comme,  par  exemple,  fur  le  Thermomètre, 

386.  N.  B.  1.  La  quantité  de  la  chaleur  abfolue ,  qui  s’accumule 
dans  un  corps,  &  qui  fait  fa  chaleur  fenfible^  eft  toujours  proportionelle 
à  la  quantité  de  la  chaleur  fpecifique  de  ce  corps  :  mais,  il  n’y  a  que 
l’accroiffement  proportionel  fur  chacun  de  ces  élémens  fpecifiques,  qui 
en  foit  proprement  la  chaleur  fenfible.  Comme,  par  exemple,  dans 
deux  corps  a  b,  dont  la  chaleur  fpecifique  eft  comme  4  à  2  :  fi  le  prémier 
reçoit  8,  &  l’autre  4  quantités  égales,  d’accumulation  de  chaleur  abfolue  y 
tous  les  deux  n’auront  que  deux  degrés  de  chaleur  fenfible  -,  parce- 
que  la  portion,  ou  l’accroiffement  de  chaque  élément  du  feu  fpeci¬ 
fique  de  ces  deux  corps,  n’eft  que  ~= 2.  Voyez  le  N94i  i.A, 

4  r  ^  ® 


380.  A.  N.  B.  20.  La  meme  quantité  de  chaleur  abfolue  qui  s’accu¬ 
mulera  dans  un  corps,  caufera  d’autant  plus  de  chaleur  fenfible ,  que  la 
quantité  de  fa  chaleur  fpecifique  fera  plus  petite  :  comme,  par  exemple, 
la  quantité  8  degrés ,  dans  le  corps  a  (=4)  caufera  feulement  2  degrés 
de  chaleur  fenfible  :  mais  la  même  quantité  de  8  degrés  dans  le 
corps  b  (=2)  fera  une  chaleur  fenfible  égale  à  4  degrés.  Parceque 

8  q  8 
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386.  B.  N.  B.  3°.  On  voit  bien  par  ces  définitions,  que  la  chaleur 
nhfolue  ne  différé  point  des  autres  deux  chaleur s ,  que  feulement  dans 
les.circonftances. 


0 

Données. 

387.  ï.  La  chaleur  ahfolue  peut  être  accumulée,  fur  les  corps,  au-delà 
de  la  quantité  de  leur  chaleur  spécifique.  Ceci  n’a  béfoin  d’être  prouvé  ; 
&  tout  le  monde  le  fait  par  expérience. 

388.  II.  La  chaleur  ferfihle  fe  répand  également,  dans  tous  les 
corps,  où  elle  fe  met,  pour  ainfi  dire,  de  niveau  ;  pourvu  qu’ils  foient 
dans  les  mêmes  circonftances  ;  &  qu’il  y  ait  le  tems  néceffaire  pour 
former  cet  équilibre.  C’en:  un  fait  généralement  connu.  Le  grand 
Boerhaave  établit  ce  fait  ;  &  perfonne  n’en  doute  aujourd’hui. 

389.  III.  Le  Thermomètre  de  mercure ,  méfure,  par  fes  degrés,  la 
quantité  de  la  chaleur  fenfible  des  corps.  Cette  aiïertion  eff:  allez 
évidente  par  les  Définitions,  &  par  la  Propofition  Ire.  Mais.on  peut 
voir  là-defsùs  les  expériences  de  Monf.  de  Luc,  au  Chap.  ii.  N°  422, 
&  fuivans ,  de  fon  Ouvrage  fur  les  Modifications  de  V Atmofphere. 

389.  A.  Voci  une  comparaifon,  qui  aidera  à  fixer  l’idée  de  ma  ma¬ 
nière  de  concevoir  ce  fujet.  Soit  un  vaiffeau  c  communicant  avec  un 
autre  vaiffeau  à  par  un  tuyau  :  &  que  les  furfaces  horizontales  de  leurs 
fonds  foient  dans  la  proportion  de  4  à  1.  Il  eff:  certain,  i°,  que  la 
quantité  de  l’eau,  qui  y  fera  jettée,  fe  divifera  toujours  dans  la  même 
proportion  :  20,  qu’elle  y  fera  toujours  au  même  niveau  :  30,  qu’elle 
aura  toujours  la  même  profondeur,  non  obftante  la  proportion  de  4  à  1  : 
&  40,  qu’en  verfant  l’eau  de  chacun  de  ces  vaiffeaux  dans  un  autre  ; 
le  niveau,  qui  fera  formé  dans  ce  dernier  à  chaque  fois,  aura  une 
profondeur,  dont  la  proportion  de  la  première,  du  vaiffeau  c,  fera  à 
celle,  formée  par  l’eau  de  l’autre  vaiffeau  d>  comme  4  à  1. 

389.  B.  Donc,  fi  chaque  efpece  de  corps  phyfique  contient  un  certain 
nombre  de  particules  élémentaires,  capables  de  recevoir  (ou  attirer ,  fi 
l’on  veut)  la  chaleur  abfolue  :  le  nombre  de  ces  capacités  forment  fa 
conftitutioa  fpécifique  :  &  les  phénomènes  des  deux  chaleurs,  fpeefique 
&  fenfible ,  feront  exactement  les  mêmes,  que  ceux  de  la  comparaifon, 
que  je  viens  de  donner. 

1 


Pro- 
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Proposition  Ire. 

390.  La  chaleur  fpécifique  des  corps  homogènes  ell  proportîonellc 
à  leur  malfe. 

N.  B.  Quoique  cette  Proportion  foit  contenue,  pour  ainfi  dire,  dans 
la  Définition  II.  ;  en  voici  cependant  quelqu’  éclaircifîèment. 

Préparation. 

391.  Expérience  I.  Prenez  10  livres  péfantes  (=a)  d’eau  à  140* 
(=m)  du  Thermomètre  de  Fahrenheit  :  mêlez-les  avec  iolb  (=a) 
d’eau  à  40°  ( =zn )  :  la  chaleur  (— c )  du  mélange  fera  90  degrés. 

392.  Expérience  II.  Mêlez  8  îh  (=a)  de  glace  à  320  (~ m\ 
avec  2lb  (=£)  à  220  (—n)  :  la  chaleur  (zzc)  du  mélange  fera  30°. 

Démonstration. 

393.  Nous  avons  dans  le  prémier  cas,  lorfqueles  malfes  font  égales, 

am  +  a_ — r  ;  ou  am-\-an— 2  ac.  C’eft-à-dire,  c  :  a  :  :  m-\-n  :  2  a . 

Donc  la  chaleur  fpecifique  des  corps  ell  toujours  (avant  &  apres  le  mé¬ 
lange)  proportionelle  à  leur  malfe. 

394.  De  même,  nous  avons,  dans  le  fécond'  cas, 

-■  Donc  am-\~bn~ac-\-  bc\  d’où  il  fuit  que  c:  1  :  :  am+bn: 

a+b.  Ce  qui  revient  au  même. 

395.  N.  B.  Il  faut  avoir  égard  à  5  ou  6  circonftances,  lorfqu’on 
fait  ces  expériences  -,  pour  ne  pas  faire  entrer,  d^ns  les  réfultats,  les 
variations  qui  dépendent  des  caufes  concomitantes. 

i°.  Il  faut  calculer  les  déchets  de  la  chaleur,  dans  ces  mélanges,  qui 
viennent  de  la  différente  température  du  vaifîèau,  du  corps  du  Ther¬ 
momètre,  &  de  fon  échelle.  C’eft,  par  la  proportion  de  leurs  maffes  re- 
fpeétives,  qu’on  fait  cette  correétion. 

X  x 
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2°.  La  différente  température  de  l’atmofphere,  lorfqu’elle  n’eft  pas 
égale  à  celle  du  vaiffeau  qu’on  employé,  dans  ces  expériences. 

3°.  La  différence  de  la  chaleur  fpecifique  du  mercure  du  Thermo¬ 
mètre,  &  de  la  matière  dont  il  eft  compole.  Pour  prévenir  la  peine 
de  cette  correction,  il  faut  employer  toujours  des  ma  Tes  allez  grandes, 
pour  rendre  inlènfible  cette  petite  quantité  différentielle. 

4°.  Il  faut  obferver  les  moindres  variations  de  la  température  de. 
chaque  mélange-,  non.leulement  par  des  degrés  entiers  du  Thermo¬ 
mètre  i  mais  par  des  parties  aliquotes  de  fes  degrés.  Autrement  il  ne 
fera  pas  poffible  de  reconnoitre  la  variation  de  la  chaleur  fenfible,  qui 
refaite  du  mélange  des  corps,  dont  les  chaleurs  fpécifques  ne  different 
pas  beaucoup. 

5°.  Il  faut,  enfin,  avoir  égard  a  la  chaleur*  qui  fe  perd  dans  le  tems 
qu’on  employé,  à  faire  ces  expériences-.  Les  Thermomètres,  dont  je 
donnerai  tantôt  la  defcription,  fervent  à  empêcher,  du  moins  en  grande 
partie,  les  erreurs  de  ces  deux  dernieres  circonftances.  Quant  à  la  fé¬ 
condé,  il  eft  bien  aifé  de  l’éviter  toujours  :  mais  pour  les  deux  autres, 
c’eft  à  l’obfervateur  qu’il  tiendra  de  les  mettre  en  ligne  de  compte. 
Voyez  la  fxième  circonftance  au  N°4ii  ci-dejfous. 

Proposition  IIde. 

396  La  chaleur  fpecijique  de  deux  corps  quelconque,  eft  en  raifon 
inverfe  de  la  différence  de  la  chaleur  fenfible  de  leur  mélange,  à  celle  de 
chacun  d’eux  avant  d’être  mêlés  enfemble. 

Préparation. 

397.  Exper.  III.  Mêlez  iîb  de  glace  (—a)  à  32 °(n^),  avec 
ilfe  d’antimoine  diaphoretique  ilavé  (— d )  à  220  (=n)  :  Je  decrré  de 
la  chaleur  fenfible  dans  Je  prémier  moment  du  mélange,  fera 
30°  (=r.)  N.  B.  Je  prends,  pour  la  plupart,  des  nombres  ronds ,  au 
Heu  des  frayions. 


Démonstration. 


397.  A.  Par  le  N°.  394  ci-defsùs,  nous  avons  — d’où 

il  fuit  que  a  m+d  nz=:a  c-\-d  c.  On  a  donc  a  m—a  c—d  c — d  n  : 

2  d’où 
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«Fou  l’on  tire  cette  proportion  a  :  d  :  :  c — n  .  m — c  \  c’eft-à-dire, 
a  :  d  :  :  30 — 22  (=8)  :  32 — 30(1=2).  Donc  la  chaleur  de  Veau  glacée , 
eft  à  celle  de  V antimoine  :  comme  8  à  2  ;  ou  comme  431.  Mais  ce 
réfultat  eft  le  même  dans  le  cas  du  N°  392,  lorfque  les  deux  corps 
étoient  homogènes.’  Donc  la  chaleur  fpécifique  des  corps  hétérogènes,  &  c. 

Application  Generale. 

39S.  Par  cette  méthode  on  peut  découvrir  la  proportion  de  la  cha- 
léur  fpécifique  d’un  corps,  relativement  à  celle  d’un  autre.  U  eau  pa¬ 
roi  t  la  matière,  la  plus  propre  pour  lérvir  de  terme  de  comparaifon. 
En  voici  la  méthode.  Chauffez  chaque  corps,,  dont  la  maffe  (le 
poids)  foit  égale  à  celle  de  l’autre,  à  des  degrés  différents  de  tem¬ 
pérature  :  mêlez-les  enfemble  :  &,  après  avoir  fait  les  compenlations 
ou  correétions  du  N°  395,  prenez  les  deux  différences  de  la  chaleur, 
qu’elles  avoient  auparavant,  à  celle  qui  fe  fait  lentir  dans  le  premier 
inftant  du  mélange.  Si  ces  différences  font  égales  (ce  qui  peut-être 
n’arrive  jamais,  que  dans  les  corps  homogènes),  leur  chaleur  fpécifique 
eft  la  même;  Mais,  fi  elles  ne  le  font  pas  -,  leurs  chaleurs  spécifiques 
feront  en  raifon  inverfe  de  leurs  différences  refpeéfives.  Voyez  ci- 
deffous  la-méthode  de  Mr.  Kirwan,  N°  41 1.  D . 


398.  A.  Ainfi  l’on  voit,  dans  le  N°  391,  qu’en  prenant  des  maffes 
égales  : 

La  première  quantité  d’eau  étoit  à 
La  chaleur  du  mélange  • — 

La  chaleur  de  la  fécondé  quantité 
Donc  leur  chaleur  fpécifique  eft  égale. 


1400? 
9°°  ? 

40°  5 


Différences. 

- 50 

-  50 


398.  B.  Mais,  dans  l’exemple  du  N°  397,  le  réfultat  eft  fort  dif¬ 
férent  :  favoir, 

Différences. 

Chaleur  de  la  glace  —  —  • —  320?  .  _  2 

Chaleur  du  mélange  —  —  —  3C°7 

Chaleur  de  l’ antimoine,  diaphoretique  lavé  —  22°^ 

Donc  h  chaleur  fpécifique ,  ou  1  <z  feu  élémentaire ,  contenûdans  la  glace,  eft 
à  celui  contenu  dans  V antimoine  diaphoretique  lavé ,  comme  8  324 
ou  comme  4  à  1. 


398.  C»,  • 
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398.  C.  Nous  voilà  arrivés  à  pouvoir  reconnoitre  la  chaleur  refpeïïive r 
ou  la  proportion  refpeétive  de  la  chaleur  fpécijique  des  corps  «, .  .  !  Il  eft 
inutile  de  remarquer  les  avantages  infinis,  qui  réfulteront  de  ces  re¬ 
cherches  pour  la  Phyfique  en  générai  -,  &,  en  particulier,  pour  la  Mé¬ 
decine.  L’ouvrage  du  Dr.  Crawford  en  eft  déjà  une  preuve.  Monf. 
ICirwan,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres,  a  fuivi,  avec 
beaucoup  de  génie  &  de  fuccès,  cette  nouvelle  carrière  philofophique. 
Je  donnerai  bientôt  (au  N°  410.),  un  échantillon  de  la  chaleur  spé¬ 
cifique  de  différens  corps,  que  le  même  eftimable  Philofophe  m’a 
communiqué  -,  &  dont  lui-même,  a  augmenté  confiderablement  le  nom¬ 
bre,  &  répété  les  effais.  Je  me  date,  qu’il  donnera  bientôt  au  Pub¬ 
lic  un  Traité  fur  le  fieu ,  qui  furpafîèra  tout  ce  que  nous  avons  fur  cette 
matière.  Les  vues  qu’il  a  eu  fur  ce  fujet,  les  raports  qu’il  y  a  décou¬ 
verts,  &  les  confequences  qu’il  en  a  déduites,  jettent  la  plus  grande 
lumière  fur  cette  branche  prodigieufe  de  la  Phyfique  moderne 

Proposition  IIIme. 

.  .  '  t  j  1  *  '  *  y .  •[*»  f 

399.  La  différence  entre  la  chaleur  Spécifique  d’un  corps  fluide,  & 
celle  du  même  corps  dans  un  état  fiolide  (c’eft-à-dire,  dans  un  état 
de  cryfidllizaticn ,  fixité ,  ou  dureté ),  eft  fort  confidérable.  Ce  font 

,  les  faits  qui  en  peuvent  donner  la 

Démonstration. 

400.  Exper.  IV.  Prenez  iîb  de  l’eau,  à  la  température  de  162®  : 
mêlez-la  avec  iîb  de  glace  pilée  à  la  température  de  32°  :  agitez  le 
mélangé  tout  de  fuite,  pour  que  la  glace  foit  fondue  :  &  la  tempéra¬ 
ture  commune  ne  fera  plus  que32°.  Donc  la  chaleur  Spécifique  de 
l’eau  fluide  eft  de  130°  (=162 — 32),  plus  grande,  que  celle  de  la  même 
eau  glacée. 

400.  A .  Cette  expérience  eft  confirmée  encore  plus,  en  prenant  de 
l’ean  à  3 20,  avant  qu’ellç  foit  glacée,  <k  la  mêlant  avec  une  quantité 
égale  à  162®:  car,  dans  ce  cas,  la  chaleur  du  mélange  eft  97°, 
comme  dans  le  N°  393  :  c’eft-à-dire,  c  :  a  :  :  mfi~n  :  2  a. 

401.  On  affirme,  que  le  Dr.  Black  d’Edinbourg,  trouva  dans  le  cas 
dont  il  s’agit,  une  différence  de  1470,  au  lieu  des  130°,  que  le 
Profeflfeur  Wilcke  avoit  trouvée  dans  les  mêmes  circonftances.  Mais  il 
paroit,  félon  le  raport  du  fameux  Bergman,  que  cette  différence 

n’étoit 
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n^étoit  que  7 1°  du  Thermomètre  Suédois,  égale  à  129,6  de  Fahrenheits* 
car  on  fait  que  leur  raport  eft  comme  1 00  à  180.  Ce  fera  à  la  fuite  des 
expériences  bien  repétées,  qu’on  faura  décider,  fi  le  Dr.  Ecoffois  a 
mieux  obfervé,  que  le  Profefîeur  Suédois. 

402.  Selon  les  éléves  du  même  célébré  Dr.  Black,  la  quantité' 
de  chaleur  qui  fait  la  différence  entre  les  deux  chaleurs  fpécifiques  d’un 
même  corps  dans  l’état  de  foliditê  (de  fixité ),  &  celle  de  Ion  état  fluide , 
ou  de  vapeur  eft  appellée  chaleur  latente.  Mais  il  eft  évidentîque 
cette  quantité  n’eft  pas  latente  ;  puilqu’elle  produit  l’effet  fienfihle  de 
fluidité  &  de  vapeur  :  &  même  on  eft  parvenu  à  reconnoitre,  par  l’ex¬ 
périence,  la  quantité  de  cette  chaleur.  D’ailleurs,  les  mots  latente ,  > 
cachées,  ow  occulte,  reffemblent  trop  au  langage  des  Péripateticiens;  Ce¬ 
pendant  il  eft  permis  à  tout  le  monde,  d’adopter  les  mots  qu’on  veut,  > 
pourvu  qu’on  en  explique  le  fens.  Voyez  le  N°  411.  C. 

403.  On  affure  que  le  Dr.  Irvvine,'  FrofeiTeur  de  Philofophie  ' 
à  Glafcow,  a  fpivi  cette  théorie  par  des  expériences  répétées,  faites  * 
exprès  :  &  qu’il  a  démontré,  par  une  induétion  bien  fondée,  que 
celle-ci  eft  une  Loi  univerfelle  :  c’eft-à-dire,  que  les  corps  fluides  con¬ 
tiennent  plus  de  chaleur  que  les  mêmes  corps ,  lorfqu’ih  font  dans  un 
état  de  folidité  ;  &r  que  les  mêmes  corps  en  état  de  vapeur ,  peuvent 
en  retenir  encore  d’avantage,  que  dans  l’état  de  fimple  fluidité. 

404.  A.  Je  ne  fai  pas,  s’il  y  a  des  preuves  direétes,  fondées  fur  des 
expériences  bien  décifives,  par  lesquelles  il  foit  démontré,  que  la  va¬ 
peur,  par  exemple  de  1 9 eau,  contient  la  grande  quantité  dit'  chaleur 
fpecifique ,  qu’on  affirme  être  environ  900  degrés,  au-delà  de  celle  de 
Veau  dans  fon  état  de  fluidité.'  On' affure  qu’il  y  a  eu  des  expériences 
faites  en  Ecofle,  qui  déterminent  ce  fait  intéreffarlt  :  &  qu’on  les  a  an¬ 
noncées  en  quelques  Cours  de  Chimie.  Mais  ceux  qui  en  parlent,  ne 
font  point  d’accord  dans  leurs  raportsV  Il  y  en  a  un,  qui,  plus  zélé 
que  fon  maître  pour  l’avancement  des  connOiffances  humaines,  publia  - 
un  EJfai  fur  ce  fujet,  où  il  déclaré,  que  la  vapeur  de  l’eau  rarement 
eft  plus  chaude  que  Veau  bcuillant'c  ;  quoiqu’il  y  ait  790°  de  chaleur  la¬ 
tente.  Voyez  An  Inquiry  into  the  Effeiïs  of  Heat ,  London  17  70,  in  8vo, 
page  48  8^49.  Un  autre  plus  moderne,  le  Dr.  Leflie,  affure,  d’après  les 
calculs  de  deux  Profeffeurs  célébrés  d’Ecoffe,  que  la  chaleur  latente , 
ou,  félon  nies  idées,  la  chaleur  fpédfique  de  la  vapeur  de  l’eau  va  jufqu’à 
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.8 oo°.  Voyez  Ton  Ouvrage,  hqitiry  inlo  the  Caufes  of  Animal  Heat , 
London  1778,  in  8vo,  page  320.  Enfin,  un  jeune  Philofophe  m’a 
dit  dernièrement,  que  cette  différence  étoit  près  de  900  degrés . 

403.5.  Peut-être  fuffiroit-il  de  mettre  le  Thermomètre  duN°4i  1:  F. 
dans  la  partie  lupérieure  d’un  alambic,  ou  l’on  fait  la  diftillation  de  dif¬ 
ferentes  liqueurs,  pour  déterminer  ce  point.  Ce  procédé  eft  fort  aifé  : 
mais  il  faudra  employer  beaucoup  de  précautions,  &  la  plus  grande 
attention,  induftrie  affiduité,  pour  n’en  être  pas  impofé  dans  les  re- 
fultats  de  ce  genre,  dont  on  ne  connoit  pas  encore  affez  bien  toute 
la  manipulation  néceffaire,  pour  reuffir  avec  fureté. 

403.  C.  Autant  qu’on  peut  juger  d’après  ce,  qu’on  connoit  de  cer¬ 
tain  fur  ce  fujet,  il  eft  très  probable,  que  la  chaleur  fpécifique  de  la 
-vapeur  de  Veau ,  eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  même  fluide , 
avant  d’être  réduit  en  vapeur.  Car,  on  vient  de  voir  (N°  400.)  qu’il 
y  a  réellement  près  de  130®  de  différence  entre  l’état  de  la  fluidité  de 
Veau,  &  celui  de  fa  fixité,  lorfqu’elle  eft  glacée.  Qn  fait,  d’ailleurs  qu’en 
fait  d’eleétricité,  la  vapeur  de  l’eau  peut  en  recevoir  une  quantité 
beaucoup  plus  confiderable,  que  l’eau  même  dans  fon  état  de  fluidité, 
comme  le  grand  Franklin  l’affirme,  félon  la  citation  du  Dr.  Leflie, 
dans  le  Traité  ci-defsùs,  page  325  :  &,  par  une  efpece  d’analogie,  il 
eft  très  probable,  qu’il  y  en  ait  auffi  plufieurs  degrés  de  différence 
entre  la  chaleur  de  l’eau  fluide ,  &  celle  de  l’eau  en  vapeur.  Il  refte 
a  fa  voir,  fi  toute  la  vapeur ,  même  celle  qui  s’élève  à  froid  de  la 
glace,  lé  trouve  dans  le  cas  d’avoir  auffi  un  fi  grand  degré  de  chaleur  ? 
Celui-ci  eft  un  problème  des  plus  intéreflfans  :  &  il  eft  fort  à  défirer, 
qu’on  en  puilfe  obtenir  une  folution  complété.  En  attendant,  je  le 
fuppoferai  comme  décidé,  dans  ce  qui  j’aurai  encore  à  dire,  pour  le 
préfent,  fur  ce  fujet. 

404.  Je  crois  néceffaire  d’avertir  ici,  que  l’eau  prend  toujours 
quelque  tems  pour  devenir  glacée,  après  qu’elle  a  acquis  le  degré  320 
de  Fahrenheit  :  même  elle  va  quelquesfois  jufqu’au  27  dtgrê ,  avant  de 
fe  glacer  tout-à-fait  ;  mais  auffitôt  qu’elle  eft  fixée,  alors  elle  fe  met 
au  3 20  degré.  La  raifon  en  eft,  qu’elle  doit  dépofer,  entre  les  corps 
environants,  les  130  degrés  de  fa  chaleur  fpéciflque ,  avant  de  pouvoir 
devenir  folide  en  fe  glaçant  :  ce  qui  ne  peut  fe  faire,  que  graduelle¬ 
ment,  pendant  quelque  intervalle  fenfible  de  tems. 


404.  A. 
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404.  A.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  phénomènes,  qui  dépendent  de 
cette  loi.  Par  exemple,  la  folution  d’un  Tel  neutre,  qui  eft  prêt  à 
cryftallizer,  fi  on  la  prend  avec  la  main,  en  lui  donnant  une  petite 
fécouflfe,  la  cryftallization  fe  fait  à  l’inftant  ;  mais  on  fent  dans  la 
main  une  chaleur  fenfihle ,  qui  eft  le  furplus  de  la  fpecifique ,  dont  la 
folution  fe  décharge,  pour  pafifer,  de  la  forme  fluide,  à  l’état  de  folidité , 
ou  fi  l’on  veut  de  fa  fixité*  Voyez  le  N°  419.  C  &c  D. 

405.  Il  eft  fort  naturel  de  conclure  de  l’expérience,  produite  dans 
ce  Problème  (N°  400.)»  que,  li  l’on  pouvoit  avoir  une  livre  péfante  de 
glace  à  130°  au-deflous  de  la  congélation  (du  32  degré  de  Fahrenheit)  ; 
&  qu’on  la  meloit  enfemble  avec  ilb  d’eau  à  32  degrés  ;  mais  avant 
d’être  gelée  (N°  40 oA.  &  404.)  :  dans  ce  cas,  fi  on  la  rémuoit  tant-loit 
peu  pour  que  le  tout  fut  glacé,  alors  on  ne  trouveroit  d’autre  degré 
dans  le  mélange  queale  32me  -,  parceque  la  livre  d’eau  doit  perdre  toute 
la  chaleur  fpecifique  de  fon  état  de  fluidité,  la  quelle,  félon  le  Profeffeur 
Wilcke,eft  de  130°  (ou  129,6°)  pour  prendre  la  forme  folide.  Ceux-ci 
feraient  communiqués  à  la  livre  de  glace  :  &,  par  confequent,  les  deux 
livres,  ou  mafles  de  matière,  feraient  exactement  à  32  degrés. 

PROBLEME  IV.  ’ 

406.  Déterminer  la  quantité  abfolue  de  la  chaleur  fpecifique  d’un 
corps,  qui  eft  fufceptible  des  deux  états  folide  &  fluide  y  félon  la  méfure 
commune  du  Thermomètre. 


Pre  paration. 

407.  Cherchez  la  différence  de  la  chaleur  fpecifique  de  ce  corps  dans 
fes  deux  formes  (par  le  N°  400)  :  cherchez  aufli  la  proportion  rela¬ 
tive  de  la  chaleur  efpecifique  de  ce  corps  en  chacune  des  deux  formes 
(N°  396  &  41 1.)  :  &  le  produit  par  chacun  des  deux  termes,  fera  la 
quantité  abfolue  de  chaque  chaleur  fpecifique. 


i*]6 
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Démonstration. 

408.  Que  la  chaleur  fpecifique  de  Y  eau  (=x),  foità  celle  de  h  glace 
(y=-y\  comme  10  :  à  9,  félon  qu’on  le  verra  par  la  Table  ci-defious 
N°  410.  Etfoit  la  différence  129, 6® de  ces  deux  chaleurs  refpeélives=^ 

Nous  avons  (N°  410.) 


&:  nous  avons  au fti  (N°  400.) 
d’où  il  fuit,  que  —  — 

&  —  —  — 
ainfi,  en  fubftituant,  on  a  — 
donc  —  —  — 

c’eft-à-dire  —  — 

de  même  on  a,  en  fubftituant,  — 
donc  —  —  — 

c’eft-à-dire  —  • — 


x  :y  :  :  10  :  9 
—  x — y— a 

—  x—a-f-y 

a  +y  :  y  :  :  10  :  9 
9  a+9  y— 10  y 
9  a— 1  o  y — 9  y— y 
x  :  x — a  :  :  10:9, 
9  X—  10  x • — 10  a 
10  a— io  x — 9  x—x 


0n  voit  donc,  i°.  Que  Veau  fluide  contient  10  fois  129,6°  :  .ç’efb- 
à-dire,  1296  degrés  de  chaleur  fpecifique ,  félon  l’échelle  de  Fahrenheit. 


Et  20,  Que  le  glace  contient  9  fois  129,6°:  c’eft-à-dire,  1166,4 
degrés  de  chaleur  fpecifique ,  félon  la  même  échelle. 

408.  A .  Si  l’on  calcule  cette  quantité  d’après  la  différence  de  140 
degrés ,  qu’on  dit  être  celle  trouvée,  par  quelques  expériences,  entre  la 
glace  èc  l’eau  fluide  :  dans  ce  cas,  la  quantité  abfolue  de  la  chaleur 
fpecifique  de  Y  eau,  fera  1400  degrés -,  &  celle  de  la  glace  1260  degrés. 
Mais,  félon  le  raport  du  Dr.  Leflie  (page  3.13  de  fon  Ouvrage  déjà 
cité),  cette  différence  qu’il  dit  avoir  été  trouvée  par  le  Dr.  Black, 
eft  de  147  degrés  ;  ainfi  la  chaleur  fpecifique  de  Y  eau  fluide,  pourroit  être 
1470  degrés  ;  &  celle  de  la  glace  1323  degrés ,  comme  ceux  mefurés 
par  l’échelle  de  Fahrenheit. 

409.  Je  dois  au  même  Mr.  Kirwan,  déjà  mentionné  ci-defsùs,  la  com¬ 
munication  de  cet  important  Problème  :  &je  profite,  de  cette  occafion, 
pour  lui  témoigner  ma  gratitude,  par  les  lumières  que  je  dois  à  fon  ami¬ 
tié,  fur  cette  matière.  C’eft  aufti  à  la  générofité  philofophique  de  ce  Sa¬ 
vant,  que  je  dois  la  communication  de  la  Table  fuivante:  dont  cepen¬ 
dant,  il  n’a  pu  garantir  Texaétitude  en  tous  les  articles,  qui  y  font 

contenus  j 
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contenus  3  parcequ’il  n’en  a  point  répété,  qu’une  partie  de  ces  ex¬ 
périences. 


410.  Labié  des  Raports  de  la  Chaleur  Spécifique,  ou  Feu  Elé¬ 
mentaire,  contenu  en  differentes  Subjlances. 


} 


1,000 

0,900 

0,033 


L’eau  commune 
Glace  (eau  glacée) 

Mercure,  dont  la  péfanteur  fpéci- 
fique  étoit— 13, 300, d’après  huit 
ou  dix  expériences 

Le  fer  -  -  -  0,125 

L’Etain  -  0,068 

Le  plomb  -  -  -  0,050 

Régule  d’antimoine  -  -  0,086 

Chaux  du  régule  d’antimoine,  ou") 

antimoine  diaphorétique  lavé  J  ,22° 
Chaux  de  fer  -  -  0,320 

Chaux  d’étain  -  -  0,096 

Chaux  de  plomb  -  0,068 

Chaux  d’étain  &de  plomb,  calcinés  7 

enfemble  -  -  J  0,102 

Cryftal  d’Angleterre,  ou  fiint-glafs  0,174 
Terre-cuite,  ou  grais  -  -  0,195 

Solution  de  lucre  brun  -  -  1,086 

Huile  de  térébinthine  -  0,472 

Huile  d’olives  -  -  0,710 

Huile  de  lin  -  -  -  0,528 

Huile  de  baleine  ( [permaceti-oüzn'X 

Anglois)  -  -  -  J  °’399 

Solution  du  fel  commun  $  (1  part  7  „ 

de  fel  en  S  part,  d’eau  com.)  J  °?  ^2 
Sol.denitre^  (1  p.decefelen  8p.d’eau)o,646 
Solution  du  fel  de  Glauber  (^)  -  0,728 

Solut.  du  creme  de  tartare  {r—ff)  -  0,765 


Solution  de  fel  ammoniac  (  -  0,798 

Solution  de  fel  d’Epfom  (f)  -  0,844 

Solution  d’Alun  (^L_)  -  -  0,649 

Air  déphlogiftiqué  -  -  87,000 

Air  atmofphérique  -  -  18,670 

Air  fixe  -  -  -  0,270 

Solution  du  vitriol  de  fer  -  -  0,734 

Acide  vitriol  ique,  dont  la  péfanteur  7 

fpécifique= 1,885  “  J  °*75* 

Acide  vitriolique  brun, c'eft-à-dire,  1 
pblogjJUqué dont  la  péfanteur  >  0,429 
fpécifiquem,872  -  J 

Huile  de  tartre,  dont  la  péfanteur 7 
fpécifique~i,346  -  j  °>759 

Acide  nitreux  pale,  &  déphlogiftiqué  0,844 
Acide  nitreux  rouge  8c  fumant,  7 

dont  la  péfanteur  fpéc.  ^1,355  J  0,57o 
Acide  marin  fumant,  dont  la  pé-7 
fanteur  fpécifique=i,i22  -  j  0,680 

Le  foufre  -  -  -  0,183 

La  foye  volatile  de  foufre,  dont  la") 

péfanteur  fpécifique=o,8 18  -  J  0,994- 

Vinaigre  fort  devin-rouge  -  0,387 

Vinaigre  concentré  diftillé  -  0,103 

Alkali  volatil  cauftic,  dont  la  pé-  7 

fanteur  fpécifique=o,997  -  J  °>7°8 

Alkali  volatil  doux  -  -  1,851 

Efprit  de  vin  reétifié,  dont  la  pé-7 
fanteur  fpecifique=o,783  -  j 


1,086 


41 1.  Lorfqu’il  s’agit  de  découvrir  la  chaleur  fpécifique  d’un  fluide 
quelconque,  &  particulièrement  lorfqu’on  employé  la  méthode  indiquée 
dans  le  N°  3983  il  faut  prendre  le  degré  moyen  indiqué  par  le  Ther¬ 
momètre,  mis  au  fond  du  mélange,  &  à  fa  furface.  Car  il  y  a  toujours 
quelque  différence  dans  la  température  de  ces  deux  endroits,  pendant 
les  premiers  moments  du  mélange  de  deux  fluides  à  différentes  tem¬ 
pératures  ;  les  parties  les  plus  chaudes  prenant  le  defsùs  comme  plus 
raréfiées  3  &  les  plus  froides  tombant,  par  leur  poids,  vers  le  fond 
du  vaiffeau. 

-  ■  -  -  •  r 

41  t.  A.  Lorfque  j’ai  avancé  au  N°  384  &  385,  qu’il  y  avoit  de  la 
différence  entre  la  chaleur  spécifique  6c  la  chaleur  Jenfible ,  en  ce  que  la 

Z  z  première 
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première  n’étoit  pas  âpperçue  par  nos  fens,  ni  par  le  moyen  du  Ther¬ 
momètre  -,  je  n’ai  parlé  que  des  faits  :  6c  je  me  fiàte,  que  le  Lecteur 
ne  me  chargera  pas  avec  l’incohérence  ou  contradiction,  d’avoir  dénié, 
dans  le  Nu  402,  que  cette  chaleur  Spécifique ,  ou,  pour  mieux  dire, 
la  différence  entre  la  chaleur  Spécifique  de  deux  états  d’un  même  corps, 
étoit  proprement  latente  dans  le  vrai  fens  du  mot.  Il  faut,  donc, 
que  je  dil'e  encore  quelque  chofe  là-defsùs,  à  fin  d’expofer  mes  idées, 
ou,  fi  l’on  veut,  ma  théorie  fur  ce  fujet  -,  6c  de  montrer,  qu’il  n’y  a 
point  de  contradiction  dans  ces  deux  aliénions.  En  voici  la  iubftance. 

411.5.  On  vient  de  voir,  par  la  Table  précédente,  que  la  chaleur 
spécifique  de  Veau  fluide ,  eft  à  celle  de  la  glace  comme  10  à  9  ;  &,  tan¬ 
dis  qu’il  paroit  par  les  expériences  du  Profeffeur  Wilke,  qu’il  y  a  ef¬ 
fectivement  129,6  degrés  de  différence  entre  les  deux  états  de  ce  corps, 
le  Thermomètre  ne  nous  montre,  qu’à  peine  un  degré  de  différence: 
c’eft-à-dire,  la  glace  eft  à  32  degrés  de  Fahrenheit-,  mais  à  33  degrés ,, 
(ou  même  plus  bas)  nous  trouvons,  que  l’eau  eft  fluide. 

41  ï.C.^IÎ  eft  donc  évident  par  ces  faits,  i°,  Que  ni  nos  fens,  ni 
nos  inftrumens  (les  Thermomètres)  ne  nous  montrent  pas  la  grande 
différence  de  la  ehaleur  Spécifique  des  corps,  qui  font  dans  une  fiorme 
déterminée  ;  parceque  toute  cette  quantité  de  chaleur  eft  employée  à 
foutenir  ou  conftituer  la  fiorme ,  ou  Y  état  de  ce  corps.  20,  Mais 
dans  le  même  tems,  il  eft  faux  que  cette  quantité  qui  fait  la  chaleur 
Spécifique  de  ce  corps,  foit  latente  -,  puifque  l’effet  qu’elle  produit, 
c’eft-à-dire,  Y  état,  ou  la  fiorme  qu’elle  donne  à  ce  même  corps,  font 
en  effet  apperçus  par  nos  fens.  30,  Enfin,  on  voit  auffi,  par  les 
mêmes  faits,  que  ce  n’eft  que  l’addition,  ou  l’accumulation  de  la 
chaleur  ahfiolue ,  qui  font  réellement  aperçues  par  nos  fens,  6e  par  le 
Thermomètre,  comme  il  eft  déclaré  par  la  Définition  III.  N°  385. 

Méthode  plus  aifée  pour  faire  les  Expériences 

411.  Z).  La  méthode  que  Mr.  Kirwan  employé  dans  ces  expériences 
eft  ia  plus  aifée.  Il  prend  un  même  vaiffeau  de  terre  cuite,  dont 
il  a  déterminé  auparavant  la  chaleur  Spécifique.  Il  le  laiffe  attaindre  la 
même  température  de  l’atmofphere  :  &  il  le  remplit  avec  les  differens 
fluides  qu’il  veuteffayer.  Mais  à  l’égard  des  corps  loljdes,  il  propofe  de  faire 
ouvrir  des  trous,  dans  chacun  de  ces  corps,  avant  de  les  effayer,  pour  y 
recevoir  la  boule  du  Thermomètre.  Dans  la  fuite  Mr.  Kirwan  trouve, 
par  le  calcul  quelle  devoit  être  la  vraie  quantité  de  la  chaleur  commune, 
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dans  le  premier  inftant  de  l’union,  ou  mélange  des  deux  corps  ;  en  obfer- 
fervant  les  degrés  des  refroidi  déments,  lorlqu’ils  deviennent  réguliers 
dans  des  tems  égaux.  Car,  en  connoiffant  le  raport  des  mafies,  èc  la 
progreffion  des  refroidiiïémens,  il  n’y  a  qu’à  employer  les  principes 
du  Chevalier  Newton,  du  Dr.  Martine,  &  du  célébré  Académicien 
de  ireterfbourg,  Mr.  Richmann,  pour  trouver  cette  inconnue. 


411.  E.  La  formule  de  ce  dernier  Philofophe,  qui  fut  la  viétime 
du  feu  eleétrique  (c’eft-à-dire,  de  fes  propres  expériences  fur  la  fou¬ 
dre),  eft  lafuivante.  La  lettre  a  reprelènte  la  différence  entre  la  cha¬ 
leur  fenfîble àç.  la  maffe  du  corps,  qu’on  examine,  &  celle  de  l’air:  £fig- 
nifie  la  quantité  du  refroid iffement  ;  &ct  l’interval  du  tems  ;  par  exem¬ 
ple,  chaque  minute  ou  demi-minute.  Si  l’on  demande,  pour  un  tems  donné 
7Z/,  la  différence  entre  la  chaleur  lénfible  du  mélange,  èc  celle  de  l’air  :  elle 

fera— &  la  quantité  du  réfroidiffement  fera—  — — — * 


L’on  trouve  plufieurs  autres  recherches  importantes  qui  ont  du  ra¬ 
port  à  ce  meme  fujet,  dans  les  prémiers  Volumes  des  Cofnmen- 
taires  Nouveaux  de  la  même  Academie  de  Peterfbourg  pour  les  années 
1747,  1748,  &c.  que  les  curieux  de  ces  matières,  feront  bien  de 
confulter. 


41 1.  .F.  J’apprends  par  une  lettre  de  Mr.  Achard,  membre  de 
l’Academie  Royale  des  Sciences  de  Berlin,  Chymiffe  d’un1  génie  fort 
éclairé,  &  d’une  application  extraordinaire,  comm’  on  en  peut  juger 
d’après  fes  excellentes  découvertes,  qu’il  a  aéluellement  des  Thermo¬ 
mètres  de  fon  invention,  pour  déterminer,  avec  exactitude,  les  degrés 
de  chaleur  fort  fupérieurs  à  ceux,  que  les  autres  Thermomètres  peuvent 
indiquer.  La  boule  &  le  tube  de  ces  nouveaux  Thermomètres,  font, 
d’une  porcelaine  diaphane,  au  lieu  de  verre  :  &  il  y  employé  un  al¬ 
liage  compofé  de  deux  parties  de  bifmuth ,  avec  une  de  plomb ,  &  une 
autre  d’ étain.  On  fait,  que  ce  mélange  entre  en  fufion  à  la  chaleur  de 
Veau  bouillante  -,  ainh  on  peut  rendre  l’échelle  de  ces  Thermomètres,, 
comparable  à  celle  des  autres  j  puifque  le  mercure  monte  à  environ. 
6 oo°  degrés  avant  l’ébullition  :  ce  qui  donne  des  degrés  communs  du. 
Thermomètre  ordinaire,,  pour  continuer  l’échelle  des  nouveaux. 
Thermomètres  avec  la  même  régularité., 

41 1.  G.  Ce  ne  fera  pas  li- tôt,  qu’on  pourra  fe  hâter  d’avoir  une  Ta¬ 
ble,  foffifamment  complété  &  exaéte,des  raports  de  la  chaleur  fpécifique: 
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des  corps.  C’eft  un  travail  immenfe  qui  demande  la  plus  grande  at¬ 
tention  de  la  part  des  bons  obfervateurs,  dont  le  caractère  perfonel, 
&  la  paffion  pour  les  recherches  philofophiques  puiffent  nous  affurer 
du  fuccès. 

412.  Le  leéteur  verra  déjà,  peut-être,  que  j’avois  raifon  d’annoncer 
cette  nouvelle  branche  de  Phyfique,  avec  un  peu  de  cet  enthufiafme 
que  Ton  importance  demande,  pour  exciter  la  curiofité  du  Public. 
A  prefent,  je  me  contenterai  de  donner  le  précis  de  quelques  pas 
qu’on  a  déjà  faits  dans  cette  carrière,  quoiqu’on  ne  fait  que  commen¬ 
cer  à  lafuivre  depuis  peu.  Voici  un  échantillon  des  propofitions  du 
Dr.  Crawford  dans  fon  excellent  Ouvrage  fur  la  chaleur  animale . 

Sommaire  de  l'Ouvrage  du  Dr.  Crawford. 

413. 1.  L’air  atnfofphérique  contient  beaucoup  plus  de  chaleur 
Spécifique  que  l’air  expiré  du  poumon  des  animaux,  car  celui-ci  eft 
phlogijliqué,  Sc  en  bonne  partie  air  fixe.  On  a  vû  dans  la  Table  N°  410, 
que,  fi  cet  air  étoit  tout  air  fixe ,  alors  la  proportion  feroit  comme 
1867  à  27,  ou  comme  69  à  1,  de  façon  que  la  même  quantité  de 
chaleur,  qui  feroit  monter  Y  air  commun  un  degré ,  doit  faire  monter 
Y  air  fixe  69°,  à  caufe  de  la  quantité  fupérieure  de  la  chaleur  efpécifique 
du  prémier,  à  l’égard  du  fécond  (N°  386  A.) 

413.  A.  Or,  on  a  vû  par  les  expériences  faites  à  Peterfbourg,  que 
l’air  dans  la  température  commune,  a,  du  moins,  200e  de  chaleur  ; 
car  le  froid  y  fit  defeendre  le  Thermomètre  200°  au-deffous  de  la 
température  ordinaire-,  donc  69x200  (=13800)  feroit  le  degré  de  cha¬ 
leur,  qu’une  quantité  d’air  fixe  prendrait  d’une  autre  égale  d’air  com¬ 
mun ,  lorfque  celui-ci  feroit  converti  dans  le  premier  j  en  fuppofant,  que 
toute  fa  chaleur  fpécifique  ne  put  point  fe  répandre  dans  les  corps  en- 
vironans  (N°  404).  Mais  cette  chaleur  eft  13  fois  plus  grande  que 
celle  du  fer  échauffé  à  rouge  :  qui,  félon  des  expériences  affez  bien 
calculées,  n’excede  point  le  degré  1050.  Donc  la  chaleur  qui  eft  ré¬ 
pandue  dans  le  corps  animal,  en  confequence  de  cette  converfion  ou 
tranfmutation  de  Y  air  commun  en  air  phlogifiiqué ,  &  en  air  fixe ,  doit 
être  fort  confidérable  à  chaque  infpiration.  Donc,  &c.  N. B.  Si 
l’on  employé  dans  ce  raifonnement,  le  réfultat  du  N°  408.  A.  ci  defsus  : 
011  doit  avoir  69  x  1470=101430  degrés  :  ce  qui  eft  une  chaleur  au- 
delà  de  96  I-  fois  plus  grande  kque  celle  du  fer  échauffé  jufqu’à  deve¬ 
nir  rouge. 

413.  II. 
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413.  B.  II.  La  chaleur  fpêcifique  du  fang,  qui  paffe  des  poumons 
aux  artères,  eft  à  celle  du  fang  des  veines,  comme  100000  à  89285  ; 
ou  environ  comme  100  à  89.  Donc,  &c. 

N.  B.  On  fait,  par  expérience,  que  tous  les  animaux  qui  ont  des 
poumons,  ont  leur  fang  beaucoup  plus  chaud  que  ceux  qui  n’en  ont 
point.  C’eft  même  une  réglé  générale,  que  le  fang  de  ceux  qui  ont 
des  poumons,  eft  d’autant  plus  chaud,  que  leurs  poumons  font  plus 
grands. 


413.  C.  III.  La  quantité  de  la  chaleur  fpêcifique  d’un  corps  eft  di¬ 
minuée  par  l’addition  du  phlogifiiqué ,  &:  augmentée  par  fa  féparation. 
On  en  voit  des  exemples  dans  la  Table  ci-defsùs  ;  favoir,  dans  la 
quantité  de  la  chaleur  des  chaux  métallique  s,  &  dans  celle  des  mêmes  mé¬ 
taux  ;  dans  les  acides  vitrioliques ,  &c.  Donc,  &c. 

414.  C’eft  d’après  ces  Propofitions,  établies  par  l’Auteur,  fur  les 
réfultats  d’un  grand  nombre!  d’expériences,  qu’il  conclut  :  que  la  cha¬ 
leur  animale  provient  de  celle  de  l’air,  qui  eft  refpiré  par  les  animaux. 
Mais  il  faut  voir,  dans  l’Original  même,  les  raifonnemens  &  les  preuves, 
fur  les  quelles  le  Dr.  Crawford  a  établi  cette  doétrine,  qui  femble  aufii 
bien  démontrée,  qu’un  Problème  d’Euclide. 

415.  Par  un  procédé  femblable  eft  produite,  félon  l’Auteur, 
Yignition ,  ou  l 'inflammation  des  corps  :  ce  qui  fait  l’autre  objet  de 
l’Ouvrage  du  Dr.  Crawford.  On  vient  de  voir,  que  la  grande  quantité 
de  chaleur  fpêcifique  de  l’air,  eft  capable  de  fe  dégager  à  un  degré 
prodigieux,  lorfque  Y  air  devient  fixe  ou  phlogifiiqué  (N°  413.  A.).  On 
fait  d’ailleurs,  que  les  combuftibles  n’ont  que  très  peu  de  chaleur ,  & 
beaucoup  de  phlogifiiqué.  Ainfi  à  méfure,  que  celui-ci  commence  à 
fe  dégager,  l’air  le  reçoit  avidement,  comm’  il  eft  montré  par  les 
expériences  du  Dr.  Prieftley  :  &  toute  fa  chaleur  s’élance  à  former  la 
flame  &  l’ignition.  C’eft  fur  ce  principe,  que  l’air  d’un  louflet  aug¬ 
mente  l’ignition:  &  que  le  même  air  fouflé  fur  un  boulet  de  cannon, 
échauffé  à  rouge,  le  met  en  fufion,  &c. 

Sommaire  à' autres  Phénomènes. 

416.  A  préfent,  j’ajouterai  le  précis  de  quelques  autres  phéno¬ 
mènes,  indiqués,  en  bonne  partie,  par  le  même  Auteur.  La  pierre 

A  a  a  à  fufil» 
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à  fufil,  frappée  par  l’acier  trempé,  en  fêpare  des  particules  très 
minces,  envelopées  8c  chargées  de  phlogiftique,  dont  l’air  s’empare 
tout  d’un  coup,  &  lui  communique  fa  chaleur,  qui  produit  l’ignition 
ou  l’étincelle.  L’inflammation  de  l’alcohol  8c  du  foufre,  produit  beau¬ 
coup  de  particules  aqueufes  8c  acides,  qui  abl'orbent  le  feu  qui  lé  dé* 
gage  de  l’air,  tandis  qu’il  s’empare  du  phlogiftique  :  8c ,  par  confe- 
quence,  la  fiame  n’eft  point  du  tout  brillante.  Au  contraire,  les  corps 
qui  ont  peu  de  vapeur,  donnent  une  fiame  plus  brillante,  8c  beaucoup 
plus  de  chaleur. 

41 6.  A.  Lorfqu’on  mêle  de  Y  acide  nitreux,  avec  Y huile  de  térébinthire , 
le  phlogiftique  de  celui-ci  eft  attiré  par  l’acide  :  &,  par  confequence, 
une  grande  partie  de  fa  chaleur  paffe  à  l’huile,  qui  devient  fort  chaud 
par  la  redundance,  ou  accumulation  de  cette  chaleur  additionelle  -,  8c, 
en  certaines  circonftances,  produit  de  la  fiame  8c  l’embrafement. 

416.  R.  Lorfque  l’air  nitreux  vient  à  être  mêlé  avec  l’air  commun, 
le  phlogiftique  s’empare  de  l’air  commun,  par  l’affinité  fupérieure 
qu’il  y  a  entre  ces  deux  fuibftances,  comm’  il  eft  démontré  par  les 
expériences  du  Dr.  Prieftley.  Dans  le  même  inftant,  l’air  commun 
lé  décharge  de  fa  chaleur  Spécifique ,  du  moins  en  grande  partie  :  8c 
cette  chaleur  fe  répand  dans  les  corps  à  l’entour  :  comm*  il  eft  aile 
de  s’en  apperçevoir,  en  appliquant  la  main  au  vaiiïèau,  où  le  mélange 
fe  fait. 

416.  C.  La  vapeur  de  l’acide  nitreux  a  du  moins  autant  de  chaleur 
fpccifique ,  que  l’air  de  l’atmofphere  :  puifqu’elle  entretient  la  fiame, 
comme  l’air  le  fait,  dans  le  procédé  pour  faire  de  l’acide  vitriolique 
avec  du  foufre.  Ainfi  dans  la  déflagration  du  nitre,  l’acide  eft  réduit  en 
vapeur  ;  fa  combinaifon  avec  le  phlogiftique  du  charbon,  fait  dégager 
le  feu  ;  8c  la  fiame  eft  produite  avec  une  explofion. 

51 6.D.  On  fait,  par  les  expériences  du  Dr.  Prieftley,  que  le  feu 
éleétrique  rend  l’air  phlogiftique  :  il  eft  donc  très  probable,  que  la 
foudre  reçoit  une  grande  partie  de  fon  feu,  de  l’air  par  où  elle  pafié, 
en  le  rendant  phlogiftiqué.  Dans  la  compofition,  ou  pâte  qu’on  fait 
avec  du  foufre,  de  la  limaille  de  fer,  8c  de  l’eau,  pour  former  une 
explofion  fous  terre  ;  l’air,  qui  eft  répandu  tout  par  tout,  8c  meme 
dans  la  terre,  agit  fur  le  phlogiftique,  tandis  que  l’eau  8c  le  fer 
agifiènt  fur  l’acide;  le  feu  eft  dégagé  de  l’air,  tandis  que  le  phlo¬ 
giftique 
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giftique  s’en  empare  :  &  cela  fait  l’explofion  qu’on  connoit,  lorfqu’on 
met  cette  pâte  fous  la  terre. 

Notice  de  quelques  autres  Phénomènes. 

417.  J’ajouterai  encore,  la  notice  de  quelques  phénomènes,  félon 
l’ordre  que  je  m’en  fouviendrai  ;  parcequ’ils  fervent  à  confirmer  cette 
do&rine.  On  fait  bien  que  1  tphofphore  de  Kunckel,  &  tous  les  pyro- 
phcres ,  s’inflamment  d’eux  mêmes,  fans  autre  opération  que  d’être 
expofés  au  contaét  de  l’air.  Auflitôt  que  le  phlogiftique  y  efi:  entamé 
par  l’air,  en  vertu  de  leur  attraction  mutuelle,  ce  dernier  fe  décharge 
de  fa  chaleur  :  &c  cela  fe  fait  avec  une  telle  rapidité,  que  l’inflamma¬ 
tion  du  phofphore ,  où  du  pyrophore ,  en  eit  la  confequence.  Mr.  du 
Suvigny  devoit  dire,  que  c’étoit  la  chaleur  de  l’air,  &  non  pas  fon 
humidité ,  que  les  pyrcphores  attiroient  dans  leur  inflammation,  pour 
donner  la  vraie  explication  de  ce  phénomène.  Mr.  W.  Bevvley  a 
démontré  cette  erreur  deMr.  du  Suvigny,  dans  fa  lettre  au  Dr.  Prieftley, 
(N°  9.  de  Y  Appendice  au  4me  vol.  de  ce  dernier  Auteur,  fur  différentes 
expériences  philofophiques ,  &c.).  Mais  celle-ci  paroit  en  être  la  vra’e 
théorie. 

418.  On  voit  par  la  Table  ci-defsùs,  N°  410,  que  l’acide  vitrio- 
lique  n’a  pas  autant  de  chaleuf  fpécifique,  que  l’eau  commune  : 
ne  feroit-il  pas  à  juger,  que  la  chaleur  qu’on  fent  lors  du  mélange  de 
ces  deux  fu-bftances,  provient  de  la  rédundance  de  la  chaleur  fpécifique 
de  Y  eau,  fur  celle  de  Y  acide  ?  Probablement,  tous  les  autres  phéno¬ 
mènes  pareils  dépendent  de  cette  même  Loi. 
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418.  A.  En  mêlant  du  fel  dans  un  verre  d’eau,  le  Thermomètre 
ne  manque  pas  de  baiffer  de  quelques  degrés,  pourvu  que  la  quantité  de 
l’eau  ne  foit  pas  trop  grande  à  l’égard  de  la  quantité  du  fel.  Mais  fi  l’on 
fait  un  mélange  d’eau  avec  la  folution  la  plus  forte  du  même  fel, 
elle  n’y  produit  aucun  refroidiffement.  C’eftque,  dans  le  premier  cas, 
il  faut  avoir  la  quantité  de  chaleur  fpécifique  qui  efi:  réquife  pour  l’état 
fluide  du  fel  (N°  399.)  :  &  celle-ci  efi:  retranchée  de  la  chaleur  fenfible 
de  l’eau,  où  la  folution  fe  fait.  Mais  dans  le  fécond  cas,  il  n’y  a  pas 
la  même  exigence. 

'  •  n  ».  Jl  )f ] 

418.5.  C’efl:  d’après  la  même  Loi,  qu’il  faut  mêler  du  fel  avec 
de  la  glace  (dont  une  partie  efi:  fondue)  dans  le  même  fceau,  où  l’on 
5  Plonge 
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plonge  un  vaiifeau  de  fer  blanc,  avec  de  la  creme,  ou  des  fruits  qu’on 
veut  glacer'  ;  &  qu’on  l’y  remue  continuellement,  &c.  Voyez  le  Diction¬ 
naire  des  Arts ,  par  Jaubert,  au  mot  Limonadier.  De  même,  en  répan¬ 
dant  l’acide  nitreux,  fur  la  glace  pilée  ou  fur  la  niege,  on  produit  un 
plus  grand  froid.  C’eft  que  la  fufion  qu’il  y  caufe,  &  les  vapeurs, 
qui  s’en  élevent,  demandent  leur  quantité  de  chaleur  fpécifique,  que 
les  corps  environnants  fourniffent  de  leur  chaleur  fenfible  :  &  celle-ci 
doit,  par  conféquence,  être  diminué  dans  tout  ce  qui  eft  en  contact  avec 
le  mélange. 

418.  C.  Selon  les  expériences  de  feu  Mr.  Richmann  ci-defsùs 
(N°  41 1.  E.),  plus  la  différence  de  la  chaleur,  entre  Veau  Sc  Vair ,  eft 
grande,  plus  il  y  a  de  l’évaporation.  Le  furplus  de  la  chaleur  fenfi¬ 
ble,  attaque  fucceffivement,  &  avec  rapidité,  les  premières  particules 
des  deux  furfaces  qui  font  en  contaêt  ;  ce  qui  fe  fait  en  defcendant, 
fi  l’air  eft  le  plus  chaud-,  ou,  en  montant ,  s’il  eft  le  plus  froid.  Dans 
ce  s  deux  cas,  même  fans  l’influence  de  Yattraïïion  éléïlive  entre  ces 
deux  fluides,  les  premières  particules  de  l’eau  acquièrent  fa  dofe  né- 
cefifaire  de  chaleur  fpécifique  pour  devenir  vapeur;  dont  l’expanfion  eft 
à  celle  de  l’eau,  comme  14000  à  1  (S’ Gravefend,  Mufchenbroek, 
&  Nolet).  Par  conféquence,  elle  monte  dans  l’atmofphere  par  fa 
gravité  fpécifique  ;  celle  de  l’eau  n’étant  à  celle  de  l’air,  qu’en viron 
800  à  1.  Ainfi,  lors  même  que  la  température  eft  à  330  de  Fahren¬ 
heit,  l’expanfion  de  la  vapeur  doit  être  plus  de  trois  fois  plus  grande  : 
car  1800  :  33  :  :  14000  :  2566;  &  .2566  :  800  :  :  3,2  :  1. 

N.  B.  Je  fais  bien,  que  le  Dr.  Leflie,  entr*  autres,  réduit  l’expan¬ 
fion  de  la  vapeur  à  1660:  mais  les  authorités  de  Sy  Gravefande , 
Mufchenbroek,  &  Nollet,  ne  doivent  point  être  rejettées,  que  par  des 
expériences  demonftratives  &  indubitables. 

4!  8.  D.  Aufiitôt  que  les  vapeurs  viennent  à  être  condenfées,  par  le 
défaut  de  chaleur  dans  l’air,  elles  font  changées  en  niege,  ou  en 
pluie.  Dans  ces  deux  cas,  tout  le  monde  obferve,  que  l’une  &  l’autre 
rendent  l’atmofphere  moins  froide  qu’auparavant.  C’eft  que  le  furplus 
de  la  chaleur  fpécifique  des  vapeurs  qui  y  font  condenfées,  fè  répand 
dans  l’air:  &,  par  conféquence,  augmente  h  chaleur  fenfible  de  la 
même  atmofphere. 


418.  E. 


ET  LA  CHALEUR. 


iS$ 


418.  E.  Si  Ton  met  de  Pefprit  de  vin  fur  un  Thermomètre,  & 
qu’on  y  loufle  defsus,  avec  un  louflet,  l’évaporation  qui  fuit,  em¬ 
porte  le  feu  dont  elle  a  bel'oin  pour  devenir  vapeur:  &,  par  coniéquence, 
la  chaleur  fenjîble  doit  diminuer  très  confiderabiement  dans  le  corps, 
&  dans  l’échelle  du  Thermomètre,  aufii  bien  que  dans  les  particules 
aqueufes,  qui  reftent  en  arrière  ;  &  qui  même  peuvent  devenir  glacées, 
comm’  on  l’a  vu  déjà  par  expérience. 

4T9.  Cependant  l’évaporation,  qui  fe  forme  en  grande  abondance 
dans  le  vuide,  quoiqu’elle  dépend  du  même  principe,  ce  n’eft  point  à 
l’aétion  de  l’air  qu’elle  eft  due.  La  chaleur,  à  laquelle  tous  les  corps 
font  pénétrables,  agit  plus  librement  fur  le  fluide  renfermé  dans  le 
récipient,  où  l’on  fait  le  vuide  ;  parcequ’il  n’y  a  pas  d’autres  corps, 
aufii  propres  que  ce  fluide,  pour  la  difliper,  ou  la  partager  entre 
eux.  Ainfi  chaque  particule  du  fluide  y  acquiert  plus  vitement  toute 
la  chaleur  Jpêcifique ,  dont  elle  a  befoin  pour  arriver  à  l’état  de  vapeur. 
Mais,  aufîitôt  qu’on  y  laiffe  entrer  de  l’air,  cette  chaleur  eft  partagée 
entre  fa  maflè  ;  &  confequemment  la  vapeur  y  eft  reabforbée,  ou 
même  condenfée,  félon  que  les  circonftances  le  permettent.  Par  la 
même  raifon,  les  folutions  des  fels  ne  criftallifent  pas  bien  dans  le  vuide. 
Phil.  Tranf.  vol.  lx.  pag.  336. 

419.  A.  Lorfqu’on  touche,  avec  le  doigt,  une  piece  de  métal ,  dont 
la  température  eft  aü-deflbus  de  la  température  du  doigt,  elle  paroit 
beaucoup  plus  froide,  que  1  t'bcis,  &  que  la  laine  :  parceque  la  quan¬ 
tité  de  la  chaleur  fpêcifique  du  métal,  quoique  dans  une  proportion 
inférieure  à  celle  de  Y animal,  eft  multipliée  par  la  quantité  de  fa 
mafie,  qui  doit  entrer  dans  la  raifon  compofêe  de  fa  valeur  j  &  toute 
cette  fomme  fort  de  celle  de  l’animal.  Par  confequence,  il  y  doit 
fentir  un  grand  déchet  dans  fa  propre  chaleur,  pour  en  former  l’équi¬ 
libre.  Mais  cette  mafie  étant  moindre  dans  le  bois,  &  encore  moins 
dans  la  laine,  la  réfrigération  y  doit  être  beaucoup  moins  confidérable. 
Au  contraire,  fi  la  chaleur  du  métal,  du  bois ,  &  de  la  laine ,  eft  confide¬ 
rabiement  au-defsùs  de  celle  de  l’animal,  alors  fa  chaleur  fenfible  doit 
augmenter  par  la  même  raifon,  en  touchant  le  métal  -,  moins  en  tou¬ 
chant  le  bois,  &  ainfi  de  fuite  :  diminuant  toujours,  en  raifon  direiïe 
des  denfités.  C’eft,  peut-être,  par  le  même  principe,  que  l’air,  forte¬ 
ment  condenfê,  devient  plus  chaud,  félon  l’obfervation  que  je  viens  d’ap¬ 
prendre,  faite  par  Mr.  Arden,  Démonftrateur  de  Philofophie  Expérimen¬ 
tale.  Au  contraire,  il  devient  bien  plus  froid,  lorfqu’il  eft  rarefc 
dans  la  machine  pneumatique. 
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419.5.  Par  la  même  raifon,  la  grande  tenuité  de  la  mafle  de  Pair 
(elle  eft  à  l’égard  de  celle  de  l’eau,  comme  1  à  800)  fait,  qu’il  n’y  a  au¬ 
cune  difficulté  à  le  foufrir  auffi  chaud  que  l’eau  bouillante.  D’ailleurs, 
en  confiderant  la  quantité  de  la  chaleur,  qui  eft  néceffaire  pour  former 
la  vapeur  de  la  tranfpiration,  on  fera  convaincu  de  la  tendence  du 
procédé  de  la  refpiration  à  refroidir  l’animal  dans  ces  circonftances(N°403 
èc  418.  E.)  ;  de  façon  qu’elle  doit  produire  un  effet  tout-à-fait  oppofé 
à  celui  qu’elle  produifoit  auparavant.  Ce-ci  explique  la  puijfance >, 
fuppofée  par  le  Dr.  Cullen  dans  les  animaux  ( Mem .  du  Dr.  Blagden, 
dans  les  Tranf.  Phil.  vol.  lxv.  p.  112.  NoteÆ.)  pour  produire  du  froid. 

419.  C.  Le  Phénomène  dont  j’ai  parlé  ci-defsùs,  au  N°  404.  A. 
eft  affez  connû  des  Chymiftes,  quoiqu’on  n’en  avoit  pas  donné  une 
explication  fatisfaifante  jufqu’à  préfent.  Il  y  en  a  cependant  un  de  cette 
efpece,  qui  mérité  quelque  remarque.  Le  Dr.  Highins  l’a  montré 
dans  les  Cours  de  Chimie ,  qu’il  fait  depuis  quelques  années  à  Londres, 
peut-être  les  plus  complets,  &  les  plus  inftruétifs,  qu’on  a  jamais 
vîi  dans  l’Europe  -,  car  toutes  les  opérations  Se  procédés  y  font  faits 
en  grand.  Et  Mr.  Watlon,  Profeffeur  à  Cambridge,  en  avoit  déjà  parlé 
en  termes  généraux,  dans  les  Tranf  Phil.  vol.  lx.  page  336.  Le 
phénomène  dont  il  s’agir,  eft  la  cryftallization,  prelque  foudaine,  d’une 
folution  bien  forte  du  Sel  de  Glauber.qui  fe  conferve  liquide, tandis  que 
le  vaiffeau  eft  couvert  en  forte,  que  l’aétion  de  l’atmofphere  n’y  puiftè 
point  agir  par  un  contaét  fucceffif.  Mais,  auffitôt  qu’on  ouvre  le 
vaiffeau,  la  chaleur  fpêcifque  du  fluide  commence  à  fe  depolér  entre 
les  particules  de  l’air  qui  le  touchent.  La  fluidité  &  le  mouve¬ 
ment  de  l’air  en  font  renouveller  le  contaét,  parceque  les  parti¬ 
cules  fe-fuivent  les  unes  aux  autres,  avec  une  rapidité  fucceffive  : 
c’eft-à-dire,  les  plus  chaudes,  comme  plus  raréfiées,  montant  au- 
defsùs  des  plus  froides  :  &,  par  confequence,  la  cryftallization  fe 
fait  prefque  dans  1’  inftant  -,  montrant  (par  la  chaleur  fenfible ,  que  le 
vafe  reçoit  dans  ce  procédé,  &  qu’il  eft  aifé  de  lentir  en  le  touchant) 
le  vrai  depot  que  le  fluide  doit  faire  du  furplus  de  fa  chaleur  fpéci- 
fique ,  en  la  donnant  aux  corps  environnants,  avant  de  pouvoir  fe 
fixer,  èc  prendre  la  forme  folide. 

419.  Z).  On  connoit  également  un  autre  phénomène  fort  fingulier  ; 
mais  pareil  au  précédent,  &  qui  ne  peut  pas  être  expliqué  dans  aucune 
autre  fyfteme.  Si  l’on  prend  dans  la  main  une  bouteille  d’eau,  pen¬ 
dant  un  tems  très  froid  (au-deflbus  de  3 2°)  ;  à  peine  l’on  ôte  le 
bouchon,  lorfque  l’eau  tout  d’un  coup  commence  à  fe-glacer  avec  une 
eipece  de  violence,  jettant  par-ci  par-là  des  petites  ramifications  de 
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cryftaux,  &  communiquant,  an  même  tems,  une  fenfation  aftèz  dé¬ 
cidée  de  chaleur,  à  la  main  qui  tient  la  bouteille. 

420.  Je  pourois  parler  encore  d’un  grand  nombre  de  phénomènes, 
qui  me  femblent  avoir  la  plus  grande  liaifon  avec  le  nouveau  fyf- 
teme  du  feu  élémentaire.  Ceux  de  l’éleétricité  en  font  du  nombre. 
L’excellent  Ouvrage  de  Milord  Mahon,  qui  vient  d’être  publié  en 
Anglois,  avec  le  titre  Principles  of  Elettricity ,  répand  la  plus 
grande  lumière  fur  ce  fujet  :  &  je  me  flâte,  qu’on  franchira  bientôt 
le  pas,  qu’il  y  refte  encore  à  faire,  pour  découvrir  la  connexion,  ou, 
peut-être,  l’identité  du  feu  élémentaire ,  avec  la  lumière  &  X électricité,  & 
même  avec  le  magnétifme ,  d’après  la  combinaifon&  reunion  de  leurs  loix, 

des  propriétés  qui  les  diverfifient.  Mais  il  faut  laiffer  ces  difquifitions 
à  des  Philolophes  plus  profonds  &  plus  habiles,  que  je  ne  prétends 
pas  de  l’être.  Heureux  !  fi  mes  foibles  efforts  excitent  leur  cu- 
riofité  ;  &  leur  font  entrevoir  les  tréfors  de  nouvelles  connoiffances, 
que  cette  branche  philofophique  du  feu  élémentaire ,  promet  à  ceux 
qui  voudront  y  appliquer  leurs  attentions. 

Rémarque  fur  VXJfage  de  la  Refpiratlon  Animale . 

420.  A.  On  me  permettra,  neanmoins,  de  remarquer  ici  (&  je  le 
fais  avec  un  grand  plaifir,  parceque  je  m’interelfe  toujours  à  ce  qui  a 
du  raport  à  ceux,  qui  m’honorent  de  leur  amitié),  que  l’on  doit  au 
Dr.  Prieftley,  cet  inveftigateur  infatigable  des  myfteres  de  la  Nature,, 
la  première  découverte  fur  l’ufage  de  la  refpiration.  Car  ce  grand  Phi- 
lolophe  fut  le  premier  qui  démontra,  autant  que  les  objets  de  phy- 
fique  le  permettent,  que  la  refpiration  ét oit  un  procédé  employé  par 
la  Nature,  pour  décharger  l’oeconomie  animale  de  la  furabondance 
du  phlogijlique ,  qui  ne  manquerait  pas  de  la  détruire  tout-à-fait 
fans  cet  expédient. 

420.  B.  Le  Dr.  Crâwford,  Philofophe  très  eflimable  par  la  douceur 
de  lbn  caractère,  &  dont  le  génie  clair-voyant  apperçoit  la  plus  foible 
lueur,  à  travers  des  grandes  ténèbres,  dans  les  opérations  de  la  Na¬ 
ture,  vient  de  démontrer,  autant  que  fon  fujet  le  permet,  que  c’eft 
au  même  procédé,  qu’on  doit  attribuer  la  fource  de  la  chaleur  animale. 
Myftère  de  la  Nature!  que  tous  les  Philofophes  n’avoient  jamais  pû 
décifrer  avant  lui,  malgré  les  reveries  de  leurs  fyftemes  &  nombreulès 
théories  ;  Myftère,  dis-je,  qui  doit  exciter  notre  plus  haute  admira¬ 
tion,  &  profonde  révérence  pour  la  Sageffe  Infinie,  qui,  par  une  feule 
opération,  a  produit  deux  rélultats,  fi  effendellementnécefîaires  à  l’ex- 
iftence  des  corps  animés  ! 

1  420.  C.. 
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420.  C.  Mr.  J.  Elliot  confidera  aufiî,  très  ingénieufement,  les  phé¬ 
nomènes  de  la  respiration  animale ,  &  de  Y  inflammation,  fous  le  même  point 
de  vue,  à  peu  de  chofe  près,  dans  fes  Obflerv .  Philof.  fur  les  Sens,  &c. 
in  8°,  qui  furent  publiées  un  peu  depuis  l’Ouvrage  du  Dr.  Crawford  ; 
mais  dont  l’Auteur  n’en  avoit  eu  aucune  connnoiffance  en  les  compo- 
fant.  Enfin,  Mr.  Kirwan,  Savant  diftingué,  &  par  l’étendue  de 
fes  lumières,  &c  par  la  jufteffe  de  fon  efprit,  vient  d’entreprendre, 
(N°  398.  C.)  cette  nouvelle  Carrière  de  la  Phyfique  Moderne,  pour  la¬ 
quelle  je  ne  puis  avoir  d’autres  prétentions,  que  les  foibles  efforts 
que  je  viens  d’expofer  dans  cet  Effai,  à  fin  de  déveloper  cette  belle 
théorie,  en  la  mettant  dans  un  plus  grand  jour,  &  à  la  portée  de 
tout  le  monde.  Je  me  date  que,  par  la  publication  de  cet  Effai,  je 
contribuerai  à  répandre  d’avantage,  la  connoifîance  de  ces  decou¬ 
vertes,  dans  la  plupart  des  autres  pays  de  l’Europe,  que  par  la  com¬ 
munication  que  j’en  ai  déjà  faite  à  plufieurs  de  mes  amis,  avec  lef- 
quels  je  cultive  une  correfpondence  literaire.  Je  pafferai  préfente- 
ment  à  la  defeription  des  Thermomètres  de  mon  invention,  que 
j’ai  deftinés  à  ces  recherches  :  &  qui  furent  une  des  caufes  qui 
m’induifirent  à  coucher  les  idées  ci-defsus  fur  le  papier.  Dans  le  même 
tems,  je  donnerai  les  avis  de  pratique,  qui  feront  fuffifants  pour  fur- 
monter  les  difficultés,  dont  les  artiftes  ne  manquent  pas  d’acabler, 
pour  la  plupart,  les  entreprifes  nouvelles,  que  les  Philofophes  leur  pro- 
pofent  d’executer,  au-delà  de  leur  routine. 

Sur  les  Nouveaux  î Thermomètres  pour  ces  Expériences. 

421.  Pour  conftruire  ces  Thermomètres,  on  doit  commencer  par 
fou  fier  la  boule,  qui  efl  fort  différente  de  celles  des  autres  Thermo¬ 
mètres.  Premièrement,  on  fait  foufler  une  boule  de  verre  b  (fig.  52, 
planche  V.),  par  quelqu’  artifte  qui  travaille  cette  matière  à  la  lampe. 
Plus  la  boule  fera  grande,  &  plus  le  diamètre  du  tuyau  de  verre 
e  b  fera  petit,  plus  il  y  aura  de  longueur  pour  chaque  degré. 

422.  La  méthode  plus  parfaite  de  foufler  des  boules  pour  les  Ther¬ 
momètres  délicats,  n’efl  pas  celle,  qu’on  pratique  communément, 
en  les  fou  fiant  à  la  bouche  -,  pareeque  1’  haleine,  qui  y  entre,  em¬ 
pêche  de  bien  remplir,  dans  la  fuite,  les  boules  avec  le  mercure;  à  moins 
de  les  laiffer,  pendant  quelques  femaines,  dans  une  pofition  verticale, 
à  fin  que  la  vapeur  aqueufe  en  puiffe  lortir  tout-à-fait  d’elle-même. 
D’ailleurs,  il  efl:  fort  difficile  de  bien  foufler  de  ces  boules,  lorfque  le 
diamètre  intérieur  des  tuyaux  eft  extrêmement  petit,  ou  vraiement 
capillaire. 

423.  Pour 
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423-  Pour  obvier  à  ces  inconveniens,  on  prend  une  bouteille*  des 
plus  fortes,  de  gome ,  ou  plutôt  refîne  élaftique  *  :  on  lui  attache  bien 
une  embouchure  de  bois,  ou  de  métal,  avec  une  ficelle  :  &  l’on 
y  met  du  ciment  refineux.  En  fuite  on  y  paffe  le  tuyau  de  verre, 
qu’on  veut  fonder,  en  échauffant  fon  bout  à  la  lampe.  Ces  bouteilles 
font  impénétrables  à  l’air  -,  plient  comme  le  cuir  f  &  ont  une  confidence 
fi  forte,  qu’il  eft  prefque  impolfible  de  les  crever,  en  les  preffant 
avec  la  plus  grande  violence  de  la  main.  Ceci  étant  •  préparé,  il  n’y 
â  qu’à  faire  rougir  l’autre  bout  du  tuyau  de  verre  ;  &  y  foufler  la  boule 
qu’on  fouhaite,  en  prefîànt  la  bouteille  elaftique.  C’eft  ainfi  qu’on 
évite  toute  la  vapeur.  On  pourroit  même  appliquer  une  eipece 
de  petite  preffe  de  bois,  au-dehors  de  la  bouteille  élafiique,  avec  un 
levier,  ou  avec  une  vis  à  double  pas,  pour  augmenter  régulière¬ 
ment,  &  dans  l’inftant,  la  force  de  la  prefiion.  Mais  un  peu  d’ex¬ 
ercice,  &  d’habilité  de  la  part  de  l’ouvrier,  lui  rendra  bientôt  cette 
pratique  très  ailée,  qui  eft  celle  des  meilleurs  Artiftes  Anglois,  en 
fait  de  Thermomètres. 

■-  '■  ...  .  ’  . 

424.  Aptes  avoir  formé  la  boule  b  (fig.52),  on  échauffe  le  fond  z  :  Sc 
l’on  y  touche  avec  un  morceau  de  verre,  pour  former  une  efpece  de  petit 
tuyau,  qui  communique  avec  elle.  On  ferme  le  bout  au-defsùs  de*.* 
on  échauffe  la  boule  b  d’un  coté  :  en  fuçant  l’air  qui  eft  dedans, 

par  le'  petit  tuyau  qu’on  a  formé  en  2,  on  lui  fait  prendre  la  forme 
d’une  calote  fort  mince  :  de  façon  que  le  mercure  y  foit  étendu,  dans 
la  fuite,  avec  la  moindre  épaiffeur  pofiible.  On  ouvre,  après  cela,  le 
bout  fupérieur  e  :  &  l’on  y  foufle  une  petite  boule,  environ  un  pouce  au- 
deffous  de  ce  bout  du  tuyau.  Cette  petite  boule  e  fert  à  recevoir  le 
mercure,  lorfqu’il  monte  au-delà  du  dernier  degré  de  l’échelle  :  car,  fans 
celà,  il  feroit  crever  quelquefois  le  Thermomètre.  Enfin,  on  ferme  le 
trou  enz:  &  on  remplit,  comm’  à  l’ordinaire,  le  tuyau  &  fa  boule  infé- 

*  On  apporte  cette  refmt  des  Indes  Occidentales,  &  particulièrement  dç  la  Province;du 
Para  dans  le  Brefil,  où  l’arbre  qui  la  diftille  par  incifion,  eft  appelle  Seringa  par  les 
Portugais.  Les  Indiens  nomment  cette  refîné  caoüt-cbouc.  Feu  Mr.  de  Condamine  par¬ 
le  affez  en'détail  de  cette  refîne,  dans  fon  Voyage,  parla  livière  des  Amazones.  Mais  on 
neut  voir  auffi,  fur  cet  article,  le  Dictionnaire  d'HiJloire  Naturelle ,  par  Mr.  de  Boni  are, 
au  mot  Refîne  élajlique -  On  en  trouve,  depuis  quelques  mois,  en  grande  quantité,  dans 
]p$  goutiques  de  Londres,  où  les  matelots  Portugais  la  portent,  â  caufe  du  bon  débit, 
pour  former  quelques  inftrumens  de  chirurgie,  &  plus  encore  pour  l’ufage  des  deffina- 
teurs  •  parcequ’elle  efface  parfaitement  les  traits  du  crayon.  Sa  confiltence  mole,  &  la 
ténacité  de  fes  particules,  ôtent  â  merveille  toute  forte  de  faleté'  extérieure  du  papier,  en 
le  frotant  avec  un  morceau  de  cette  fubftance.  Si  on  la  laiffe  tranquille  fort  long  tems, 
elle  devient  dure  8c  caffante  :  mais  on  la  rend  pliante  avec  la  chaleur  du  feu,  ou  de  l’eau, 

&  même  avec  le  mouvement  intellin,  qu’on  lui  donne  peu  à  peu.  Si  celui-ci  eft  très  vif 
après  qu’elle  eft  pliante,  elle  manif  efte  une  chaleur  exceflive.  Elle  n’eft  point  foluble  dans 
l’eau  ni  dans  l’efprit  de  vin  ;  mais  elle  l’eft  dans  l’ether  le  plus  pur,  &c. 
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rieure,  avec  du  mercure,  félon  les  degrés  qu’il  faut  avoir  -,  &c  on  le 
le  ferme  hermétiquement,  &c. 

425.  Il  eft  néceflaire  d’avoir  10  ou  12  de  ces  verres,  pour  obferver  toutes 
les  températures,  depuis  la  glace  jufques  à  Veau  bouillante .  Car  il  eft 
plus  commode  de  ne  pas  donner  plus  de  fept  ou  huit  pouces  à  la  tige 
nnx\  pour  que  la  plus  grande  partie  de  Pinftrument  puifTe  être  plongée 
dans  la  matière,  fur  laquelle  on  fait  l’obfervation.  Dans  cette  fup- 
pofition,  chaque  degré  peut  avoir  environ  un  demi-pouce  en  lon¬ 
gueur:  de  façon  que  le  Thermomètre  N°  1,  ne  montrera  que  la  tem¬ 
pérature  depuis  le  32“'  degré  de  Fahrenheit,  jufqu’au  46™  degré,  ou 
environ  :  le  fécond  montrera  celle,  qui  fuit  jufqu’au  6ome  degré  :  &: 
ainfi  de  fuite,  à  l’égard  des  autres  verres. 

426.  Il  ne  fera  pas  néceflaire  d’employer,  qu’un  feul  de  ces  Ther¬ 
momètre,  à  la  fois.  Car,  dans  cette  efpece  d’expériences,  on  connoit 
d’avance,  quel  doit  être  le  degré  dont  on  a  befoin  à  quelque  petite  dif¬ 
férence  près.  D’ailleurs,  ce  font  des  expériences  qu’il  faut  répéter 
plufieurs  fois,  avec  les  mêmes  précautions  &  circonftances  :  ainfi,  dans 
le  cas  de  manquer  la  première  (faute  d’employer  le  Thermomètre  qui 
lui  correfpond)  -,  on  en  profite  pour  corriger  cette  faute,  dans  l’expé¬ 
rience  fuivante,  en  appliquant  le  Thermomètre  qui  eft  convenable. 

427.  Les  degrés  de  l’échelle  de  chaqueThermometre,font  gravés  fur  le 
tuyau  intérieur  de  cuivre  jaune  c  cnn  (même  jïg.  52.),  au-dedans  duquel 
la  partie  fupérieure  e  de  la  tige  n  x  eft  cimentée,  avec  quelque  ciment 
fort  -,  tel,  par  exemple,  que  celui  du  N°33i,  que  j’ai  trouvé  excel¬ 
lent  pour  plufieurs  autres  objets*.  On  met,  par  defsùs  un  autre  tu¬ 
yau  st,  formé  d’une  feuille  très  mince  de  métal,  pliée  dans  cette  forme  5, 
mais  fans  être  toute  foudée,  à  fin  de  faire  refiort.  Sa  longueur  doit  être 
telle  qu’elle  découvre,  par  fon  bout  s  fur  le  tuyau  intérieur,  le  nombre 
du  degré  qui  correfpond  à  la  hauteur  du  mercure,  vis-à-vis  l’autre 
bout  vv.  Enfuite  on  vifle  le  couvercle  w  en  c  c:  &  de  cette  façon  le  tuyau 
extérieur  s  t  y  eft  arrêté,  fans  pouvoir  glifier  que  vers  la  boule  b. 

428.  On  peut  faire  aifément  la  fubdivifion  de  chaque  degré  de  ce 
Thermomètre,  en  plufieurs  parties  fenfiblement  égales,  lors  même 
que  les  degrés  foient  de  grandeurs  differentes,  par  la  méthode  fuivante. 
On  divife,  en  parties  égales,  au  bout  s  du  tuyau  s  /,  une  petite  échelle 

*  Après  avoir  écrit  l’article  du  N5  331,  j’ai  obfervé,  que  cette  même  efpece  de  ciment, 
eft  la  meilleure  de  toutes  que  je  connois  pour  cimente*,  ou  racommoder  de  la  porcelaine 
caft'ée,  de  la  fayance,  du  marble,  du  verre,  &c.  &c. 
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$r  d’environ  6  ou  8  dixièmes  de  pouce.  Ces  divifions  doivent  être  au  fil 
menues  qu’on  puifie  les  diftinguer  à  la  vue,  ou  même  à  la  loupe,  fi  on 
le  fouhaite  :  &  on  y  met  les  nombres  qui  les  montrent  à  chaque  dix 
en  defcendant,  depuis  le  o  près  de  s ,  vers  r. 

429.  D’abord  qu’on  fait  une  obfervation,  fi  le  zéro  de  la  petite 
échelle  ne  coincide  point  avec  la  divifion  de  quelque  degré,  on  compte 
combien  des  petites  parties  de  l’échelle  s  r  font  au-delsùs  du  degré,  mar¬ 
qué  dans  l’échelle  c en  n  :  &  ce  nombre  fera  le  numérateur  de  la  fraélion. 
On  poulie,  enfuite,  la  même  petite  échelle  s  r,  julqu’au  degré  total  qui 
fuit  ;  &  alors  les  petites  divifions  de  la  longueur,  donnent  le  dénomi¬ 
nateur  de  la  même  fraétion.  Suppofons,  par  exemple,  que  le  zéro 
près  de  sy  fe  trouve  15  divifions  au-defsùs  du  degré  53  :  &  que  le  de¬ 
gré  54  contienne  40  de  ces  petites  divifions  :  lafraétion  -f  montre 
que  le  degré  obfervé  n’eft  que  53  degrés  de  l’échelle  du  Ther¬ 
momètre. 

430.  Il  efb  évident,  par  la  conftruétion  de  ces  Thermomètres,  qu’on 
peut  obfrver,  non  feulement  les  nuances  ou  variations  fort  délicates 
de  la  température  des  corps  ;  mais  qu’il  n’y  aura  pas  l’incertitude 
qu’on  rencontre  dans  tous  les  Thermomètres  ordinaires.  Car  plus 
les  boules  font  épaiffes,  plus  il  faut  du  tems,  pour  que  la  tempéra¬ 
ture  foit  conftamment  la  même,  avant  que  le  mercure  du  Thermo¬ 
mètre  puilfe  montrer  le  degré  qui  y  correfpond  :  &  cette  circonftance 
feule  produit  des  erreurs  très  confiderables  dans  les  expériences,  qui 
demandent  de  l’exaélitude  -,  particulièrement  dans  celles,  dont  j’ai 
parlé  ci-defsùs,  qui  n’admettent  pas  un  grand  retardement. 

431.  Avant  de  faire  quelqu’ obfervation  avec  ces  Thermomètres, 
l’on  doit  eflayer,  fi  la  pelanteur  fpécifique  du  fluide,  qu’on  veut  exa¬ 
miner,  caufe  quelque  effet  fenfible  dans  la  cavité  de  la  calotte  de  chaque 
Thermomètre,  indépendamment  de  la  différence  de  température  j  à 
fin  de  ne  pas  faire  entrer  cette  variation,  en  cas  qu’il  y  en  ait,  fur  le 
compte  de  la  chaleur  obfervêe.  On  mettra  donc,  dans  le  fluide  à 
eflayer,  le  corps  de  l’inftrument  dans  la  même  pofition,  dans  laquelle 
on  doit  l’employer  pendant  l’expérience  :  l’on  en  marquera  la  quantité, 
qu’il  y  montrera  par  cette  feule  caufe  :  &  l’on  en  tiendra  compte  dans 
la  fuite. 
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432.  La  manière  d’obferver  l’endroit  du  tube  nx  (fig.  52.),  où  fe 
trouve  le  mercure  du  Thermomètre,  pendant  l’expérience,  eft  la  même 
qui  eft  décrite  au  N°  203  &  20 6.  Cette  méthode  empêche  abfolu- 

Z  ment 
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ment  l’erreur  de  la  paralaxe  vifuelle,  qu’il  eft  très  difficile  d’éviter 
dans  les  obiérvations,  qu’on. fait  avec  les  autres  Thermomètres,  à 
échelle  plate  , 

4 33.  J’ai  fait  exécuter  de  ces  Nouveaux  Thermomètres  avec  tout 
le  fuccès  imaginable,  qui  montraient  immédiatement  le  degré  fixe'de  la 
température  du  corps,  ou  du  fluide,  où  l’on  les  plongeoit.  MefTrs. 
Nairne  6c  Blunt  s’occupent  aéhiellement  à  les  conftruire  :  6c  je  crois 
que  leurs  avantages  font  affez  évidents,  pour  être  adoptés  générale* 
ment,  par  tous  ceux  qui  voudront  s’appliquer  aux  récherches,  dont 
je  viens  de  parler  dans  cet  Eflai.  •  <>  . 
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434.  I.  Quelques 
de  cet  Eftai,  trouvent, 
tout  le  monde,  fi  j’avois  adopté  le  mot  Feu,  au  lieu  de  celui  Chaleur \ 
Quoique  celui-ci  Toit  évidemment  le  fens  de  mes  exprefiions,  comm’  on 
le  voit  par  le  ^383  -,  je  prie,  neanmoins, le  Lecteur  de  fubftituer  ce  mot 
{Feu)  dans  tous  Jes  articles,  où  je  pouvoîs  ou  devois  en  faire  ufage. 

II.  Ce  fut  par  méprife,  que  l’article- du  Nd4ii.E.  fe  trouve  dé¬ 
placé.  Car  il  devoir  faire  part  de  ce  Pofl-fcriptum  ;  mais  il  étoit  dej| 
imprimé,  lorfque  j’y  fis  attention. 

III.  J’apprends  par  deux  lettres  que  j’ai  reçues  depuis  peu  de  Mr, 
James  Watt  de  Birmingham,  que  le  Dr.  Black  d’Edimbourg  avoit  fait 
la  découverte  de  la  chaleur  latente  avant  l’année  1758,  ou  même  avant 
1 757  :  que  ce  ProfefTeur  s’eft  décidé  à  publier  cet  Eté  ce  qu’il  a  fait  re¬ 
lativement  à  cette  découverte  :  6c  que  la  chaleur  latente ,  depofée  par  l’eau 
fluide  en  fe  glaçant ,  eft  égale  à  108  degrés  de  Fahrenheit.  S’il  n’y  a  point 
de  méprife  dans  ces  chifres,  cette  quantité  eft  encore  moindre  que  celle 
trouvée  par  le  ProfefTeur  Wilcke  (N°  401.)  ;  6c  celle-ci  eft  une  affaire 
dont  je  ne  puis  pas  répondre.  Mais  à  l’égard. de  la  priorité  de  cete  dé¬ 
couverte,  je  ne  fai  pas  fi  le  Profeflèur  Suédois  a  retardé,  autant  que 
le  ProfefTeur  EcofTois,  à  publier  fa  découverte  :  6c  dans  ce  cas,  le  pre¬ 
mier  doit  avoir  la  précédence  de  fept  ou  huit  ans  fur  le  fécond.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit  pour  le  fait,  je  ne  trouve  rien  à  changer  dans  mon  afTer- 
tion  à  la  fin  du  N°  379.  Cependant  le  Public  ne  peut  pas  manquer 
d’attendre  avec  emprelTement,  grands  efforts  de  génie  &  connoiffances 
très  importantes,  dans  cette  publication  du  Dr.  Black  ;  pujfqu’il 
a  eu  pas  moins  de  22  à  23  ans,  pour  l’enrichir,  6c  pour  la  perfeétioner.  . 
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amis,  auxquels  j’ai  communiqué  les  epreuves 

que  i’aurois  rendu  mon  fuiet  plus  à  la  portée  dé 
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Faits  à  Londres  pour  la  COUR  d’ESPAGNE,  &c. 


435.  T  ES  inftrumens  dont  je  vais  donner  préfentement  le  détail  le 
I  j  plus  abrégé  qu’il  me  fera  poffible,font  divifésen  fixColleétions -, 
chacune  du  même  nombre  d’inftrumens  ;  &,  à  très  peu  de  chofe  près, 
de  la  même  qualité.  Mr.  le  Chévalier  Efcarano,  Chargé  d’Affaires  de 
fa  Majefté  Catholique  à  la  Cour  d’Angleterre,  eût  la  bonté  de  me 
confulter,  fur  l’exécution  de  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  de  fa  Cour,  pour  les 
faire  faire  à  Londres,  fachant  bien  que  je  m’étois  occupé  de  cette  forte 
d’objets,  pendant  un  féjour  déplus  de  15  ou  16  ans  dans  cette  Capi¬ 
tale.  Cette  même  confideration  l’engagea  à  me  prier  de  me  charger  de 
la  direélion  &  exécution  de  ces  inftrumens,  fouhaitant  de  les  avoir  aufii  vite 
que  la  nature  de  la  chofe  le  comportoit  :  &  j’acceptai  cette  propofition 
avec  autant  plus  de  plaifir,  que  je  me  flâte  d’avoir  hérité,  avec  mon 
nom,  tout  l’attachement  pour  le  fervice  de  la  Nation  Efpagnole,  dans 
lequel  un  de  mes  Ancêtres,  Ferdinand  de  Magellan,  finit  fes  jours, 
aprè«  la  découverte  du  Detroit  qui  porte  fon  nom,  dans  le  Sud  de 
l’Amérique  méridionale. 

436.  Je  reçus  l’ordre  pofitif  pour  ces  inftrumens  vers  la  fin  de 
Juillet  1778,  dont  les  principaux  dévoient  être  faits  exprès  •>  parce- 
qu’on  n’en  trouve  jamais  que  très  peu  de  complets,  qu’on  puilfe  ac¬ 
quérir,  &  même  très  rarement  avec  les  bonnes  qualités  qu’ils  doivent 
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avoir  pour  donner  des  réfultats  fûrs  dans  les  obfervations.  Mais  cet 
ordre  de  la  Cour  d’Efpagne,  avoit  été  précédé,  d’environ  trois  mois, 
ou  même  plus,  par  un  autre  ordre  pareil  de  la  Cour  de  Portugal  pour 
cinq  colleétions  l'emblables,  dans  la  conftruétion  delquelles  j’avois  déjà 
engagé  tous  les  Artiftes,  dont  le  caraétère  &  les  talens  m’afiuroient  le 
fuccès.  Il  eft  aifé  de  concevoir  que  même  à  Londres,  les  perfones  qui 
réunifient  ces  deux  qualités  ne  font  pas  fort  nombreufes  :  &  fi  le  défaut 
de  talent  dans  l’Arùfte,  détruit  complètement  le  but  qu’on  fe  propofo 
dans  les  commilîïons  de  ce  genre  ;  il  eft  indubitable,  que  le  défaut  de 
la  prémiere,  c’eft-à-dire,  de  la  probité  perfonelle,  &  de  cette  exaéti- 
tude,  qui  eft  compatible  avec  la  prévoyance,  quoique  bornée,  de 
l’efprit  humain  dans  des  encreprifes  pareilles,  eft  toujours  un  objet 
indifpenlable,  qui  meritoit  une  attention  très  ferieufe  de  ma  part. 

’  ’  '  t  1  i  j  v  '  ‘  f  y  »  *  *  r 

437.  Situé  comme  je  l’étois,  dans  ces  cireonftances,  il  ne  me  reftoit 
point  d’autre  parti  à  prendre,  que  celui  d’employer  fucceffivement 
la  plupart  des  mêmes  Artiftes,  qui  s’étoient  déjà  employés  aux  inftru- 
mens  pour  le  Portugal,  à  l’exécution  de  ceux  pour  l’Efpagne  :  &  c’eft 
pourquoi  je  fus  inévitablement  obligé  d’attendre,  que  les  cinq  Collec¬ 
tions  pour  la  Cour  de  Portugal  fulTent  achevées,  pour  commencer  celles 
de  la  Cour  d’Efpagne.  La  dernière  des  cinq  colleétions  né  partit  de 
Londres,  que  vers  la  fin  de  Juillet  1 779;  L’intervalle  qui  fuitjufques 
à  la  fin  de  Novembre  prochain,  lorfque  la  première  des  fix  colleétions 
du  fécond  ordre  fut  expediée,  montre  qu’on  n’a  pas  été  oifif,  ni  né¬ 
gligent,  fur  cet  affaire  :  &  je  me  fiâte  que  toutes  les  autres  cinq 
feront  envoyées  avant  la  fin  du  mois  d’Avril  prochain  1780.  Je 
m’en  rapporte  entièrement,  &  fans  héfiter,  au  jugement  de  ceux,  qui 
connoiffent,  par  leur  propre  expérience,  les  précautions,  mélures,  & 
attentions  qu’il  faut  employer  dans  ces  fortes  d’entreprifes,  fi  j’ài 
rempli,  ou  non,  ma  tâche  :  &  je  vais  leur  en  offrir  le  détail,  pour 
faciliter  leur  decifion,  moyennant  le  précis  que  je  vais  donner  des 
qualités  &;  perfeétionnemens  refpeétifs  de  ces  inftrumens,  dont  quel¬ 
ques  uns  font  tout- à-fait  nouveaux,  &  n’éxiftoient  point  encore  dans 
la  pratique,  ni  étoient  pas  même  imaginés  du  tout,  avant  que  ces  in¬ 
ftrumens  fuffent  commandés. 

438.  J’avois  deftiné,  en  effet,  tous  les  momens  de  mon  loifir,  à 
dreffer  une  Defcription  affez  complété  de  chaque  inftrument  en  parti¬ 
culier  :  dans  la  perfuafion  que  cette  notice,  ainfi  détaillée,  de  voit 
être  utile  aux  Aftronomes,  pour  lefquels  ces  inftrumens  étoient  defti- 
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nés,  Sc  donc  la  plupart  font,  peut-être,  de  jeunes  Eleves,  moins  ac¬ 
coutumés  aux  connoilfances  pratiques,  qu’aux  principes  élémentaires 
de  la  théorie  des  Opérations.  Je  commençai  donc  à  coucher  fur  le 
papier  la  Defcription  &  ufages  des  Quadrants  Agronomiques ,  que  je  fis 
imprimer  à  mes  dépens,  pour  l’envoyer  avec  les  cinq  collerions  des 
inftrumens  de  la  Cour  de  Portugal.  'A  la  fuite  de  cette  Defcription , 
je  pourluivis  mon  plan  avec  celle  des  Baromètres  Nouveaux ,  que  je 
crois  les  plus  parfaits.  Je  deftinai  cette  dernière  pour  accompagner 
ceux  de  la  Cour  d’Efpagne,  comme  je  l’ai  marqué  dans  l’Avant-pro¬ 
pos  de  ce  Traité  :  &  je  comptois  de  continuer  ainfi  alternativement 
-les  Defcriptions  &  ufages  de  tous  les  inftrumens  contenus  dans  chacune 
des  Collerions  pour  les  deux  Cours,  fans  leur  en  augmenter  la  de- 
penfe  pour  l’impreftion  de  ces  Traités;  ni  même  leur  charger  une 
fol  pour  la  commiffion,  ou  pour  la  peine  de  mon  infperion.  Mais 
l’affoibliflêment  de  ma  fanté,  caule  par  une  attaque  de  fcorbut,  que 
je  foufre  il  a  plus  d’un  an,  &  dont  je  ne  fuis  pas  encore  bien  rétabli, 
m’empecha  d’accomplir  mon  delfein  ;  qui  dans  le  fond  n’étoit  qu’un 
facrifice  volontaire,  auquel  je  m’étois  engagé  pour  faire  preuve  de  mon 
dévouement  au  fervice  des  deux  Nations  Efpagnole  &  Portugoife  ; 
une  feule  jadis,  par  la  reunion  du  fceptre,  &  à  préfent  allées  (à  ja¬ 
mais  je  me  flâte),  &  par  les  intérêts  mutuels  des  deux  Couronnes,  & 
pour  le  bonheur  de  leurs  fujets. 

439.  Me  voyant  donc  obligé  de  renoncer  à  mon  deffein,  je  vais  me 
prévaloir  de  la  relfource  unique  qui  me  refte,  faifant,  comme  je  viens 
de  le  dire,  cette  efpece  de  Lifte,  ou  Inventaire  de  tous  les  inftrumens, 
&  des  pièces  qui  appartiennent  à  chacun  ;  en  remettant  le  Leéteur 
aux  articles  des  Defèriptions  ci-defsùs,  qui  fe  trouvent  déjà  imprimées, 
èc  dont  j’envqyerai  un  exemplaire  avec  chaque  colleétion..  J’y  ajou¬ 
terai,  auffi,  un  exemplaire  de  mon  Traité  fur  les  Obtans  &  Sextans  à 
Réfleftion ,  imprimé  à  Paris  il  y  a  cinq  ans:  parcequ’il  y  a  des  ren- 
voys  à  ce  Traité,  dans  la  Defcription  imprimée,  que  je  fis  l’année  der¬ 
nière  des  inftrumens  circulaires  y  èc  dont  j’envoye  aufli  un  exemplaire 
entre  ceux  de  chaque  Colleétion.  Quant* aux  autres  inftrumens  qui 
ne  font  point  encore  décrits,  je  ne  ferai  qu’en  indiquer  fimplement 
les  qualités  les  plus  particulières,  qui  me  paroitront  moins  communes, 
ou  qui,  félon  moi,  mériteront  quelque  remarque. 

440.  Le  Leéteur  eft  prié  de  confiderer  l 'arrangement  Sc  difiribution 
des  inftrumens  de  ces  Colleétions  en  différentes  cailles,  lifant  pour  cet 
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effet,  dèsleN0  48,  jufqu’au  N°  54,  où  j’ai  expofé Iles  mêmes  motifs 
qui  me  firent  prendre  un  parti  pareil  à  l’égard  des  autres  colleélions  de 
de  leurs  caiffes.  Chacune  de  ces  caiffes  eft  marquée  au-dehors  i°, 
par  le  Numéro  de  la  Colleélion  à  laquelle  elle  appartient  :  20,  Par 
îon  propre  numéro ,  à  fin  d’éviter  toute  forte  de  confufion,  &  trouver, 
tout  de  fuite,  par  le  moyen  de  cette  lifte,  les  articles  qu’elle  renferme. 
3°,  Enfin,  par  le  numéro  de  fon  poids  pour  les  diftrihuer  félon  la 
force  Sc  vigueur  des  chevaux,  ou  moulets,  qui  doivent  les  porter. 
Voyez  le  N°  478. 

441.  Toutes  les  cailles  de  ces  collections  font  divifées  par  paires,  cha¬ 
cune  de  la  même  grandeur,  félon  leur  dimenfion,  &  d’un  même  poids 
(d’environ  100  à  1.10  livres  pé fautes  d’Angleterre  par  caiffe,  dont 
chaque  102  {•  livres  ne  font  que  100  livres  d’Efpagne),  à  fin  que 
chaque  paire  puiffe  être  chargée  commodément  fur  un  cheval  ou  mu¬ 
let  ;  &  tranfportée  aifement  d’un  endroit  à  un  autre  fans  danger  ;  même 
par  des  mauvais  chemins,  &  dans  des  climats  chaux,  où  les  animaux 
font  moins  vigoureux.  Les  parois  de  chaque  caiffe,  c’eft-à-dire,  toute 
la  circonférence,  où  le  couvercle  la  touche,  lorfqu’elle  eft  fermée,  font 
garnis  au-dehors,  par  deux -rangées  de  frange,  enfensoppofé  l’une  de 
l’autre,  à  fin  d’empêcher  autant  qu’il  eft  poffible,que  la  poufftère  n’y  en¬ 
tre  point.  Chacune  eft  converte  en  outre  d’une  envélope  de  toile  forte, 
qui  en  defend  toute  la  partie  fupérieure  ;  &  enfin,  elle  eft  renfermée, 
toute  entière,  dans  une  couverture  de  toile  cirée,  ou,  pour  mieux 
dire,  vernijfée ,  avec  les  trois  numéros  ci-defsùs,  peints  fur  fon  dehors. 
Voyez  le  N*  447.  ci-deffous. 


COLLECTION  I.  CAISSE  I. 

442.  Cette  Caiffe,  &  les  trois  fuivantes,  contiennent  le  premier  des 
deux  QuadransJAftronomiques  de  deux  pieds  de  rayon.  Les  articles 
contenus  dans  cette  Caiffe  première  font  les  fuivans. 

I.  Le  corps  du  Quadrant  Aftronomique  :  c’eft-à-dire,  la  partie  ex¬ 

primée  par  vk  xz  x  h  (fig.  15.  planche  V.) 

II.  L’oculaire,  avec  le  miroir  à  450  (fig.  15.  b ).  Voyez  N°  103. 

III.  U  illumina  teur  (fig.  32.),  N°  128.  Z)  &  A. 

IV.  Le  fécond  garde-fil,  N°  105. 

V.  Rouleau,  avec  du  fil  d'argent  doré ,  N°  73. 


VI.  Les 
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VI.  Les  deux  bcëtes,  ou  goblets  de  cuivre  (fig.  19.),  pour  l’aplomb, 

N°  75- 

VII.  Niveau  (fig.  35.),  pour  fervir  aux  obfervations  horizontales, 

N°  133.  C  :  &  pour  l’inftru ment  des  paffages,  N°  13 S. 

VIII.  Niveau  du  Quadrant  (fig.  16),  N°  61. 

IX.  Verre  fumé  (fig.  33.),  N°  128.  B. 

X.  La  clef  (fig.  17.),  N°  62. 

XI.  Loupe  ordinaire  (fig.  17.  <2.),  pour  être  ufée  à  la  main,  N°  1 16.  A. 

XII.  Deux  loupes  à  tuyau  fimple  (fig.  31.),  &  une  double  avec  deux 

tuyaux,  N°  1 16.  A. 

XIII.  Piece  (fig.  25.),  pour  fufpendre  Taplomb,  N°98. 

XIV.  Clef  aplatie  (fig.  22.),  pour  tourner  la  croix  filaire,  N°  86. 

XV.  Piece  (fig.  37.)  pour  fuipendre  l’aplomb  dans  les  obfervations 

près  du  Zenith,  N°  105. 

XVI.  Tourne-vis  pour  la  vis  qui  fait  ajufterle  parallelifme  de  la  croix 

filaire  de  la  lunette  avec  le  plan  du  Quadrant,  N°  1 12.  C. 

XVII.  Vis  appartenante  à  la  piece  de  la  fig.25. 

XVIII.  Clef,  ou  tourne-vis  (fig.  21.),  pour  les  trois  vis,  qui  font 
mouvoir  les  trois  plaques,  par  le  moyen  defquelles  l’axe  ver¬ 
tical  du  Quadrant  eft  rafermi,  &cc.  Voyez  le  N°  70. 

N.  B.  On  ne  parle  ici  que  d 9 une  vis  pour  rafermir  l’axe  vertical  ;  mais 
il  y  en  a  deux  autres  vis  :  c’eft-à-dire,  trois  en  tout,  qui  pro- 
duifent  le  même  effet,  dont  il  eft  allez  de  relâcher  ou  de  ferrer 
une  feule,  pour  obtenir  le  même  but. 

XIX.  Clef,  ou  tourne-vis  (fig.  21.),  pour  faire  hauffer  ou  baiffer ,  un 

des  deux  chaflis  y  ou  z ,  fig.  1 5.  Voyez  le  N°  90. 

XX.  Petite  boëte  dans  un  coin  de  cette  caille  :  qui  contient,  i°,  un 

petit  rouleau  avec  plus  de  fil  d’argent  doré  pour  l’aplomb,  N°  73. 

XXI.  20,  Des  vis-à-bois,  pour  la  planche  (fig.  36.)  de  Pinftrument 
des  palfages,  N°  137. 

XXII.  30,  Un  morceau  de  cuir  de  chamois,  pour  nettoyer  les  len¬ 
tilles  des  lunettes  du  Quadrant,  &c. 

XXIII.  Les  deux  traverfes  (fig.  15.  d)  qu’on  met  par  derrière  le  corps 
du  Quadrant.  Voyez  leur  ulage  à  la  fin  de  la  lifte  de  la 
Caiffe  IV.  N°  450. 

XXIV.  N.  B.  1.  On  trouve  empaquetés  par-defifous  le  couvercle 
de  cette  caille,  le  plan  fupérieur  2;  de  la  banqueté,  fig.  24. 
enfemble  avec  la  croix  x,  qui  la  rafermit  par-delfous. 

N.  B.  2.  On  dira  quelques  mots  fur  la  manière  d’arranger  ces  Qua- 
drans  de  deux  pieds  de  rayon,  auN°  448,  ci-delfous,  &  fuivans. 

E  e  e  COL- 
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443.  Cette  Caiffe  eft  parfaitement  femblable  à  la  Caiffe  première-,  6c 
contient  les  articles  fuivans. 

I.  La  lunette  d'épreuve  (fig.  29.)»  N°  87,  133  &  138. 

II.  L'index,  ou  alidade  horizontale  (fig.  34.),  N"  133,  6c  fuivans. 

III.  Quatre  tourne-vis  de  différentes  grandeurs,  pour  l’ufage  du  Qua¬ 

drant  Aftronomique. 

IV.  Le  crochet ,  dont  il  eft  parlé  au  N°  81,  D. 

V.  Petite  planche  de  bois  (fig.  15.  c),  fur  laquelle  on  met  le  goblet 

plein  d’eau,  où  l’aplomb  eft  plongé.  L’on  met  le  bout  x  dans 
la  tête  de  métal,  qui  eft  au  milieu  z  de  la  banqueté  (fig.  24.) 
fur  laquelle  font  établis  les  deux  grandes  Quadrans  des  deux 
premières  Colleélions. 

VI.  Planche  métallique  (fig.  36.),  pour  l’inftrument  des  paffages, 

N°  137,  6c  fuivans. 

VII.  Grand  écrou  (fig.  15.  a.),  avec  une  rondelle  de  métal,  qui  rafermit 

la  colomne,  ou  pilier  a  b  (fig.  15.),  fur  la  ba fe  fe  ed,  en 
le  viffant  par-deffous, 

VIII.  Les  deux  bras  à  jointe  trapézoïdale  (fig.  40.),  qui  foutiennent  les 

deux  boules,  dont  le  contrepoids  de  ce  Quadrant  eft  compofé. 
Voyez  le  N°  17 5  ;  &  pour  leur  ufage,  voyez  le  N°  69,  6c 
fuivans. 

IX.  Le  fécondé  niveau  de  referve  (fig.  16.),  pour  fuppléer  le  premier 

en  cas  d’accident. 

X.  Boëte  quarrée  (fig.  24.)  qui  fert  pour  la  reélification  du  N°  9 6,  6c 

qui,  dans  le  même  tems,  fert  de  banqueté  pour  pofer  le  Qua¬ 
drant  Aftronomique  de  deux  pieds  fur  elle,  au  lieu  de  la  ban¬ 
quette  du  N°  59.  Les  quatre  faces  latérales  de  cette  banquette 
(fig.  24.),  font  pliées  moyenant  leurs  charnières,  6c  arrêtées 
fous  le  couvercle  de  cette  Caiffe  II.  Mais  la  partie  fupérieure 
z,  6c  la  croix  inférieure  x ,  font  arrêtées  par-deffous  le  cou¬ 
vercle  de  la  caiffe  première  ei-defsùs. 
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COLLECTION  I.  CAISSE  lit 

î  1  -il:,  ...  *  -  1  : 

444.  Cette  Cailfe  contient  feulement  les  Articles  fuivans,  qui,  à 
caufe  de  leur  poids,  n’ont  pas  été  empaquetés  dans  les  deux  Cailles 
précédentes. 

I.  L’axe  vertical  Isong  (fig.  15.),  avec  fa  croix,  ou  axe  horizonal,  &c. 

II.  Les  deux  contrepoids  rends ,  comme  celui  nn  (fig.  40.),  qui  entrent 

dans  les  bras  en  trapezoide  ci-defsùs,  N°  VIII.  Caille  II. 

III.  Le  contrepoids  a  (fig.  29.)  de  la  lunette  d'épreuve ,  lorfqu’on  l’em¬ 

ployé  félon  qu’il  eft  dit  au  N°  133,5.  &  138,  &c. 

IV.  Lanterne  tournante,  avec  un  verre  à  condenfer  la  lumière  pour 

être  employée  dans  les  occafions  indiquées  dans  le  N°  116.  E. 


COLLECTION  I.  CAISSE  IV. 

i  id  '  •  *•.  *  i  v  i  *  j . ,  1  *.!>•  vJ  J  .  .  *  *  »  i'  *  r-  -  •  4 

445.  Cette  Caille  ne  contient  que  deux  articles,  par  la  même  caufe 
qu’on  a  déjà  expofée  dans  le  N*  précédent.  Les  voici 

It  Le  grand  cylindre ,  on  colonne  ab  (fig.  15.),  qui  forme  le  piedcftal 
du  Quadrant  Aftronomique. 

II.  La  grande  bafe  en  croix  edfc{ fig.  15.),  du  même  Quadrant 
Aftronomique. 


Sur  la  Manière  d'employer  les  Quadrans  Agronomiques  de  ces 

Coll  éditons. 

446.  J’ai  décrit  tout  ce  qui  appartient  à  ces  inftrumens  dès  le 
N°  48  èc  fuivans,  jufqu’au  N°  169:  &  à  l’exception  de  quelques 
particularités,  qui  regardent  les  deux  Quadrans  de  deux  pieds 
de  rayon,  je  n’ai  rien  qu’ajouter  d’avantage.  Les  jeunes  Aftronomes 
y  .trouveront  allez  en  détail  les  inftruétions  de  pratique,  dont  ils 
peuvent  avoir  quelque  befoin  -,  car  autant  que  je  puis  en  juger,  je 
n’ai  rien  omis,  qu’on  ne  puitTe  fuppléer  aifément  avec  tant  foit  peu 
d’induftrie,  &  de  difpofition  naturelle  pour  ces  objets. 

449.  Quant 
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447-  Qyant  aux  deux  Quadrans  de  deux  pieds  de  rayon,  apparte¬ 
nants  aux  deux  premières  Collections  :  ils  font  arrangés  avec  les 
mêmes  équipages,  &  ont  les  mêmes  qualités  avantageufcs  que  les 
autre  quatre  Quadrans  d'un  feul  pied  de  rayon,  dont  ils  ne  different 
que  feulement  dans  le  poids  &  grandeur.  Ce  fut  à  caufe  de  ces  deux 
circonftances  que  je  fus  obligé  de  partager  chacun,  avec  fon  équipage, 
en  quatre  Caiffes,  a  peu  près  du  même  poids.  Mais  il  ne  fut  point 
praticable  de  réduire  la  première  à  des  dimenfions  plus  petites  ; 
çarcequ’  elle  contient  le  corps  du  Quadrant,  qui  demande  une  fur- 
taçe  quarrée  de  deux  pieds  dans  l’intérieur.  La  Caiffe  fécondé  pou- 
voit  être  réduite  à  un  moindre  volume  :  mais  on  a  crû  plus  à  propos 
de  la  faire  tout-à-fait  femblable  à  la  première  pour  faire  une  charge 
complété  &  commode,  à  caufe  du  volume  égal,  pour  un  cheval  ; 
foit  qu’on  la  mette  enfemble  avec  la  Caiffe  première,  comme  dans  la 
figure  6  r,  planche  VI.  -,  foit  qu’on  mette  enfemble  la  Caiffe  première  avec 
la  troifieme ,  comme  dans  le  figure  62  :  &  alors  la  Caijfie  fécondé  peut 
aller,  dans  la  même  manière,  enfemble  avec  la  Caiffe  quatrième . 

448.  Ces  deux  Quadrans  n’ont  point  de  banquette  particulière  pour 
être  montés,  comme  celle  reprelèntée  par  la  fig.  14.  planche  V.  ; 
parcequ’  il  leur  fuffit  la  boëte  (fig.  24.),  qui  fert  auffi  pour  la  rectifica¬ 
tion  décrite  dans  le  N°  96.  Lorfqu’on  voudra  employer  quelqu’un 
de  ces  deux  Quadrans  Affronomiques,  on  commencera  par  monter 
la  boëte,  ou  banqueté  de  cette  efpece,  dont  les  parties  fe  trouvent  em¬ 
paquetées  dans  la  Caiflè  I.  N°  XXIV.  <k  dans  la  Caiffe  II.  X. 

449.  On  ôte  enfuite  la  bafe  &:  la  colonne  du  piedeftal  de  la  Caiffe  IV. 
qu’on  viffe  enfemble,  moyennant  l’écrou  &  rondelle,  N°  VII.  Caiffe  II. 
On  le  pofe  fur  la  boëte  (fig.  24.)  :  on  y  met  au-dedans  le  grand  axe 
vertical,  qui  fe  trouve  dans  la  Caiffe  III.  N°  I.  -,  les  points  a  g,  qui 
paroiffent  dans  la  figure  1 5,  marquent  la  tige  de  cet  axe  vertical  au- 
dedans  de  la  colomne.  On  y  ajoute  le  corps  du  Quadrant  Aftro- 
nomique,  qui  fetrquve  dans  la  Caiffe  I.  -,  ayant  foin  de  le  prendre  tou¬ 
jours  par  les  barres  ¥  qui  font  près  du  centre.  On  trouvera  deux 
entailles  fur  la  croix  horizontale  du  grand  axe,  garnies  de  deux  vis  : 
on  y  fait  entrer  cette  barre  horizontale  ¥  4  du  milieu  du  quadrant,  &;  on 
l’y  rafermit  par  les  mêmes  deux  vis,  qui  s’y  trouvent  pour  cet  effet. 

450.  On  ajoute  enfuite  les  deux  traverfes  (fig.  15.  d .),  en  les  met¬ 
tant  avec  leurs  bouts  marqués  *;*■&•+  4-  dans  les  endroits  mar- 

r  qués 
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qués  par  les  mêmes  fignes  dans  la  fig.  15  du  Quadrant,  où  l’on  trouve 
les  vis  qui  fervent  à  les  y  fixer  :  &  il  y  a  aulïi  une  vis  en  /,  &  une  autre 
en  s  (fig.  15  ),  qui  rafermifiènt  ces  deux  traverfes,  entrant  par  leurs 
trous  a  a. 

N.  B.  Ces  trous  a  a  (fig.  15.  d.)  font  ovales,  pour  ceder  à  Injuste¬ 
ment  exact  du  plan  vertical  du  Quadrant,  auquel  la  croix  horizontal  i  s 
(fig.  15.),  doit  être  perpendiculaire,  lorfque  l’inftr.ument  eft  dans  la 
pofition  que  la  figure  reprelente.  Ainfi,  il  faut  lâcher  ces  deux  vis, 
toutes  les  fois  qu’on  fait  l’ajuftement  de  l’inftrument,  pour  mettre 
fon  plan  'perpendiculaire  à  l’horizon  (N°  73),  ou  parallèle  au  même 
horizon  (N°  133.)- 

451.  Il  eft  prefqu’  inutile  d’avertir  que  la  rectification  du  N°  96, 
commence  par  la  fécondé  opération  du  N°  97.  A  ;  &  finit  par  celle  du 
N°  96,  mettant  pour  lors  le  Quadrant  en  bas, .fur  le  rez  du  terrein, 
ou  du  plancher,  &c.  Pour  le  refte,  il  n’eftt  pas  poffible  de  pouvoir 
fie  méprendre  dans  l’ufage  &  manière  pratique  d’employer  ces  Qua- 
drans,  après  qu’on  aura  lû,  avec  quelqu’  attention,  ce  que  j’ai  dit 
depuis  le  N°  58,  jufqu’au  N°  170. 

452.  Quant  à  la  manière  de  démonter  ces  Quadrans,on  commence 
par  ôter  les  deux  traverfes  (fig.  15.  d.)  :  enfuite,  on  lâche  les  vis  Y  Y, 
on  ôte  le  corps  de  l’inftrument  :  on  remet  tout  à  chaque  place  refpec- 
tive  dans  les  caiffes,  où  chaque  piece  appartient,  ayant  foin  de  ferrer 
toutes  les  vis  de  chaque  traverfe,  affez  fermes  dans  leurs  écrous,  &  de 
rafermir  chaque  piece  par  les  boutons  &  vis  refpeétives,  en  forte  qu’il  n’y 
refte  le  moindre  mouvement.  Car,  fans  cette  circonftance  dans  l’em- 
balage  &  empaquetage  des  inftrumens,  il  fuffit  qu’une  feule  piece,  ou 
même  une  feule  vis,  l'oit  déballée,  &  en  pleine  liberté,  pour  faire  un 
grand  dégât  dans  tout  le  refte,  qui  fe  trouve  au  dedans  de  la  même 
caillé.  Voyez  le  N°  147  &  fuivans. 

453.  Tous  les  Quadrans  de  ces  Colleétions  pour  la  Cour  d’Efpagne, 
furent  vernifés  par  les  raifons,  qu’on  peut  bien  appercevoir  en  filant 
leN°  149  &:  les  fuivans  :  car  outre  le  hazard  de  pouvoir  être  ternis,  & 
même  recevoir  de  la  rouille  verdâtre,  dont  j’ai  parlé  au  N°  146,  pendant 
le  tems  ncceflaire  pour  faire  paffer  ces  inftrumens  de  l’Europe  en  Amé¬ 
rique,  avant  que  chaque  Aftronome  puifte  recevoir  ceux  qui  lui 
font  deftinés,  pour  en  avoir  tous  les  foins  qu’ils  demandent  ;  j’ai  prévû 

F  f  f  que, 


2  Ci 


SUR  LES  INSÏRUMENS ,  £V. 

que,  peut-être,  la  fatigue  &  lafiitude  inévitable  de  voyager  dans  des 
pays  incommodes,  par  des  mauvais  chemins,  &  dans  des  climats 
chauds,  porteroit  quelquefois  l’Affronome  à  négliger  les  attentions 
dont  j’ai  parlé  dans  la  Traité  ci-defsùs  -,  &  que  cela  empecheroit  de 
mettre,  allez  fouvent,  de  l’huile  fur  les  Quadrans,  comme  je  l’ai  in¬ 
diqué  au  N°  151  ;  ou  pour  le  moins  le  porteroit  a  confier  quelque 
■domeftique  ou  perlbnne  peu  intelligente  avec  cette  opération.  D’une 
manière,  ou  de  l’autre,  l’inftrument  ne  manqueroit  pas  d’être  gâté. 

454.  Four  obvier  à  des  accidens  d’une  fi  mauvaife  conféquence,  je 
me  luis  mis  à  faire  des  expériences,  avec  des  vernis  huileux,  au  lieu 
de  ceux  à  efprit  de  vin,  que  l’expérience  a  fait  voir,  n’être  pas  les 
plus  convenables  aux  inftrumens  de  ce  genre  ;  car  au  bout  d’un  cer¬ 
tain  tems  la  rouille  verdâtre  (N°  156.),  ne  manque  pas  de  les  attaquer, 
particulièrement  s’ils  ont  été  expofés  à  quelque  humidité. 

455.  Après  un  bon  nombre  d’Efiais,  je  trouvai  que  le  vernis  hui¬ 
leux  d’ambre-jaune  poliède  toutes  les  bonnes  qualités  qu’on  fouhaite-, 
pareequ’il  eft  infiniment  plus  durable,  ïk  dans  le  même  tems  très 
aifé  à  être  employé  ;  quoique  pour  le  coup  d’œil,  il  n’efi:  pas  tout-à- 
fait  fi  brillant,  que  le  vernis  à  efprit  de  vin.  C’eft  donc  cette  efpece 
de  vernis  n’ambre,  que  j’ai  fait  employer  dans  les  Quadrans  de  ces  Col- 
•leétions,  à  l’exception  des  divifions  du  limbre,  qui,  comme  je  l’ai 
averti  au  même  N°  149,  &  en  d’autres  endroits,  ne  doivent  point  être 
vernifiëes  du  tout.  Je  me  flâte  que  cet  expédient  produira  tout  l’effet 
qu’on  peut  fouhaiter,  dans  le  cas  dont  il  s’agit  :  èc  que  les  Aftronomes 
me  fauront  bon  gré  pour  leur  avoir  fourni  un  moyen  aifé  &  fûr,  qui 
leur  épargne  la  peine  &  le  défagrement  de  répéter  cette  opération 
tedieufe  -,  car  pour  ce  qui  regarde  celle  de  mettre  l’huile  fur  les  divi¬ 
fions  du  limbe  du  Quadrant  (ce  qu’il  faut  ne  pas  manquer  de  faire 
fouvent),  cela  fe  fait  afferment  dans  peu  de  fécondés. 

456.  Tous  les -.Quadrans  Aftronomiques  de  ces  Colle  Eli  ons  furent  faits 
par  Mr.  Sijfon ,  le  même  Artijle  diftingué  dont  fai  parlé  au  N°  170. 
Ceux  des  deux  premières  Colle  El  ions  ^  qui  ont  deux  pieds  de  rayon,  coû¬ 
tèrent  à  raifon  de  136  livres  ejlerlines  chacun.  Les  additions  &  pièces 
extraordinaires  pour  obtenir  les  mêmes  avantages  -des  Quadrans  d’un 
pied  de  rayon,  comme  ceux  envoyés  par  ordre  de  la  Cour  de  Portugal ,  félon 
la  defeription  qui  f  en  ai  faite ,  &c.  coûtèrent  1 5  guinées  de  plus.  ■ 
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457.  Cette  Caiffe  contient  la  Pendule  aftronomique  ail-dedans  du 
corps  a  b  /  (fig.  64  )  de  Ton  étui  ou  Caille,  où, elle  doit  être  montée 
pour  les  cbfervations. 

La  partie  fiiperieure  c  x  z  n  eft  renfermée  dans  celle  a  b  l:  &  la  petite 
boëte  qui  lé  trouve  dans  le  fond  de  cet  étui  ou  CailTe  de  la  pendule, 
contient  les  différons  articles,  qui  appartiennent,  ou  font  de  quelque 
fervice  pour  la  même  pendule  :  favoir, 

I.  Le  niveau  (fig.  16.  planche  V.)  à  fin  fin  de  monter  la  Caille  perpendi¬ 
culairement  à  l’horizon  ;  pour  cet  effet,  on  pofe  le  niveau  fur  le 
plan  c  (fig.  64.),  Sc  on  le  rend  horizontal  par  les  vis  f  hk. 

IL  Un  verre  d’huile,  envelopé  dans  du  papier  brun  ;  pareequ’on  a 
trouvé  que  la  lumière  le  fait  rancir. 

IIL  Six  refforts  a  (fig.  63.)  de  referve,  pour  la  verge  du  pendule  ab , 
en  cas  d’accident  (N°  464). 

IV.  Des  petits  rouleaux,  ou  cylindres  de  buis,  préparés  pour  foupléer 

à  ceux  de  la  béquille,  en  cas  d’accident  (N°  465.). 

V.  Six  petits  pinceaux  pour  donner  de  l’huile  nécelfaire  (mais  fans 

jamais  mettre  de  trop)  dans  les  pivots  du  rouage  de  la  pendule. 

VI.  Une  paire  de  pincettes  pour  ôter,  ou  remettre  quelque  goupille. 
VIL  Un  crayon  noir. 

VIII.  La  clef  pour  remonter  la  pendule. 

IX.  On  trouvera  dans  la  même  Caiffe  une  boëte  cylindrique  de  laiton, 

au-dedans  de  laquelle  on  met  de  la  dragée  de  plomb,  qui 
forme  le  poids  de  la  pendule.  Mais  dans  la  Caiffe  appartenante 
à  la  Colleftion  fécondé ,  il  a  fallu  mettre  cette  dragée  en  deux 
bourfes  de  cuir,  qu’on  trouvera  dans  la  petite  boëte  de  la 
Caiffe  fixième.  Ce  fut  pour  rendre  le  poids  de  ces  deux  Caiffes 
parfaitement  égal,  qu’on  a  pris  cet  arrangement,  à  fin  qu’elles 
êflfent  une  charge  bien  également  divifé  pour  un  cheval,  ôcc. 

N.  B.  Les  clefs  des  trois  ferrures  n  nn  de  la  boëte  de  la  pendule, 
font  enfermées  dans  la  petite  boëte  de  la  Caiffe  fixième,  dont  je 
«vais  parler. 
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COLLECTION  I.  CAISSE  VI. 

458.  Cette  Caifie  contient  les  Articles  fuivans  : 

I.  Les  trois  pieds  ef  g  h,  ik  de  la  Caille,  ou  grande  boëte  de  la 

pendule  (fig.  64.) 

II.  La  lentille,  &  la  verge  du  pendule  (fig.  63.)  _ 

III.  Six  pièces  de  bois  à  veines  droites,  &  bien  vernifiees,  pour  fou- 

pléer  à  la  verge,  en  cas  de  quelque  accident. 

IV.  Une  petite  boëte,  avec  les  vis  mm  me  g  (fig.  64.) 

V.  Quelques  bourfes  de  cuir  avec  de  la  dragée  de  plomb,  qu’on 

mettra  dans  la  boëte  cylindrique,  pour  faire  aller  la  pendule. 

VI.  Enfin,  on  trouve,  dans  la  même  Caifie  fixième,  un  grande  porte¬ 

feuille,  -avec  72  feuilles  de  papier  impériale,  pour  mettre  au 
net  les  Plans  &  Cartes  du  pays,  &c. 


,  Manière  de  monter  les  Pendules. 

>.r  -vdl  luo  î  1  "  '  -  '  ;  ■  ..  ■  *i  Ai  ■  •  •  *  '  * 

459.  Toutes  les  pendules  de  ces  Collections  font  faites  félon  le  plan 
du  fameux  Graham  :  la  première  avoit  étée  faite  par  Mr.  Grignion, 
&  je  la  fis  arranger  pour  les  obfervations  aftronomiques,  en  y  adap¬ 
tant  les  penduls  de  mon  invention,  dernièrement  perfectionnés,  dont 
la  longueur  n’eft  point  fenfiblement  changée  par  les  variations  de  la 
température  de  l’atmofphere.  Les  autres  cinq  pendules  furent  exé¬ 
cutées  fur  le  même  plan,  mais  avec  quelques  perfeétionnemens  pofté- 
rieurs,  dont  j’ai  confideré  &  reuni  let  avantages  refpeétifs.  Ce  fera, 
donc,  une  de  ces  dernières  ;  par  exemple,  celle  de  la  Colleétion  fé¬ 
condé,  dont  je  donnerai  ici  le  détail,  qui  neanmoins  conviendra  égale¬ 
ment  à  la  pendule  de  la  Colleétion  première.  Voici  le  manière  de  la 
monter. 

460.  Otez  premièrement  la  grande  boëte  ca  l  (fig.  64.)  de  la  Caifie 
cinquième:  ôtez,  enfuite,  la  partie  cxz  du-dedans  de  la  partie  abl: 
renverfez  celle-ci,  mettant  le  fond  /  en  haut,  &  a  en  bas.  Otez  les 
trois  pieds  ef \  g  h ,  i  k ,  que  font  dans  la  Caifie  fixième  :  fixez-les  dans 
le  fond/,  par  le  moyen  de  trois  vis m mm,  qui  font  dans  la  petite  boëte 
de  la  même  Caifie  6rae  -,  toutes  ces  vis  font  marquées  par  des  points 
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correfpondants  aux  endroits  où  elles  appartiennent,  comme,  par  exem¬ 
ple,  les  vis  m  m  tn,  dans  la  figure  6 4,  planche  VI. 

461.  Tournez. le  tout  enfemble  dans  fa  pofition  naturelle,  comme  la 
fig.  64.  le  montre  -,  prenez  à  prefent  la  partie  c  xz  de  la  grande  boëte, 
ouvrez  les  trois  charnières,  dont  une  eft  marquée  par<^  dans  la  figure  j 
mettez-la,  par  defsùs,  au- dedans  de  l’autre  moitié  de  la  boëte  :  viflez 
les  pieds  par  les  trois  vis  eg>  &c.  de  façon  que  le  tout  refie  bien 
ferme.  Rendez  le  plan  c  de  la  boëte,  parallèle  à  l’horizon,  par  le 
moyen  du  niveau  ci-defsus,  comm’  il  eft  indiqué  dans  l’article  I.  du 
N°  457»  en  employant  les  vis  fi  k  h. 

462.  Ouvrez  la  petite  porte  2;  n  :  lâchez  les  deux  crochets  qui  y 
font,  dans  le  fond,  par-derrière  :  ouvrez  l’autre  porte  x  n  :  ôtez  à  pré- 
fent  le  couvercle  de  métal  avec  fon  verre,  qui  couvre  le  cadran  x  de  la 
pendule  :  après  que  le  couvercle  de  métal  fera  ôté,  vous  pouvez  lever 
la  partie  c  x ,  en  la  tirant  par  en  haut  ;  &  pour  lors  tout  le  rouage  refte 
à  découvert  :  lâchez  enfin  l’agraffe  à  vis,  qui  arrête  la  béquille. 

463.  Prenez  à  prefent  le  pendul  (fig.  63.)  avec  fa  verge,  que  vous 
drefterez  tout-au-long,  en  le  dépliant  par  la  charnière  c,  &  ferrant  la 
vis  qui  la  rafermit  toute  droite,  dans  la  pofition  reprefentée  par  la  figure , 
N.  B.  Il  y  a  allez  de  tourne-vis  dans  les  Caifies  de  chaque  Colleétion, 
pour  s’en  fervir  dans  toutes  les  occafions.  Mettez  le  bout  fuperieur<z 
(fig.  63.)  par  la  porte  h  (fig.  64.),  qui  doit  être  ouverte:  &  fufpendez- 
le  à  fa  place,  par-derrière  la  béquille  :  ayant  loin  de  foutenir,  dans  le 
même  tems,  la  lentille  d  avec  l’autre  main,  pour  ne  pas  en  caffer  la 
verge  qui  eft  de  bois,  N°  45 B.  Art.  III. 

464.  Je  dois  avertir,  qu’il  eft  bon  d’eflayer,  fi  le  pendul  fait  fes 
vibrations  félon  le  plan,  qui  pafle  par  le  tranchant  de  la  lentille. 
Cette  circonftance  dépend,  quelques  fois,  de  ce  que  le  reftort  a  de  fa  fuf- 
penfion,  eft  tant-foit-peu  tourné  d’un  côté  ou  de  l’autre  ;  &:  cette  faute 
eft  fort  aifée  à  corriger,  en  le  redreiïant  entre  les  doigts.  Mais  autres 
fois,  cela  dépend  de  ce  que  la  verge  n’eft  pas  entrée  afîèz  droite  dans 
les  chaiïis,  où  elle  eft  retenue  :  6c  dans  ce  dernier  cas,  il  n’y  a  qu’à  lâcher 
les  vis  de  ces  chafiîs,  &  y  mettre  un  petit  morceau  applati  de  bois, 
pour  que  la  verge  y  refte  à  plat,  dans  la  pofition  qu’il  lui  faut  avoir. 

465.  Faites  pafier,  dans  fa  place(N°  473.  B .),  le  petit  cylindre  de  bois 
de  la  béquille  :  mettez  la  boëte  cylindrique,  avec  fon  poids  de  dragée, 
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dans  le  crochet  de  la  poulie  :  mettez  en  mouvement  le  pendul  (ayant 
foin  à  ce  que  la  corde  du  poids  foit,  comm’  il  faut,  dans  fa  place  :  &  qu’elle 
falle  un  tour  &  demi,  pour  la  fufpenfion  du  poids),  &c  l'oyez  bien  exaét  à 
faire,  que  les  coups  de  l’échapement  foient  parfaitement  égaux.  11 
n’y  a  d’autre  réglé,  que  celle  de  l’oreille  pour  en  juger  -,  faifant,  en 
même  tems,  le  compas  avec  la  main,  comme  fi  c’étoit  de  la  mufique, 
pour  bien  déterminer,  que  chaque  coup  fe  fait  dans  un  tems  équi- 
dillant  de  l’autre  coup.  Pour  regler  ces  coups,  on  tourne  la  vis  ho¬ 
rizontale  qui  eft  au-defsùs  de  la  béquille  ;  &  qui,  étant  tournée  d’un 
côté  ou  de  l’autre,  fait  mettre,  à  fa  véritable  place,  les  palettes  de  l’ancre, 
qui  forment  l’échapement.  Enfuite,  on  remet  la  partie  fuperieure  de 
la  boëte  ex,  qu’on  arrête  par  les  deux  crochets  ci-defsùs  (No.  462.)  ; 
&  l’on  met  le  couvercle  de  laiton  avec  fon  verre  x,  &c.  &c. 

466.  N.  B.  1.  11  eft  fort  à-propos  de  mettre  un  peu  de  l’huile  fur 

les  pivots  des  roiies,  toutes  les  fois  qu’on  met  de  nouveau  la  pendule 
à  fa  place,  pur  faire  des  obfervations  par  fa  marche  :  même  il  faut 
répéter  dans  la  fuite  cette  opération  à  chaque  3  ou  4  mois.  Car 
l’huile  s’épaiiïit  avec  le  tems,  &  plus  encore  avec  la  pouffière,  qui,, 
malgré  toutes  les  attentions  poflibles,  ne  manque  pas  d’y  entrer.. 

467.  Mais  il  faut  avoir  toujours  la  plus  grande  attention  à  ne  pas 
en  mettre  que  très  peu,  employant  pour  cela  un  petit  pinceau,  qu’on 
trempe  dans  l’huile,  en  forte  qu’il  ne  fafle  point  de  goûte  ;  même  il 
eft  bon  de  le  preffer  un  peu  contre  l’embouchure  du  verre,  pour  dé¬ 
charger  ce  qui  eft  de  trop.  Car  il  eft  du  moins  aufli  mauvais  de  mettre 
trop  d’huile  dans  le  rouage  d’une  pendule,  que  d’y  mettre  en  très 
petite  quantité. 

468.  N.  B.  2.  La  quantité  de  la  dragée  de  plomb  qui  eft  né- 
ceftaire  pour  faire  aller  la  pendule,  eft  marquée  en  nombres  fur  un 
papier  qui  fe  trouve  dans  la  boëte  cylindrique  ;  ces  nombres  expri¬ 
ment  les  divifions  (=à  ît>  péfantes)  du  petit  péfon-àrreffort,  qui  eft 
dans  la  Caifîe  VII. 

469.  N.  B.  3.  Lorfqu’on  ajoute  du  poids  à  une  pendule,  au-delà 
de  celui  qui  la  faifoit  aller  auparavant,  l'on  mouvement  ne  manque 
pas  d’être  plus  accéléré.  Ainfi  toutes  les  fois  qu’on  ôte  de  cette  boëte 
cylindrique,  la  quantité  du  poids,  dont  je  viens  de  parler;  il  eft  nécef- 
faire  d’y  remettre,  dans  la  fuite,  la  même  quantité,  avant  de  la  fuf- 
pendre  à  la  pendule. 
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470.  N.  B.  4.  Si,  par  quelque  circonflance,  la  pendule  laide  ap- 
perçevoir  de  lafoibleffe  dans  l'on  mouvement,  ce  qu’il  eft  ailé  de  récon- 
noitre  à  la  langueur  de  l’échapement,  &:  par  Ton  retard  -,  alors  il  fera  bon 
d’y  ajouter  un  peu  plus  de  poids  ;  mais  on  ne  doit  pas  avoir  recours 
à  cet  expédient,  qu’après  avoir  efîayé  d’y  remédier,  en  mettant  de 
l’huile  dans  les  pivots,  &  même  dans  les  faces  des  palettes  ;  quoique 
celles-ci  étant  formés  de  fardoine-orientale,  à  peine  ont  elles  beloin 
d’être  touchées  légèrement  avec  le  pinceau  huilé. 

/ 

Qualités  de  ces  Pendules, 

471.  L’échapement  de  ces  Pendules  eft  celui  qu’on  appelle  à  repos , 
inventé  par  le  fameux  Graham  :  le  nom  que  les  Anglois  lui  donnent 
d’échapement  à  fécondes  amorties ,  femble  indiquer  également  la  qualité 
qu’il  a,  de  frapper  la  féconde  à  chaque  vibration,  par  un  fimple  coup 
de  l’aiguille  ;  ou,  pour  mieux  dire,  de  chaque  dent  de  la  roüe  d’é¬ 
chapement,  fans  que  celle-ci  fafîe  le  moindre  mouvement,  en  avant 
ou  en  arrière.  J’ai  donné  la  préférence  à  cet  échapemcnt  fur  quelques 
autres  que  je  pouvois  faire  exécuter.  Se  qui  me  femblent  plus  avan¬ 
tageux,  tant  par  les  principes  de  théorie,  que  par  les  efiais  qu’on  en  a 
faits.  Mais  je  craignis  que,  s’il  arrivoit  quelqu’  accident  à  ces  pendules,, 
on  auroit,  peut-être  bien  de  la  difficulté  à  les  faire  raccommoder  hors 
d’Angleterre  :  &  celà  cauferoit  un  grand  dérangement  dans  les  Ob- 
fervations  Aftronomiques,  auxquelles  elles  font  deftinées  dans  des 
pays,  auffi  éloignés  comme  l’Amérique  Méridionale. 

472.  Les  autres  échapemens  dont  je  viens  de  parler,  &  qui,  fans 
controverl'e,  font  préférables  à  tout  autre,  font  ceux  qu’on  appelle 
échapemens  libres ,  dont  l’invention  appartient  à  Mr.  Thomas  Mudge, 
qui  Ht  le  prémier  échapement  de  cette  efpece  envoyé  en  J  755,  pour  le 
feu  Roi  d’Efpagne  Ferdinand  VI. ,  félon  l’aflli rance  que  j’ai  reçue 
là-defsùs,  par  une  perfonne  très  intelligente,  &c  bien  informée  dans 
cette  matière,  &  également  créditable  qu’illuftre,  par  fon  caraétère 
perfonel,  &  par  fa  naifiance(*).  Mr.  Alexandre  Cumming,  horloger 
penfionaire  du  Roi  de  la  Grande  Brétagne,  fut  le  prémier  qui  rendit 

(*)  'Son  Excellence  le  Comte  de  Brühl,  Miniftre  de  fon  Altefle  l’EIeéleur  de  Saxe, 
auprès  le  Roi  d’Angleterre.  jV.  B.  Mr.  Bertnoud  ayjue  (page  97.  de  fon  Traité  des  Hor¬ 
loges  Marines,  publié  en  1773),  que  Mr.  Mudge  lui  avoit  montré  en  1766,  un  échape- 
ment  libre,  qu'il  (Mr.  Mudge)  avoit  exécuté  depuis  long-tems, 
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publique  la  conftruétion  d’un  échapement  de  ce  genre,  dans  fon  Effai, 
dont  le  Titre  eft  Eléments  of  Clock  and  Watch-work ,  imprimé  à  Lon¬ 
dres  en  1766.  En  effet  Mr.  Mudge  avoit  publié,  l’année  précédente 
(1765),  fes  P  en  fées  fur  les  Montres  Marines-.  &  il  eft  rémarquable, 
qu’il  n’y  ait  pas  dit  un  mot  de  l'on  invention,  fur  tout  en  ayant  déjà 
fait  l’application  à  des  montres  de  poche  ;  puifqu’  il  s’eft  contenté  d’y 
indiquer  Amplement  l’échapement  perfeélionné  du  même  genre,  dont 
il  a  fait  depuis  l’application  à  fes  Montres  Marines,  qui  n’ont  point 
d’autre  échapement  ;  comme  je  l’ai  annoncé  dans  la  lettre  qui  fut 
inferée  dans  le  Journal  de  Phyfjque  de  l’Abbé  Rozier,  de  Juin  1778. 
Mais  ce  grand  Artifte  (Mr.  Mudge)  qui,  en  fait  d’horlogerie,  n’a, 
peut-être,  fon  égal  dans  l’Europe,  fuit  l’exemple  du  fameux  Gra- 
ham,  dont  il  fut  l’éleve,  confiant  fa  réputation  à  la  perfeélion  &c  ex¬ 
cellence  de  fes  ouvrages  -,  même  il  ne  lé  donne  jamais  la  peine  de  fe 
faire  valoir  par  aucun  autre  moyen. 

472.  A.  L’avantage  principal  de  ces  êchapemens  libres ,  confifte  en 
ce  qu’il  n’y  a  pas  de  frotement,  pendant  tout  le  tems  du  repos  :  de 
façon  que  la  vibration  du  pendul  n’a  prefque  rien,  qui  l’empêche 
d’obéir  entièrement  à  l’aélion  de  la  péfanteur.  Tandis  que,  dans  les 
autres  êchapemens,  il  y  a  un  vrai  cbftacle  au  bout  de  chaque  vibra- 
bration,  qui  tend  à  arrêter  le  mouvement  du  pendul,  dans  Yéchape- 
ment  \-récul  \  ou  du  moins,  à  le  ralentir  dans  l’échapement  \-repos ,  par 
le  frotement  de  la  dent  de  la  roüe  fur  la  furface  concentrique  de  l’ancre. 

*  «  -,  ~  .  ■  I  f  ' 

472.  B.  On  a  employé,  depuis  quelque  tems,  en  Londres,  ces  êchape¬ 
mens  libres  avec  le  plus  grand  fuccès  imaginable,  tant  fur  les  pendules 
aftronomiques,  que  fur  les  montres  de  poche  à  l’ufage  de  l’Aftrono- 
mie:  &  je  me  flâte,  que  malgré  toute  l’oppofition  des  vieux  horlogers, 
attachés  aux  notions  anciennes  de  leur  profefiion,  ces  nouveautés 
&  perfeétionemens  utiles  ne  manqueront  point  d’étre  adoptés  par  les 
gens  éclairés  &  raifonables.  Si  j’aurai  du  loifir,  je  m’étendrai  d’avan¬ 
tage,  une  autre  fois,  fur  ce  fujet.  Car  j’aurai  occafion  d’en  parler, 
lorfque  je  donnerai  la  defcription  des  petites  pendules  aftronomiques, 
que  je  commence  à  faire  déjà  exécuter,  félon  ces  principes,  fous  ma 
direétion,  pour  les  amateurs  de  l’Aftronomie. 

473.  Mais  pour  retourner  à  mon  fujet,  j’a  crû  néceffaire  de  ne  pas 
employer,  dans  les  pendules  aftronomiques  de  ces  Colleétions,  que 
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tes  échapemens  ordinaires,  qu’on  appelle  à  repos^  par  le  motif  que 
j’ai  indiqué  au  N°  471  ci-defsùs,  &  qui  m’a  paru  très  raifonable. 
J’ai  cependant  fait  arranger  ces  pendules  avec  d’autres  perfeétionne- 
mens  &  circon (tances  plus  avantageufes,  pour  mieux  répondre  au 
bout  effentiel  de  méfurer  le  tems  avec  le  plus  de  régularité  èc  d’exac¬ 
titude.  En  premier  lieu,  j’ai  fait  mettre  des  pièces  de  faphir,  ou  de 
fardoin-orientale,  dans  les  palettes  de  l’échapemenr,  formant  pour  cet 
effet  la  roüe  de  rencontre  en  acier  trempé  très  dur  ;  de  façon  que 
l’aétion  entre  ces  deux  corps,  eft  réduite  au  moindre  frotement 
poffible,  &  devient  prefque  inlènfible  aux  épaififfemens  de  l’huile. 

473.  A.  La  manière  d’affujettir  ces  palettes  de  pierre  dure,  avec 
deux  vis  dans  l’ancre  de  l’échapement,  eft  de  mon  invention  :  &  je 
fus  obligé  d’y  avoir  recours,  pareeque  la  méthode  que  les  Artiftes 
emploient  dans  ce  cas,  n’étoit  pas  afièz  fimpie,  ni  afl'ez  ferme  pour  y 
compter.  La  fig.  65.  montre  cette  méthode,  abc  reprefente  une  des 
branches  de  l’ancre,  faite  en  cuivre  jaune,  félon  la  forme  exaéle 
qu’elle  doit  avoir,  mais  un  peu  plus  large  qu’il  le  faut  ;  &  chacune 
eft  attachée  à  la  fourchette  d  e ,  par  deux  vis  f  g.  Après  avoir  fait 
marcher  la  pendule  deux  ou  trois  jours,  les  dents  de  la  roüe  de  ren¬ 
contre,  qui  eft  toute  d’acier  trempé  fort  dur(N°  473.),  font  une  em¬ 
preinte  afiéz  fenfible  fur  les  deux  palettes.  On  y  ouvre  alors  une  en¬ 
taille  à  la  lime-,  &  un  Lapidaire  quelconque,  pourvu  qu’il  foit 
habile,  y  adapte  un  faphir,  ou  une  fardoine-orientale  h  (fig.  65.  a .), 
dont  la  furfac en  fur  laquelle  doit  gliflèr  la  dent  de  la  roüe,  foit  tant-foit 
peu  convexe,  pour  y  avoir  fort  peu  de  contaéf.  On  la  perce  avec  le 
trou  /,  par  où  doit  paffer  la  vis  k  dans  la  palette  :  &  enfin  on  y  fait  un 
petit  enfoncement,  ou  cran  en  /,  qui  reçoit  la  pointe  de  la  vis  m,  pour  la 
rafermir  dans  la  palette,  en  la  pouffant  fermement  contre  la  vis  k. 

473.5.  Le  bout  de  la  béquille,  ou  fourchette  de  ces  pendules 
(qui  communique  la  portion  de  la  force  neceftaire  du  rouage,  pour 
compenfer,  dans  chaque  vibration,  la  perte  que  le  pendul  en  fait,  pâl¬ 
ies  réfiftances  de  l’air,  &c.  qu’il  rencontre  dans  fon  mouvement), 
eft  garni  d’un  petit  cylindre  de  buis,  à  l’imitation  des  pendules  aftro- 
nomiques  de  Mr.  Shelton,  qui  fut  inftruit  par  le  même  Graham  ci-def¬ 
sùs,  &  qui  travailla  dans  fa  boutique.  Ce  petit  cylindre  eft  préparé, 
en  le  bouillant  long-tems  dans  du  fuif,  pour  que  tous  fes  pores  en 
foient  remplis  :  par  le  moyen  de  ce  cylindre,  qui  agit  continuellement 
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dans  la  fente  e  (fig.  63.),  on  n’a  pas  befoin  d’y  mettre  de  l’huile  :  & 
les  plaques  d’acier,  entre  lefquels  il  fe  meut,  ne  foufrent  le  moin¬ 
dre  degat  -,  comm’  il  arrive,  lorsqu’on  y  fait  agir  quelque  métal,  même 
le  plus  dur. 

473.  C.  Les  trous  des  platines  de  la  cage,  où  tournent  les  pivots  du- 
rouage  de  ces  pendules  (à  l’exception  de  la  roüe  du  centre,  &  de  celle  de 
Péchapement),  ont  des  petites  plaques  ou  arrêtes  qui  empêchent  les  pi¬ 
vots  d’y  toucher  par  l’épaiffeur  des  colets  de  chaque  eflieu  ;  à  fin  que 
les  frotemens  ne  foient  variables;  &  dans  le  même  tems  ces  arrêtes  aident 
à  conferver  mieux  l’huile  qu’on  y  met  de  tems  en  tems  (N°  466.) 

473.  D.  C’eft  aufii  pour  éviter  les  frotemens,  autant  qu’il  eft  pofïi- 
ble,  &  pour  rendre  le  méchanifme  plus  fimple,  que  ni  l’aiguille  des 
fécondés,  ni  le  cercle  des  heures  ne  font  pas  concentriques  à  l’axe  des 
minutes.  Ainfi  l’axe  de  la  roüe  de  Péchapement  porte  l’aiguille  des 
fécondés  qui  eft  affez  grande,  fur  un  autre  cercle  divifé  dans  la  partie 
fupérieure  du  cadran  :  &  il  y  a,  dans  ce  petit  cercle,  des  barres  noires  à 
chaque  cinq  fécondés ,  pour  que  l’Aftronome  puiflfe  mieux  en  déter¬ 
miner  &  rectifier  le  nombre,  quoiqu’il  faffe  fon  obfervation  à  une  dis¬ 
tance  de  la  pendule,  où  il  ne  puiffe  point  lire  les  chifres.  Car  toutes 
les  fois  qu’il  voit  couvrir  une  de  ces  barres,  par  l’aiguille  des  fécondés; 
il  eft  certain  que  le  nombre  en  eft  5"  ou  10",  &c.  félon  que  l’inclinaifon 
en  eft  plus  ou  moins  approchante  de  l’horizontale,  &c.  Pour  ce  qui  re¬ 
garde  les  heures,  elles  paroiffent  fimplement  par  une  ouverture,  dans  la 
partie  inférieure  du  cadran. 

474.  La  conftrudion  du  pendul  eft  entièrement  de  mon  invention, 
d’après  les  principes  généralement  reconnus,  quoique  différemment 
appliqués  par  quelques  artiftes,  pour  le  même  objet  d’éviter  les  expan- 
fions  &  contradions,  que  la  chaleur  &  le  froid  produilènt  dans  fa 
longueur.  Ma  méthode  eft  également  eftédive;  mais  elle  eft  beau¬ 
coup  plus  fimple  &  commode.  Premièrement  la  verge  a  b  (fig.  63.), 
eft  toute  formée  de  bois  de  fapin  à  fibres  droites ,  que  j’ai  foin  de 
choifir  avec  une  efcrupuleufe  attention,  donnant  la  préférence  au  bois, 
qui  a  les  fibres  plus  dures  &  plus  refineufes.  Je  les  fais  travailler  félon 
la  figure  d’une  fedion  lenticulaire,  en  les  jaugeant  à  travers  d’une 
plaque  de  métal  coupé,  lélon  que  la  fig.  63.  a.  le  montre.  Enfuite  je  les 
.tais  deffècher  dans  un  four  pendant  24  heures  :  je  les  fais  verniffer  en¬ 
tièrement 
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tièrement  avec  cinq  ou  fix  couches  de  la  verniz  huileuXè  de  gome-co- 
pal  :  &  alors  je  fuis  fur  que  ni  la  chaleur,  ni  le  froid  ne  peuvent 
point  caufer  du  changement  dans  la  longueur  de  ces  verges  :  &  même 
la  fecherefie,  ni  l’humidité  n’y  produiront  aucun  changement  fenfible  ; 
co mm*  il  a  été  mille  fois  obfervé  par  des  elfais  les  plus  exaéts  &  indu¬ 
bitables. 

474.  A.  Les  plaques  de  métal  g,  kl^hi^bb  (fig.  63.),  font  toutes 
doubles,  afiez  fortes,  &  hériffées  de  pointes  au-dedans,  pour  y  arrêter 
fermement  les  bouts  de  chaque  morceau  de  ces  verges,  qui  com- 
pofent  la  longueur  totale  fb  du  pendule  ;  en  les  ferrant  avec  les  vis 
latérales  qu’on  voit  à  chacune,  dans  la  même  fig.  63.  La  plaque  lu- 
périeure  g  eft  à  charnière,  pour  recevoir  le  morceau  /  de  la  verge, 
fans  déranger  le  refTort  de  fa  fufpenfion  a  :  8c  elle  y  eft  arrêtée  par  deux 
vis,  à  fin  de  pouvoir  y  remplacer  aifement  une  autre,  en  cas  de  cafter 
par  quelqu’  accident.  L’autre  plaque  kl  a  une  fente  dans  le  milieu, 
pour  y  recevoir  le  cylindre  de  la  fourchette  ci-defsùs  (N°  473  B.)  :  & 
elle  eft  garnie  latéralement  de  deux  petites  plaques  d’acier,  qui  peuvent 
être  raprochées,  ou  éloignées  à  plaifir,  l’une  de  l’autre,  par  le  moyen 
des  vis  latérales  qui  les  font  mouvoir  parallèlement. 

474.  J?.  Les  plaques  ht  font  à-charnière,  pour  avoir  la  com¬ 
modité  de  plier  la  verge  du  pendul  par  le  milieu,  à  fin  de  l’emballer 
dans  fa  caille  -,  &  de  le  monter  dans  la  fuite,  lorfqu’on  arrive  à  un 
autre  endroit,  où  l’on  veut  faire  des  obfervations  aftronomiques,  fans 
déranger  fa  longueur  :  &,  par  conlêquence,  fans  avoir  beloin  d’un 
grand  nombre  d’obfervations  pour  reconnoitre  de  nouveau  la  diffé¬ 
rence  qu’il  y  a,  entre  la  marche  de  la  pendule,  &  les  tems  moyen. 

474.  C.  La  plaque  b  b  (fig.  63.)  eft  celle  qui  fupporte  tout  le  poids 
de  la  lentille  d.  La  longueur  métallique  depuis  b  b,  jufques  au  centre 
d’ofcillation,  qui  doit  tomber  un  peu  au-delsùs  du  centre  d  de  la  len¬ 
tille,  eft  égale  à  la  quantité  totale  des  autres  plaques  h  i,  kl ,  &  g,  en- 
femble  avec  le  refTort  a  -,  à  fin  de  corriger  les  petites  variations  que  la 
température  de  l’atmofphere  peut  caufer  en  longueur  lur  ces  pièces 
de  métal.  Car  fi,  par  exemple,  leurs  expanfions,  à  caufe  de  la  cha¬ 
leur,  font  defcendre  d'un  millième  de  pouce ,  le  centre  d’ofcillation  près- 
de  d‘,  la  même  quantité  d’expanfton  dans  les  pièces  b  b ,  m^  qui  font  de 
la  même  longueur,  mais  qui  agiffent  en  fens  contraire  au-defsùs  des 
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vis  b  b ,  fera  monter  d’autant  la  lentille  en  haut  :  &,  par  confequence, 
le  centre  d’olcillation  reliera  toujours  à  la  même  diftance  qu’il  avoit 
auparavant  à  l’égard  de  l’axe  r  r,  qui  eft  celui  duquel  le  pendul  ell 
fufpendu. 

«'  V,  -i  •  •  '  -  ^ 

474.  D.  La  piece  m  (fig.  63.)  ell  un  petit  tuyau,  avec  deux  en¬ 
tailles,  qui  reçoivent  le  tranchant  inférieur  de  la  lentille  :  &  la  ron- 
delle  n  eft  percée  en  écrou  pour  vifîer  fur  la  piece  0 ,  qui  ell  taraudée 
en  vis,  &  pafie  au-dedans  du  tuyau  m.  C’ell  par  cette  rondelle  », 
qu’on  fait  avancer  ou  retarder  la  marche  de  la  pendule,  en  la  vififant 
tant-foit-peu  plus  haut,  ou  plus  bas  :  elle  efl  divifée,  èc  a  des  nombres 
gravés  defsùs,  à  fin  de  voir  la  quantité,  que  chacune  de  fes  divifions 
fait  varier  la  marche  de  la  même  pendule  :  &  c’eft  pour  cet  effet, 
que  la  piece  m  a  une  pointe  qui  fert  d’index  fur  ces  divifions. 

N.  B.  Lorfqu’il  faudra  changer  fort  confiderablement  la  hauteur 
de  la  lentille  d-,  il  n’y  aura  qu’à  devilfer  les  deux  vis  latérales  b  b  : 
&  haufler  ou  baifièr,  à  peu  près  autant  qu’il  le  faudra,  la  piece  b  m  ; 
après  quoi  on  y  ferrera  de  nouveau  les  mêmes  vis  b  b. 

474.  E.  Enfin  la  piece  p  eft  à  coulifife  avec  une  vis  qui  fert  à  la 
mettre  fa  pointe  plus  ou  moins  haute,  à  fin  de  pouvoir  mieux  juger 
la  quantité  de  l’arc  de  vibration,  qu’on  trouve  au-dedans  de  la  Caille 
(fig.  64.)  par-derrière  de  L. 

N .  B.  Cet  arc  dont  je  viens  de  parler,  eft  également  à  codifie,  à 
fin  de  pouvoir  le  mettre  aifément  en  forte,  que  le  zéro  de  fes  divifions  foit 
bien  au  milieu  de  l’arc  d’ofcillation,  décrit  par  la  point  p  du  pendul. 

475.  J’ai  imaginé  la  conftruétion  de  la  Caifiè  repréfentée  par  la 
fig.  64.  pour  y  monter  la  pendule,  avec  toute  la  fermeté  pofiible  ;  ce 
qui  eft  une  circonftance  très  efientielle  aux  pendules  aftronomiques  : 
&  j’ai  fait,  dans  le  même  tems,  en  forte  que  cette  Caifiè  fufiè  com¬ 
mode  à  être  tranfporté  fur  des  chevaux,  &c.  Ce  qui  j’ai  dit  ci- 
defsùs  fur  la  maniéré  de  monter  la  pendule  (dès  le  N°46o.)  fuffit 
pour  en  concevoir  la  conftruéfion,  &:  tout  le  méchanifme,  qu’il  a  fallu 
employer  pour  lui  donner  tous  ces  avantages. 
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$j6.  Je  finirai  donc  cet  article,  en  recommandant  d’obfêrver  tou¬ 
jours  le  degré  de  la  température  du  Thermomètre,  que  j’ai  fait  adapter 
à  coté  du  mouvement  de  la  pendule  ;  &  qui  eft  tout  près  de  x,  dans 
une  petite  boëte  de  mahogany.  Car  fi,  par  exemple,  on  trouve  qua 
chaque  cinq  degrés  de  variation  du  Thermomètre  caufent  20" de  varia¬ 
tion,  dans  la  marche  de  la  pendule,  en  24  heures  ;  c’eft  affez  d’en  tenir 
compte  dans  les  oblèrvations,  en  formant  une  Table  pour  cet  effet. 
Voyez  le  N°  530  &  531.  On  fuivoit  cette  méthode,  lors  des  Effais 
des  Montres  Marines  de  feu  Mr.  Harrifon:  &  le  célébré  Profeffeur 
Royal  de  Copenhague,  Mr.  Kratzenftein,  m’affure,dans  une  lettre  datée 
le  i5Decre  1 777,  d’en  avoir  fait  ufage  avec  grand  fuccès,  en  effayant 
fa  première  montre  marine  en  1752,  depuis  la  Mer  Blanche  jufqu’à  Peter- 
fbourg  ;  &  enfuite  dans  la  Mer  du  Nord  &  d’Efpagne,  avec  fa  fécondé 
montre,  l’année  de  1769  &  1770.  Peut-être  je  parlerai,  dans  une  autre 
occafion,  de  quelques  particularités  de  ces  montres,  que  le  même  Sa¬ 
vant  eut  ia  bonté  de  me  communiquer,  &  qui,  en  effet,  méritent 
d’être  connues  du  Public.  Voyez  le  N°  529.  fuivans. 

COLLECTION  I.  CAISSE  VII. 

477.  I.  Cette  Caiffe  contient  la  grande  Lunette  Agronomique, 
montée  fur  un  piedeftal  de  cuivre-jaune.  On  peut  lui  donner  les 
deux  mouvements,  verticaux  &  horizontaux,  par  le  moyen  de  deux 
vis,  qu’on  tourne  à  plaifir,  moyennant  deux  bras  ou  manches  à  double 
jointe.  On  trouve  celles-ci  dans  la  même  Caiffe  -,  &  on  les  met,  pour 
cet  effet,  dans  les  bouts  carrés  de  ces  vis.  Ce  mouvement  eft  fort  lent, 
&  fert  à  fuivre,  avec  la  Lunette,  un  aftre  quelconque  ;  mais,  fi  l’on 
dégage  la  détente  du  reffort,  qui  preflè  chaque  vis,  on  peut  alors  tourner 
tout  d’un  coup  le  corps  de  la  Lunette  de  quelque  côté  que  l’on  veut. 
Cette  Lunette  eft  achromatique,  à  triple  objeétif,  faite  par  le  célébré 
Dollond  :  &  fon  foyer  eft  de  trois  pieds  &c  demi  :  elle  a  un  champ  très 
diftinéV,  &  montre  les  objets  fort  nets  &  bien  tranchés. 

4 y  y.  A,  IL  On  trouvera,  dans  la  même  Caiffe,  un  tuyau  d’ocu¬ 
laires  terreftres,  &  deux  autres  tuyaux  bien  plus  courts,  qui  groffiffent 
beaucoup,  pour  les  objets  celeftes,  Il  y  aufïi  des  rondelles,  avec  des 
verres  obfcurs,  pour  obferver  le  Soleil  :  &  outre  cela,  on  y  trouve 
deux  couîiffes,  l’une  avec  des  verres  fumés,  qui  ont  differentes  nuances 
d’obfcurité  pour  en  faire  uiage,  félon  que  le  Soleil  eft  plus  ou  moins 
brillant.  L’autre  couliffe  eft  d’une  invention  tout- à-fait  moderne,  com- 
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pofée  d’un  verre  vertfe  d’un  autre  rougë-foncê, travaillés  en  biffaut;  c’eft- 
à-dire,  en  forme  de  coin  (fig.  3 3.  b.  Pl.V.).  Un  de  ces  verres  eft  monté 
féparemment  fur  un  chafiis,  tel  que  celui  de  la  fig.  33.  a  :  &  l’autre 
verre  eft  monté  dans  l’autre  chafîis,  reprefenté  par  la  fig.  33.  c,  qui  a 
deux  petites  plaques  latérales  pour  recevoir  le  premier  chaflis  (fig.33.tf.); 
en  forte  qu’on  peut  les  gliffer,  l’un  fur  l’autre  plus  ou  moins,  pour  que 
leurs  parties,,  plus  ou  moins  épaiffes,  foient  vis-à-vis  l’une  de  l’autre, 
à  fin  de  produire  la  nuance  dont  on  a  befoin.  La  combinaifon  de  ces 
deux  verres  forme  une  couleur  blanchâtre  des  rayons  folaires,  qui  rend 
fon  difque  beaucoup  plus  diltincft  &  bien  plus  tranché,  qu’en  l’obfer- 
vant  avec  les  verres  fumés. 

477.Æ.  III.  Enfin,  on  trouvera,  avec  cette  Lunette,  un  excellent 
Micromètre  filaire  (Aftronomie  de  Mr.  de  la  Lande,  N°  2358.)  pour 
*  méfurer  les  diamètres  des  Planètes,  ou  des  anglés  fort  petits  :  &> 

l’on  y  trouvera  auffi  un  morceau  de  cuir  de  chamois  pour  nettoyer  les- 
verres,  lorfqu’iis  en  ont  befoin. 

477.  C.  IV.  Dans  la  même  Caille,  fe  trouve  une  chaîne  d’Arpen- 
teur,  de  100  pieds  Anglois  de  longueur. 

477.  D.  V.  Il  y  a  fix  douzaines  de  crayons  de  la  meilleure  mine-noire 
de  plomb  d’Angleterre,  pour  deffiner  toute  forte  de  maps ,  plans ,  &c. 
J’ai  crû  que  ce  nombre  fuffira  à  quiconque  aura  foin  de  ne  pas  em¬ 
ployer  ces  excellens  crayons,  que  feulement  aux  ouvrages  de 
quelqu*  importance;  lors  même  qu’il  en  ait  un  nombrç  fort  grand  à 
faire  par  un  feul  ingénieur,  ou  delîinateur.  Car  pour  l’ouvrage  or¬ 
dinaire,  c’eft  affez  d’employer  les  crayons  communs,  qu’on  trouve  tout 
par- tout  à  très  bon  marché. 

477.  E.  VI.  Par-defîous  de  la  couverte  de  cette  Caifie  VII.  font 
empaquetés  quelques  outils  néceffaires,  pour  le  raccommodage  du  Ba¬ 
romètre,  lorlque  le  tube  vient  à  être  cafie  par  quelqu’  accident. 
Car  les  Colleétions  de  ces  inftruniéns  étant  dellmées  à  ferviraux  Afbro- 
nomes,  dans  des  pays  éloignés,  &  peu  fournis  avec  les  commodités, 
dont  on  jouit  dans  les  grandes  villes  de  l’Europe  ;  j’ai  crû  néceflàire 
d’envoyer  tous  ces  articles;  dont  on  peut  avoir  befoin.  Ces  ourilsfont 
ceux  mentionnés  dans  le  N°  329  de  mon  Lraitê  fur  les  Baromètres  : 
favoir,  deux  limes,  une  broche ,  un  morceau  cylindrique  d'acier ,  un  tourne- 
5  vis, 
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vis ,  &  un  petit  péfon  à-rejfort ,  pour  remettre  toujours  le  même  poids 
de  la  dragée  de  plomb,  dans  la  boëte  qui  fait  marcher  la  pendule. 

478.  On  doit  avertir,  encore  une  fois  pour  toujours,  que  les  articles 
divers  de  ces  Colleétions  font  empaquetés,  quelquefois,  en  Cailles  dif¬ 
férentes,  quoiqu’ils  appartiennent  à  un  même  infiniment.  C’eft, 
parcequ’  on  a  été  forcé  de  les  divifer  &  féparer,  quoique  fort  rare** 
ment,  les  uns  des  autres,  à  fin  de  rendre  chaque  paire  de  caifles  d’un 
certain  poids  égal,  pas  au-delà  de  celui  qu’un  cheval,  ou  un  mulet, 
peut  porter  commodément,  par  des  mauvais  chemins  &  montaigneux, 
dans  des  climats  chauds,  &c.  comme  je  l’ai  obfervé  au  N°  54,  &- 
fuivans. 

479.  N.  B.  Outre  l’objet  que  j’ai  dit  ci-defsùs  (477.  ES),  à  l’égard 
de  l’ufagedu  petit  péfon  à-redfort,  il  fervira  aufii  pour  reconnoitre  le 
poids  de  quelques  petits  articles,  contenus  dans  une  caifie  ou  autre, 
qu’on  voudra  laifler,  ou  changer,  en  y  mettant  des  livres,  ou  d’autres 
choies  -,  à  fin  de  rendre  toujours  les  deux  caifles,  qui  forment  la  charge 
d’un  cheval,  aflëz  égales  dans  leur  poids. 

COLLECTION  I.  CAISSE  VilT. 

480.  I.  Cette  Caifie  contient  une  Lunette  Aftronomique  (faite 
par  Dollond),  d’une  moindre  portée  que  la  précédente.  Eile  eft 
garnie  d’un  tuyau  d’oculaires  terreftres,  &  de  deux  celeftes  :  &,  a  aufii 
deux  rondelles  de  verres  obfcurs,  èc  un  chafiis  de  verres  cunéiformes 
(fig.  33.  a .),  c]ui  n’eft  pas  à  coulifle  (N°  4 77.  A.),  pour  regarder  le 
foleil.  Il  y  a  aufii  un  morceau  de  cuir  de  chamois,  pour  nettoyer  les 
verres,  lorfqu’ils  en  auront  bdôin. 

481.  II.  La  même  Caifie  contient  Y  infiniment  circulaire ,  dont  l’on 
trouve  (enfemble  avec  celle-ci)  la  Defcription  que  j’ai  imprimée  de  cet 
infiniment,  &  que  j’envoye  de  même,  avec  mon  Traité  fur  les  O  II  ans  & 
Sextant  Marins ,  à  caufe  de  renvoys  que  j’y  fais  à  ce  dernier  (N°  439.). 
Ces  deux  Traités,  aufii  bien  que  celui  fur  les  ^uàdrans  Aftronomique - 
&  l’autre  fur  les  Baromètres ,  lont  empaquetés  dans  la  Caifie  VII. 

482.  III.  On  trouve  aufii  dans  cette  Caifie  une  Boufiole  de  mer, 
ou  Campas  de  route ,  comme  celles  dont  on  fait  ufage  -à  bord  des  Vaif- 
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féaux  de  Guerre  de  la  Marine  Angloife.  On  y  employé  aétuellement 
deux  efpeces  de  ces  Boufloles,  toutes  deux  de  l’invention  de  feu  mon 
ami,  le  Dr.  Knight,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres,  &  Bi¬ 
bliothécaire  du  Mufeum  Britannique.  C’eft  lui  qui  découvrit  la  mé¬ 
thode  pour  imprégner,  avec  la  plus  grande  force  magnétique,  les 
barres  d’acier  trempé,  ou  comm’  on  les  appelle,  les  Aimants  Artificiels , 
qui  font  infiniment Supérieurs  aux  Naturels ,  par  la  force  du  magne- 
tifme,  &  par  leur  bon  marché.  Ce  Savant  s’occupa  principalement  du 
magnetifme,  pendant  la  plus  grande  part  de  fa  vie:  Ôc  le  fameux  Muflen- 
broek  parle  de  lui,  comme  de  qui  avoit  pouffé  plus  loin  qu’  aucun  autre, 
cette.efpece  de  recherches.  - Voyez  fon  Cours  de  Phyfique,  traduit  par 
Mr.  Sigaud  de  la  Fond,  Tom.  i.  chap.  19.  page  ^53.  de  l'édition  de 
Paris  1769.  On  voit  par  les  Regijires  de  la  Société  «Royale  de  Lon¬ 
dres,  Si  par  fes  T ranjàdl.  Pbilofopbiques ,  plufieurs  communications  in- 
térelfantes  que  le  Dr.  Knight  fit  fur  ce  fujet  :  &  après  fa  mort,  le  Dr. 
J.  Fothergill,  lavant  le  plus  diftingué  par  l’exercice  de  fa  profefîion 
comme  Médecin,  &  plus  encore  par  Ion  caraétère  perfonel,  par  fon 
amour  pour  le  genre  humain,  &  pour  les  fciences  utiles,  fit  préfent 
des  deux  grands  Magasins  de  MagnétiJ'me ,  qui  refterent  du  même  Dr. 
Knight,  au  Cabinet  de  la  même  Société  Royale,  où  ils  fe  trouvent  ac¬ 
tuellement  :  l’on  voit  la  Defcription  de  ces  deux  pièces  magnifiques, 
dans  le  vol.  lxvi.  page  591.  des  Tranfaff.  Pbil.  de  la  même  Société 
Royale  de  Londres. 

482.  A.  Je  dois  à  l’amitié  intime  de  ce  même  Savant  (le  Dr.  Knight) 
la  confidence  de  la  conftruétion  de  fes  Boufloles  ;  _&  même  je  travaillai 
avec  lui  dans  les  derniers  tems  de  fa  vie,  à  la  difpofition  ou  arrange¬ 
ment  de  celles  de  la  fécondé  elpece,  qui  ne  furent  adoptées  dans  la  Ma¬ 
rine  Angloife  qu’  après  fa  mort,  lorfque  Mr.  G.  Adams  tk  moi  avons 
rendu  allez  complété  cette  conftruétion,  comme  l’inventeur  l’avoit  pro- 
jeétée.  C’eft  pourquoi,  depuis  fa  mort, toutes  les  Boufloles  de  ces  deux  ef- 
peces’qu’on  employé  dans  la  Marine  Angloife, aufti  bien  que  les  Boufloles 
Azimuthales  de  l’invenrion  du  même  Dr.  Knight,  employés  égale¬ 
ment  dans  la  même  Marine,  font  préalablement  examinées  par  moi,  Sc. 
fignées  de  ma  main,  avant  d’être  envoyées  au  Bureau  des  Arfenaux 
de  la  Marine  Angloife. 

482.  B.  Les  Boufloles  de  route,  appartenantes  à  la  Colleiïion  première , 
troifième ,  &  cinquième ,  fciit  de  la  première  efpece,  dont  on  fait  ufage  dans 
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îa  Marine  A  ngloife,  depuis  plus  de  25  ou  30  ans.  Toutes  ces  B'ouff 
foies  font  montées  dans  un  métal  qui  n’a  point  de  magnétifme,  compofé 
de  huit  parts  de  cuivre-rouge,  fk  une  d’étain  :  leurs  chappes  font 
d’agate  la  plus  dure,  homogène,  &  bien  polie  au-dedans.  Ces 
Boufioles  font  renfermées  en  des  boëtes  de  mahogany  :  &  chacune  a 
une  fécondé  aiguille  de  refervè,  montée  avec  fa  rôle,  ècc.  pour  y  être 
employée,  lorfque  l’autre  ne  fera  pas  en  état  de  fervir. 

482.  C.  Mais  les  Boufioles  appartenantes  à  la  Colleétion  fécondé , 
quatrième  &  fixième  font  celles  de  la  fécondé  efpece,  qu’on  a  perfec¬ 
tionnées  depuis  peu  d’années,  comme  je  viens  de  le  dire.  On  leur  a 
donné  le  nom  de  Boujfoïes  lentes  {Slow  en  Anglois),  parceque  leur  mouve¬ 
ment  ne  s’écarte  aifément  de  la  direétion  du  méridien  magnétique. 
Cette  qualité  procédé  de  l’ifochronifme  de  fes  vibrations  :  &  cela  les 
rend  d’autant  plus  fures  peur  la  Navigation,  que  les  mouvemens  du 
vaiffèau,  ne  peuvent  point  perturber  leur  direétion  du  Nord  à  Sud, 
à  moins  d’être  extrêmement  violents  :  de  façon  qu’on  peut  les  em¬ 
ployer  avec  grand  fuccès,  même  à  bord  des  bateaux,  lorfqu’il  faut  aller 
reconnoitre,  dans  les  occafions  débrouillard,  les  Cotes  &  endroits  trop 
dangereux,  pour  y  approcher  avec  les  grands  vaififeaux  ;  comme  les 
Navigateurs  Anglois  l’avoient  déjà  expérimenté,  même  du  vivant  du 
Dr.  Knight. 

482.  D.  Chacune  de  ces  Boufioles  ifochrones  a  aufii  deux  aiguilles,  de 
même  que  celles  de  l’autre  efpece  (N°  482.  B .),  par  la  même  raifon 
que  j’y  ai  indiquée.  Il  efl:  bon,  cependant,  d’avertir  ici,  que  les 
aiguilles  de  cette  fécondé  efpece  ne  doivent  être  jamais  employées  dans 
d’autres  boëtes  que  dans  celle,  où  chacune  ell  ajuftée,  &  marquée 
avec  le  même  nombre.  Car  fi  on  l’employe  dans  une  autre  boëte, 
elle  n’y  produira  point  les  mêmes  effets,  ni  aura  les  mêmes  avantages  : 
tandis  que  celles  de  la  première  efpece  peuvent  bien  être  changées  ;  & 
font  également  bonnes,  lors  même  qu’on  les  met  dans  une  autre 
boëte  différente  ;  parceque  leur  ajuftement  en  eft  abfolument  in¬ 
dépendant.  Voyez  les  numéro  483.  B.  &  486. 

482.  E.  Je  ne  puis  point  m’empêcher  de  remarquer  ici,  l’ignorance 
crafie,  ou  plutôt  la  limpidité  abfurde  (car  il  n’efl:  pas  poffible  d’être 
aujourd’hui  fi  ignorant  dans  l’Europe),  par  laquelle  on  conferve  encore, 
abord  de  la  plupart  des  vaiffèaux,  deux  Boufioles,  pour  en  diriger 
la  route,  dans  un  même  habitacle  ;  ou  du  moins,  l’une  fort  proche  de 
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l’antre.  Cette  efpece  d’armoire  n’eft  jamais  affez  grande,  même  elle 
ne  peut  pas  l’être,  pour  que  les  aiguilles  ne  l'oient  dans  la  fphere  d’ac¬ 
tivité,  l’une  de  l’autre  :  &,  par  coniequence,  dans  le  cas  de  le  déranger 
continuellement;  comme Mr.Levêque, Hydrographe  du  Roi  de  France, 
vient  de  le  remarquer  dans  fon  Guide  du  Navigateur ,  imprimé  à  Nantes, 
l’année  dernière  (1779)1  in  8°  page  338. 

482.  F.  Monf.  .Lous,  dans  fon  Effai  Latin  fur  les  Boufloles,  impri¬ 
mé  à  Copenhague  en  1773,  donne  les  Tables  des  erreurs  fort  confidé- 
rables,  que  cet  abus  de  pratique  produit  dans  la  Navigation,  félon  les 
différentes  routes  du  vaiffeau.  Et  il  efc  fort  à  fouhaiter  qu’on  introduife, 
tout-par-tout,  l’ufage  d’avoir  deux  boulfoles,  chacune  dans  un  habitacle 
féparement,  à  ladiftance  au-delà  de  13  ou  15  pieds  de  l’autre  boulfole  ; 
car  la  fphere  de  l’aétivité  d’une  aiguille  bien  aimantée,  s’étend  jufqu’à 
12  pieds  de  diftance.  Une  de  ces  boulfoles  ferviroit  pour  l’Officier  de 
Quart,  &  l’autre  pour  le  Timonier.  Par  là,  l’Officier  feroit  toujours 
fur  de  fa  route  (comme  Mr.  Levêque  l’obferve),  fans  être  obligé 
de  la  demander  continuellement,  au  nique  d’être  trompé  fouvent  par 
les  Timoniers  ;  l’eftime  en  feroit  bien  plus  exaéte  ;  &  la  manœuvre 
fe  feroit  avec  beaucoup  plus  de  précifion. 

483.  IV.  On  trouve  dans  cette  même  Cailfe  VIII.  une  boëte  con¬ 
tenant  une  paire  de  barres,  ou,  comme  d’autres  les  appellent,  de 
barreaux  magnétiques ,  qui  fervent  pour  aimanter  les  aiguilles,  &c  pour 
en  rétablir  la  force  perdue.  Elles  font  de  la  grandeur  fuffifante  pour 
bien  reuffir  :  favoir,  chaque  pair  de  1 2  pouces  de  longueur. 

483.  A .  V.  Il  y  a  une  planche  de  mahogany,  reprefentée  par  la 
fig.  66.  (Planche  VI.),  qui  fert  pour  foutenir  l’aiguille,  tandis  qu’on 
la  renforce  avec  les  barreaux  magnétiques.  En  voici  la  méthode. 
Otez  l’aiguille  (par  exemple  du  théodolite),  mettez-la  entre  les  deux 
plaques  a  b  (fig.  66.),  &  ferrez  la  vis  a  affez  ferme,  pour  que  l’aiguille 
y  foit  bien  arrêtée.  Si  la  chappe  du  centre  de  l’aiguille  efb  changeable 
à  frotement,  comme  celle  de  l’aiguille  du  théodolite  ;  il  vaut  mieux 
de  l’en  ieparer,  pour  avoir  l’aiguille  tout  feule. 

483.5.  V.  Mais  pour  ce  qui  regarde  les  aiguilles  des  boulfoles 
de  mer,  il  ne  faut  pas  les  féparer  jamais  de  la  rofe,  où  elles  font 
ajuftées  :  car,  fi  l’on  y  touchoit  en  ôtant  quelque  chofe,  il  faudroit 
les  reaj  ufter  de  nouveau,  ce  qui  très  probablement  on  ne  fait  pas  affez 
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bien  faire  hors  de  Londres.  Ainfi,  en  cas  d’avoir  befoin  de  retoucher 
les  aiguilles  de  ces  boufloles  de  mer,  il  faut  les  retoucher  par  le  def- 
fous,  fans  les  déranger  du-tout  hors  de  leur  place.  'A  moins  que  la 
foudre,  ne  tombe  pas  fur  ces  bouffoles  ;  il  n’y  aura  probablement 
aucun  beloin  de  les  retoucher  de  nouveau.  Voyez  le  N0  486.  ci- 
deffous.  Mais  retournons  à  l’opération  du  N°  483.  A .  ci-defsùs. 

484.  Après  avoir  affujetti  l’aiguille  qu’on  veut  renforcer,  entre  les 
deux  plaques  a  b  (ou  aw  Ci  elle  eft  petite),  mettez  quelque  morceau 
de  fer,  par  exemple,  un  couteau ,  ou  quelqu’  autre  morceau  de  barre , 
ou  fil  de  fer ,  à  coté  de  deux  plaques,  mais  en  contaél  avec  elles, 
comm’  il  eft  reprefenté  par  la  ligne  de  points ,  dans  la  même  fig.  66. 

484.  A.  Ouvrez  la  boëte  des  barreaux  magnétiques,  &  laiffez-Ies 
gliffer  fur  une  table,  où  ils  relieront  comme  dans  la  fig.  67.  Otez  la 
lame,  ou  bande  de  fer  c  d  :  &,  fans  ôter  la  lame  e  m ,  faites  tourner  le 
bout  d  du  barreau  de,  félon  le  cercle  dddg.  Otez  alors  la  bande 
a»  /,  &  réunifiez  les  deux  bouts  :  de  cette  façon  le  pôle  du  Nord ,  qui 
eft  marqué  par  une  ligne  —  ou  +,  touchera  le  pôle  m  du  Sud  ;  comm* 
on  les  voit  en  n  (fig.  66.)  :  mettez-les  en  contaél  au  milieu  r  de  l’ai¬ 
guille  a  b ,  formant  deux  angles  aigus  or  q  &c  p  r  t  :  tirez  chaque  bar¬ 
reau  de  fon  côté  toujours  dans  le  même  angle  ;  &  frotant,  au  même 
tems,  avec  fon  bout  inférieur  vers  chaque  bout  a  &  b  de  l’aiguille  ; 
mais  fans  rétrocéder,  c’eft  à-dire,  continuant  de  froter  en  droiture,  & 
à  la  fois,  vers  chaque  bout  refpeélif  a  &  b. 

N.B.  Le  bout  du  Nord  d’une  barre  (marqué  — ),  doit  froter  dès  le  mi¬ 
lieu  de  l’aiguille  jufques  à  fon  bout  du  Sud  :  &  celui  fans  —  de  l’autre 
barre,  doit  froter  dès  le  milieu,  jufques  au  bout  du  Nord  de  l’aiguille. 

484.  B.  Retirez  les  barreaux  dans  la  même  pofition,  en  forte  que 
le  barreau  0  r  arrive  à  q  s  :  &  le  barreau  r  à  tu  ;  chacun  à  la  diftance 
de  fa  longueur  de  chaque  côté.  Elevez  tous  deux  à  la  fois,  par  la  cir¬ 
conférence  q  on  &  t  pn,  qui  eft  marqué  par  des  points  dans  la  figure . 
Reunifiez  les  deux  bouts  des  barreaux  en  n:  &  repetez  12  ou  15  fois 
la  même  opération. 

484.  C.  Selon  quelques  Auteurs,  même  de  bonne  réputation,  il  eft 
indifférent  de  retroceder  en  arrière ,  avec  les  bouts  de  chaque  barreau, 
en  frotant  fur  l’aiguille  ou  barre,  qu’on  veut  imprégner  avec  du  magné- 
tifme  :  ou  de  froter  en  avant  &  en  arrière ,  d’un  bout  à  l’autre  bout  ; 
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mais  j’ai  des  expériences  très  pofitives,  qui  démontrent  le  contraire. 
Ceux  qui  font  des  expériences  en  gros,  &  fans  égard  pour  le  perfec¬ 
tionnement  des  connoiffances  phyfiques,  affirment  très  fouvent  des 
faits  qu’ils  ne  veulent  pas  avoir  la  peine  de  bien  examiner,  ou  qu’ils 
ne  font,  peut-être,  aucunement  capables  de  le  faire.  Et,  pourvu 
qu’ils  fe  donnent  l’air  de  la  nouveauté  ou  de  la  fingularité,  ils  facri- 
fient  à  cette  petite  vanité  toutes  les  conféquences,  bonnes  ou  mauvaifes, 
qui  en  peuvent  rélulter. 

485.  Tournez  l’aiguille  latéralement  ,fur  un  des  deux  côtés  :  faites 
y  la  même  opération.  Tournez-la  de  l’autre  côté,  &  faites  autant. 

N.  B.  Si  la  chappe  n’eft  pas  changeable,  la  cavité  ronde  qui  eft 
au  milieu  de  deux  efpaces  entre  les  plaques  a  b  &  a  w  (fig.  66.), 
fert  à  la  recevoir. 

>  i  ■  .  )  j  •  1 
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486.  Pour  ce  qui  regarde  les  bou fioles  de  mer,  j’ai  déjà  averti 
(N°  483.  B.)  qu’il  ne  faut  pas  les  rétoucher,  en  cas  de  befoin,  que  par 
le  deffous.  En  mettant  la  rofe  tout  entière  à  rebours,  avec  l’aiguille 
tournée  en  haut,  l’opération  du  renforcement,  fe  fait  pour  lors  feulement 
de  ce  côté,  comme  je  l’ai  dit  ci-defsùs.  C’eft  parcequ’il  faut  avoir  le  plus 
grand  foin  à  ne  pas  rien  ôter  ni  changer  dans  l’arrangement  de  la  boëte, 
ni  des  goûtes  de  cire-à-cacheter,  qui  font  par  le  deffous  de  la  rofe  :  car 
c’eft  de  ces  petits  contrepoids,  que  dépend  la  diftance  néceffaire  du 
centre  d’ofcillation  au  centre  de  fulpenfion,  &c. 

486.  A.  Après  avoir  renforcé  les  aiguilles  avec  du  magnetifme,  on 
remettera  les  barreaux  magnétiques  dans  leur  étui  :  ayant  foin  de  pla¬ 
cer  le  bout  du  Nord  marqué  avec  une  ligne  — ,  contre  celui  qui  n’en  a 
point,  &  qui  eft  celui  du  Sud ;  mais  toujours  féparement,  &  en  contaét 
avec  les  deux  bandes  de  fer  d  c  &  e  m  (fig.  67.).  Pour  les  tenir  féparés, 
on  y  met  le  morceau  de  bois,  qui  eft  marqué  par  des  points  dans  la 
même  figure,  entre  chaque  deux  barreaux.  Cette  pofition  des  barreaux 
eft  de  l’invention  du  même  Dr.  Knight;  en  effet,  elle  eft  la  plus 
avantageufe,  &  certaine  pour  mieux  conferver  leur  magnetifme  confta- 
ment.  Quelque  rival  du  même  Dr.  Knight,  dont  il  avoit  attrapé 
ce  qu’il  favoit  fur  le  magnetifme,  prétendit  que  les  barres  magnétiques 
pouvoient  fe  conferver,  étant  unies,  avec  leurs  pôles  alternativement. 
Mais  il  faut  être  trop  poffédé  du  défir  de  paffer  pour  inventeur,  lorf- 
qu’on  foutient  des  opinions  pareilles  :  &,  lors  même  que  le  vulgaire 
les  adopte,  comm’  il  le  faitTouvent  en  des  cas  pareils  ;  les  gens  qui  con- 
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rfoiffent  plus  à  fond  cette  matière,  ne  manquent  pas  de  les  mé- 
prifer. 

486.  B.  Les  aiguilles  de  ces  Bou fioles  ont,  prefque  toutes,  un  petit 
contrepoids  de  métal,  comm’  une  efpece  d’anneau,  qui  fert  à  les  rendre 
parallèles  à  l’horizon,  lorfqu’elles  font  employées  dans  l’hémifphere 
Auftral,  en  le  pouffant,  plus  ou  moins,  vers  le  centre  de  lafufpen- 
fion  :  &  celui-ci  efl:  le  feul  changement  qu’il  faut  faire  aux  aiguilles 
des  Bouffoles  de  mer.  Même  il  n’en  faut  aucun  à  celles  des  nou¬ 
velles  Bou fioles  Ifochrones  appartenantes  aux  trois  Collections  fécondé , 
quatrième ,  &  Jtxième  :  où  les  diftances  entre  les  deux  centres,  de  fuf- 
penfton  &  d1 0 fcillation ,  font  fort  confidérables,  pour  y  rendre  cette  diffé¬ 
rence  de  la  courbe  du  méridien  magnétique  affez  fenfible.  Cependant 
fi  cela  arrivoit,  il  elt  aifé  d’y  rémedier,  en  ajoutant  un  petit  morceau 
de  cire  au  coté  de  la  rôle  qui  efl:  le  plus  haut. 

487.  J’ai  dit  ci-defsùs  (N°  483.  5.),  que  la  foudre  en  tombant  fur, 
ou  fort  près  des  Bouffoles,  peut  aifément  changer  la  polarité,  ou 
même  détruire  tout  le  magnétifme  des  aiguilles.  En  effet,  c’eft  ce  qui 
l’expérience  a  montré  plufieurs  fois  :  &  il  efl;  rémarquable  le  peu  de 
précaution,  qu’on  prend  à  bord  des  vaiffeaux,  pour  prévenir  des  acci¬ 
dents  fi  funeftes.  Car  on  connoit  bien  les  conducteurs  électriques, 
invention  prodigieufe  du  grand  Franklin,  dont  le  nom  fera  le  plus- 
cher  de  tous  les  vivans  à  la  pofterité  ;  non  feulement  parcequ’il  a  été, 
pour  ainfi  dire,  le  Fondateur  &  le  Legiflateur  d’un  Empire  des  plus 
vaftes  qu’on  a  jamais  vu,  habité  par  des  hommes  libres,  &  dignes  de 
l’être  ;  mais  parcequ’il  a  fourni  le  moyen  infaillible  de  préferver  tout 
le  genre  humain,  ou,  pour  mieux  dire,  tous  les  êtres  animés  &  non 
animés,  de  la  deftruction  ,  jadis  inévitable,  de  la  foudre,  qui,  de  tout- 
tems,  a  été  le  fymbole  du  courroux  du  Tout-puifiant. 

488.  On  fait  bien  qu’une  chaîne  de  fil  de  métal,  dont  les  chaînons’ 
peuvent  être  d’environ  15  pouces  de  longueur,  èc  environ  deux  ou  trois 
lignes  d ’épaijfeur,  étant  toute  attachée  &  liée  au  cordage  qui  foutient 
les  mâts,  ayant  le  bout  inférieur  deux  ou  trois  pieds  au-deffous  de 
l’eau,  &  l’autre  bout  fupérieur,  qui  doit  finir  en  pointe,  attaché,  &• 
même  faillant  un  peu  fur  la  pointe  la  plus  haute  de  la  banderolie  du 
perroquet  du  grand  mât  du  vaiffeau  :  orr  fait  bien,  dis-je,  que  cette 
efpece  de  conducteur  métallique  ne  manque  pas  de  décharger,  fans^ 
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le  moindre  danger  ni  domage,  le  coup  de  la  foudre  qui  tombe 
fur  le$  vailfeaux  ;  comme  un  grand  nombre  de  cas  l’ont  prouvé,  avec 
la  derniere  évidence. 

489.  On  fait  de  même  que,  fi,  par  hazard,  les  aiguilles  des  Bouffoles 
viennent  à  perdre,  ou  du  moins  à  affaiblir  confidérablement  leur  po¬ 
larité  (ce  qui  peut  arriver,  non  feulement  par  un  coup  de  tonerre, 
mais  par  faute  d’attention,  en  les  mettant  avec  les  pôles  de  la  même 
dénomination  en  contaét),  c’eft  afiêz  de  fe  pourvoir  d’une  paire  de 
barreaux  magnétiques  >  ou  aimants  artificiels ,  pour  y  apporter  du  ré- 
mede,  même  au  milieu  de  la  mer.  Cependant  on  ne  voit  pas,  que  les 
Marins  prendent  jamais  ces  précautions  ....  ! 

490.  On  me  permetra  de  remarquer  encore,  en  paffant,  l’inconfé- 
quence,  ou,  même  la  ftupidité  del’efprit  humain,  à  ne  pas  fe  prévaloir 
de  tous  les  moyens  que  la  Providence  nous  a  fournis,  pour  nous  pré- 
ferver  des  plus  grands  dangers.  A  durement,  il  n’y  a  perfonne  qui  ne 
foit  pas  effrayé,  plus  ou  moins,  avec  le  bruit  de  la  tonnerre,  comme  l’a¬ 
vant-coureur  de  la-foudre.  Cependant,  il  eft  très  connu  &c  démontré  par 
une  infinité  d’expériences  &  d’exemples,  que  les  conducteurs  métalliques 
préfervent  infailliblement  les  mailons,  &  toute  lortede  bâtimens,  con¬ 
tre  les  efi'ets  de  la  foudre  :  &  malgré  cela,  à  peine  voit-on  un  édifice 
entre  mille,  qui  en  foit  garni ....  ! 

491.  11  ne  s’agit,  cependant,  que  d’établir  une,  ou  plufieurs  barres 
de  fer,  d’environ  un  pouce,  6c  même  moins,  de  diamètre,  qui  l'oient 
bien  liées  entre  elles  par  des  vis,  6c  qui  aient  une  pointe  aigue  de  cui¬ 
vre  ou  de  laiton,  mile  au-defsùs  de  la  partie  la  plus  haute  d’une  mai- 
fon,  dans  la  cheminée,  ou  dans  les  coins  faillants  6c  plus  hauts  d’une 
édifice.  En  effet,  c’eft  affez  que  cette  pointe  furpaffe  les  cheminées 
d’environ  quatre  ou  cinq  pieds,  pour  produire  l’effet  defiré.  Ces 
barres  doivent  être  attachées  6c  continuées  fans  interruption  au-dehors  ; 
ou  même,  fi  l’on  veut,  au -dedans  des  murailles.  S’il  y  a  des  tuyaux 
de  plomb  ou  d’autre  métal,  pour  décharger  l’eau  de  la  pluie,  &c. 
il  fuffit  d’en  faire  la  communication  métallique  avec  eux  :  c’eft-à-dire, 
entre  une  ou  plufieurs  pointes  métalliques,  6c  ces  tuyaux  de  métal. 

492.  En  tout  cas,  il  eft  à-propos  de  faire  paffer  le  bout  métallique 
de  la  partie  inférieure  du  conduéteur,  ou  des  tuyaux  métalliques, 
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jufques  à  la  terre,  en  l’y  enfonçant  d’environ  quatre  ou  cinq  pieds,  mais 
plié  en  dehors,  pour  fauver  le  fondement  de  l’édifice.  S’il  y  a  quel¬ 
que  puits,  cifterne,  ou  refervoir  d’eau  ;  alors  il  vaut  mieux  y  conduire 
le  bout  inférieur  de  ce  conduéteur,  ou  d’une  barre  métallique,  pour 
faire  la  communication  entre  l’eau  &  l’extrémité  du  tuyau,  ou  tuyaux 
du  N°  précédent. 

492.  A.  Tous  les  Leéleurs,  qui  auront  à  cœur  le  bien  de  l’huma¬ 
nité,  me  pardonneront  aifément  cet  petit  écart,  s’il  en  efb  un,  de  mon 
fujet  -,  par  l’utilité  qui  en  peut  réiulter  à  quelqu’un,  qui  lira  cet 
article.  Mais  quant  à  ceux  qui  n’ont  point  les  mêmes  fenfations, 
je  les  allure  bien  décidément,  que  je  ne  me  foucie  guères  de  leurs 
cenl  ures. 

493.  VI.  La  même  Caille  VIII.  contient  un  Etui  complet  d’inftru- 
mens  de  mathématique  à  l’ufage  des  Ingénieurs,  ou  comme  les  Anglois 
l’appellent,  un  Magazin  c! Inftrumens.  En  effet,  il  y  en  a  les  plus  elfen- 
tiels,  &  de  la  meilleure  qualité  qu’on  fait  à  préfent.  Je  ne  m’éten¬ 
drai  pas  fur  l’article  de  leurs  ufages,  pareeque  tous  les  Ingénieurs  en 
font  au  fait.  Je  dirai  feulement,  qu’il  y  a  un  compas  de  réduéhon  : 
un  autre,  dont  on  peut  changer  une  jambe,  pour  y  mettre  la  plume 
d’acier,  ou  l’étoile  à  fin  de  décrire  des  cercles,  par  des  lignes,  ou  par 
des  points-,  ou  pour  y  mettre  un  crayon  tout  entier,  ce  qui  elt  bien  plus 
commode  &  avantageux,  que  d’y  mettre  feulement  un  morceau  de 
crayon. 

494.  On  trouve  dans  le  même  Etui,  un  bras  de  métal,  qu’on  peut 
ajouter  à  la  jambe  de  ce  compas  :  &,  fi  l’on  met,  au  bout  de  ce  bras, 
une  des  pointes  mobiles,  dont  je  viens  de  parler  dans  le  N°  précédent, 
on  peut  alors  tracer  des  arcs,  ou  des  cercles,  dont  le  diamètre  foit 
plus  de  deux  pieds.  Il  y  a  une  plume,  ou  tire-ligne  en  acier,  &  une 
autre  en  cuivre-jaune  :  un  petit  compas  à  plume  de  métal,  pour  tirer 
des  petits  cercles  avec  plus  d’exaélitude  :  &  un  autre  compas  mitoyen, 
dont  une  jambe  eft  à  reffort  ;  pour  prendre,  par  le  moyen  d’une  vis, 
qui  la  meut,  la  diftance  entre  deux  points,  avec  la  plus  grande  pré- 
cifion,  &  prefque  fans  tatonemçnt. 

495.  En  ôtant  le  petit  étage  de  cet  Etui,  on  découvre  dans  le  fond, 
un  compas  à  trois  jambes,  qui  efl  d’un  grand  fervice  pour  copier 
toute  forte  de  figures,  en  prenant  à  chaque  fois  trois  angles,  ou  trois 
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points  de  l’original.  Tl  y  a  fix  crayons  noirs  :  fix  coupes  ou  tafles 
d’ivoire,  peur  les  couleurs  à  deffiner  :  fix  pinceaux  :  une  loupe  :  8c  de 
la  refîne  ilajiique ,  pour  effacer  les  traits  du  crayon.  Voyez  le  N3  423. 

495.  A.  Au-defîous  de  la  couverte  de  cet  Etui,  fe  trouve  empaquetée 
une  réglé  double  à  tirer  des  lignes  parallèles  :  un  compas  de  proportion 
avec  toutes  les  lignes,  dont  on  efl  en  ufage  de  le  garnir,  très  bien  di- 
vifées  :  une  planche  parallelograme,  qui  contient  le  raporteur  ;  c’eft> 
à-dire,  tous  les  angles  du  démi-cercle.  Elle  a  une  échelle  gravée  au 
milieu,  divifée  en  quarts  8c  dixièmes  de  pouce  ;  &  fubdivifée  en  cen¬ 
tièmes  8c  deux-centièmes  du  pouce  Anglois,  par  le  moyen  des  diagonales  : 
dans  la  partie  inférieure  de  cette  planche  parallelograme,  le  trouvent 
les  lignes  &  divifions  de  Gunter-,  c’eft-à-dire,  fon  échelle,  avec  la 
ligne  des  cordes ,  celles  des  finus ,  des  tangentes ,  8cc.  ;  &  enfin,  l’Echelle 
qu’on  appelle  en  Anglois  The  Plotting  Scale  ;  8c  qui  fert  à  mettre,  fur 
le  papier,  les  dimenfions  de  l’arpentage,  faites  avec  la  chaine,  8cc. 

496.  VII.  On  trouve  dans  la  même  Caiffe  VIII.  une  réglé  parallele-à 
roulettes,  dans  un  étui,  qui  efl  par-deflous  la  couverte  de  cette  Caille. 
C’eft  un  inftrument  nouveau,  inventé  depuis  peu  de  tems,  par  Mr. 
Eckhard,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Il  n’y  a  pas  de 
méthode  aufii  aifée,  ni  fi  expéditive  pour  tirer  des  parallèles,  8c  des 
perpendiculaires  fur  le  papier,  comme  par  le  moyen  de  cette  Réglé, 
qui  dans  le  même  tems  eft  divifée  en  pouces,  8c  dixièmes  de 
pouce,  &c. 

497.  Voici  les  avantages  de  cette  Réglé  à  roulettes .  Premièrement, 
pour  tirer  des  lignes  parallèles ,  il  faut  mettre  le  papier  fur  une  table  bien 
plane,  8c  conduire  la  réglé  avec  la  main  gauche,  en  la  tenant  par  le 
milieu,  mais  fans  preffer  plus  d’une  côté  que  de  l’autre.  Mettez  la 
Réglé  avec  le  bord  a  b  (fig.  68.)  fur  la  ligne,  à  laquelle  vous  voulez 
tirer  une  ou  plus  de  parallèles  :  foulevez  tant  foit  peu  le  bord  c  d,  8c 
tournez  la  roulette,  jufqu’à  ce  que  la  pointe  plus  petite  de  cfoit  vis-à- 
vis  le  N°  12.  du  cadran  e.  Si  vous  faites  rouler  doucement  cette  réglé 
fur  le  papier,  en  la  tirant  de  votre  côté,  les  divifions  qui  font  fur  la 
roulette  m ,  vous  marquent  la  diftance  de  chaque  dixième  de  pouce 
Anglois,  à  laquelle  diftance  vous  pouvez  tirer  la  ligne  parallèle.  Mais, 
Il  vous  pouffez  en  avant  la  réglé  :  alors  c’eft  la  roulette  n ,  qui  vous 
montre  la  même  diftance  en  dixièmes  de  pouce  :  dans  le  même  tems 
l’index  e  vous  montre  avec  le  bout  plus  court,  le  nombre  de  pouces  de 

cette 
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cette  diftance  :  &  le  nombre  des  dixièmes ,  avec  le  bout  le  plus  long. 
Ainfi  vous  pouvez  tirer  vos  lignes  parallèles,  à  la  diftance  que  vous  fou- 
haitez. 

498.  En  fécond  lieu,  vous  pouvez  éléver  une  ou  plufieurs  perpendi¬ 
culaires  à  la  fois,  fur  une  ligne  quelconque,  &  à  la  diftance  que  vous 
fôuhaitez,  les  unes  des  autres.  Car  fi  vous  marquez,  fur  une  ligne,  un 
ou  plufieurs  points,  qui  correfpondent  à  quelque  divifion  ou  divifions 
du  bord  a  b  ;  vous  n’avez  qu’à  avancer  la  réglé,  en  haut  ou  en  bas  de 
la  ligne  &  points  marqués  ;  &  alors,  en  y  faifant  des  marques  vis-à-vis 
des  mêmes  divifions  du  bord  a  b  :  cette  marque  ou  marques  feront 
perpendiculaires  aux  points  que  vous  avez  pris  auparavant. 

jV.  B.  i°.  En  vous  fervant  des  nombres  de  la  roulette  n  ou  ?#,  vous 
pouvez  déterminer,  à  volonté,  la  longueur  de  ces  perpendiculaires. 

N.  B.  20.  On  voit,  avec  quelle  aifance,  l’on  peut  former  des  quarrésy 
ou  des  parallelogrames ,  fur  un  plan  quelconque,  avec  cette  efpece  de 
Réglés. 

499.  Enfin,  l’on  divife  très  aifément,  avec  ces  Réglés,  une  ligne 
donnée,  en  autant  de  parties  égales  qu’on  veut.  Voici  comment.  Suppo- 
fons  qu’on  veut  divifer  la  ligne  a  b  (fig.  69.)  en  onze  parties  égales. 
Tirez  la  ligne  az ,  qui  forme  un  angle  quelconque  avec  la  première; 
marquez  fur  a  z  autant  de  diftances  égales,  ■pouces  ou  demi~poucesr 
comme  vous  fôuhaitez  avoir  de  divifions';  car  vous  les  trouvez  déjà 
marqués  fur  le  bord  a  b  ou  cd  (fig.68.)  de  la  Réglé.  Mettez  donc  la  Ré¬ 
glé,  en  forte  qu’elle  pafle  par  le  point  dernièr  marqué  &  par  le  bout  A 
Tirez  alors  la  ligne  xby  &  enfuite  continuez  à  tirer  des  parallèles  par 
chaque  point  de  la  ligne  az.  Vous  trouverez  que  la  ligne  a  b  eft 
diviiée  en  autant  des  parties  égales,  comme  vous  aviez  pris  de  points 
equi-diftants  dans  l’autre  ligne  a  x. 

500.  On  ne  peut  point  lé  douter,  que  cette  nouvelle  Réglé  foit 
d’un  ufage  fort  étendu,  &,  dans  le  même  tems,  très  commode  à  ceux 
qui  s’occupent  du  delfein  géométrique.  Mais  il  faut  avoir  attention, 
lorfqu’on  en  fait  ufage,  aux  deux  circonftances  ci-defsùs  (N°  497.); 
favoir,  la  première ,  que  la  table  fur  laquelle  on  fait  le  delfein,  foit 
applanie  bien  également,  &:  fa  lurface  bien  unie.  Et  la  fécondé ,  qu’on 
De  prelfe  avec  la  main,  plus  fur  une  des  deux  roulettes  m  ou  que  fur 
l’autre  roulette  :  car,  Tans  cela,  on  ne  fera  jamais  rien  avec  exactitude. 
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501.  Cette  Caifie  contient  le  Théodolite,  avec  le  piedeftal  ou  trépied, 
à  trois  jambes,  fur  lequel  on  le  monte  pour  en  faire  ufage.  Cet  in¬ 
finiment  eft  de  la  meilleure  efpece,  &  fini  avec  le  plus  grand  foin,  par 
Mr.  G.  Adams,  Artifte  d’un  mérite  fort  dillingué.  J’ai  donné  la  pré¬ 
férence  à  la  conftruélion  de  cet  infiniment,  qu’on  attribue  à  l’inven¬ 
tion  de  feu  Mr.  Elarris,  Directeur  delà  Monnoye  de  Londres,  réconnû 
comm’  un  des  fujets  plus  ingénieux  de  nos  jours.  Cette  conftruétion 
a  tous  les  avantages  qu’on  peut  fouhaiter  dans  cet  infiniment  ;  &  dans 
le  même  tems,  elle  admet,  dans  fon  centre,  une  aiguille  aimantée  de  la 
grandeur  fuffifante,  pour  l’objet  que  je  me  fuis  propofé  de  pouvoir  ob- 
ferver,  avec  cet  infiniment,  la  variation  magnétique  beaucoup  plus 
exaélement,  que  par  aucune  autre  méthode  connue.  C’eft  ce  que 
j’avois  fait  déjà  dans  les  inftrumens  pour  la  Cour  de  Portugal  :  & 
j’eus  la  fatisfaclion  de  voir  &  d’apprendre,  que  mes  idées  avoient  ob- 
tenû  tout  le  fuccès  imaginable,  &  l’approbation  des  Savants. 

502.  Ce  Théodolite  eft  repréfenté  par  la  fig.  74  (Planche  VI.),  avec 
les  trois  jambes  brifées  pour  ménager  l’efpace  de  la  figure.  Tout  fon 
limbe  a  c  b,  eftdivifé  avec  la  plus  grande  perfeétion.  11  eft  garni  avec 
deux  Nonius  oppofés,  l’un  en  a ,  &  l’autre  en  £,  pour  reélifier  la 
moindre  variation,  caufée  dans  l’obfervation,  par  les  défauts,  s’il  y  en 
a  quelqu’un,  dans  le  limbe  :  car  ils  montrent  dans  chaque  partie  op- 
pofée  du  limbe,  la  même  divifion  &  fubdivifion  :  &  comme  fon  dia¬ 
mètre  n’eft  qu’environ  de  dix  pouces  Cf  demi  d’Angleterre,  il  eft  aifé 
de  concevoir  que  la  moindre  excentricité  dans  l’axe  de  cet  inftrument, 
ou  la  moindre  irrégularité  dans  les  divifions,  ne  manqueroient  pas  d’y 
être  apperçues  -,  puifque  chaque  minute  n’eft  qu 'un  millième  &  demi 
(,0015)  d’un  pouce  d’Angleterre  ;  &  celle-ci  eft  la  quantité  que  les 
deux  Nonius  ne  manqueroient  pas  de  montrer,  fi  elle  y  exiftoit. 

503.  La  fécondé  lunette  d  e,  qu’on  trouve  feparée  de  l’inftrument, 
dans  la  même  Caille,  doit  être  fixée  par-deffous  du  plan  a  c  b,  par  le 
moyen  d’une  vis  qui  s’y  trouve  pour  cela  -,  comm’  elle  paroit  dans  la 
même  fig.  74.  On  peut  tourner  cette  lunette  dans  fens  horizontal  ou 
dans  le  vertical,  à  fin  de  mettre  au  centre  de  fon  champ  (dans  la  croix 
filaire  qui  s’y  trouve),  un  objet  quelconque  ;  pour  être  affurê  que  l’in¬ 
ftrument 
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ftrument  n’a  pas  bouge  de  la  première  polition,  tandis  qu’on  fait,  avec 
l’autre  lunette  fig,  toutes  les  opérations  dont  on  a  befoin. 

504.  Je  fuppofe  que  l’Obfervateur,  auquel  cet  Théodolite  eft  defti- 
né,  n’a  pas  befoin  de  la  moindre  inftru&ion  fur  l’ufage  de  ces  inftru- 
mens  ;  car  tout  Ingénieur  tant-foit-peu  inftruit,  ne  manque  point  de 
les  bien  connoitre  aujourd’hui  dans  l’Europe.  Ainli  je  paftèrai  à  décrire 
la  méthode  pour  obferver  la  dêcîinaifon ,  ou  autrement  la  variation 
de  l’aiguille  magnétique,  qui  eft  l’objet  de  la  conftruCtion  particulière 
de  mon  invention,  que  j’ai  fait  adapter,  avec  fuccès,  à  celle  de  ces 
Théodolites.  Voici,  comm’ il  faut  s’y  prendre,  pour  l’obferver  avec 
la  plus  grande  exactitude. 

505.  Il  faut  commencer,  par  faire  tous  les  ajuftemens  qui  doivent 
précéder  les  obfervations  de  Géodefie  ;  favoir,  il  faut  mettre  le  plan 
a  c  b  bien  parallèle  à  l’horizon,  ce  qu’on  exécute  par  le  moyen  des 
quatre  vis,  dont  on  voit  les  deux  h  h  dans  le  figure  74.  Pour  cet  effet, 
on  met  le  Nonius  i  au  zéro  degré  du  limbe  vertical  ai  b,  par  le  moyen 
de  la  tête  guillochée  m  :  Sc  on  l’y  fixe  par  l’autre  petite  tête  guillochée  /, 
qui  eft  par  derrière.  On  tourne  les  vis  oppofées  h  h  en  fens  contraire, 
en  forte  que  la  bulle  d’air  du  niveau  k  k  refte  au  milieu,  en  quelque 
part  du  limbe  acb ,  qu’on  faffe  arrêter  l’arc  vertical  a  ib.  (N°  61  &  62.) 

N.  B.  C’eft  en  mettant  une  des  deux  têtes  guillochées  (fig.  76.), 
qui  fe  trouvent  dans  l’étui  de  cet  inftrument,  fur  la  tige  carrée  /, 
appartenante  à  un  pignon  par-deffous  le  plan  horizontal,  qu’on  fait 
mouvoir  le  defsus  de  l’inftrument  dans  le  fens  horizontal.  De  même, 
c’eft  par  le  moyen  de  la  tête  guillochée  m,  qu’on  donne  à  la  lunette  f  g 

tout  mouvement  dans  le  fens  vertical. 

» 
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50 6.  Après  avoir  bien  ajufté  le  plan  horizontal  acb,  &  s’être  affuré 
de  la  ligne  de  collimation  (N°  87.)  dans  la  lunette  fig  :  on  fixera  avec 
l’autre  lunette  d  e  quelqu’  objet  terreftre  (N°  503.)  :  enfuite,  on  cher¬ 
chera  la  vraie  direction  de  la  ligne  méridienne;  foit  qu’on  ait  déjà  fixé 
quelqu’  objet  ou  marque,  qui  l’indique  à  l’égard  de  l’endroit,  où  l’on 
obferve  (N°  130.  E.)  :  foit  qu’on  connoiffe  l’angle  horaire,  par  le 
tems  de  la  pendule,  &  qu’on  le  cherche  en  dirigeant  au  foleil  la  lu¬ 
nette  fig,  pour  avoir  l’angle  azimuthal  pour  ce  moment-là,  &c. 

N.  B. 
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N.  B.  Il  y  a  nn  verre  obfcur  (fig.  33.  a.)  dans  la  boëte  du  Théo¬ 
dolite,  pour  fervir  dans  ce  dernier  cas. 

507.  Etant  donc  alluré  du  degré  èc  minute  du  Théodolite,  par  où 
paffe  la  ligne  méridienne,  ôtez  les  deux  chevilles  0  0  :  ôtez  la  lunette 
f  g,  tournez  la  tête  guillochée  m,  pour  que  le  cercle  p,  avec  le  petit 
étage  de  cette  lunette  f  g,  foit  dans  la  polition  qui  elt  marquée  par 
les  points  ng,  dans  la  même  figure  74.  Mettez  à  prélent  la  même 
lunette  f  g  fur  les  deux  fourchettes  q  q.  Si  vous  avez  la  marque  mérb 
dienne  ci-defsùs  (N°  130.it.),  tournez  votre  infiniment  par  la  clef 
(fig.  76.)  mile  en  /,  jufqu’à  la  voir  dans  le  centre  de  cette  lunette  :  & 
alors  vous  reconnoitrez  l’angle  que  la  direélion  centrale  de  ces  deux 
fourchettes  fait  avec  la  ligne  méridienne.  Mais,  en  cas  de  ne  pas 
avoir  la  marque  fixe  dont  je  parle,  ilfuffit  de  chercher  un  autre  objet 
quelconque  dans  l’horizon,  pour  déterminer  la  quantité  de  cet  angle  ; 
qui  étant  une  fois  connû,  il  ne  fera  pas  nécefiaire  de  repéter  cette  opé¬ 
ration  dans  la  Elite  :  car  c’eft  afiez  de  favoir,  une  fois  pour  toujours, 
de  combien  de  degrés  fe  trouve  éloignée  la  ligne  centrale  de  ces 
fourchettes,  à  l’égard  du  zéro  degré  du  limbe  de  l’inftrument  ;  pour 
connoître  leur  angle  avec  la  méridienne',  &  pafifer  immédiatement  àob- 
ferver  la  direélion  du  méridien  magnétique,  comme  fuit. 

r  ;  ‘  .  \ 

508.  Otez  à  prefent  la  lunette  f  g  des  fourchettes  qq,  &  mettez  y 
l’axe  microfcopique  x  z,  repréfenté  par  la  figure  70,  qui  fe  trouve 
empaqueté  dans  la  même  boëte.  Tes  deux  bouts  x  z  de  cet  axe 
font  cylindriques,  &  exaélement  du  même  diamètre  que  la  lunette  f  g 
dans  les  endroits  0  0 ,  où  elle  touche,  ou  pofe  fur  les  fourchettes. 
Cet  axe  contient  les  deux  tuyaux  microfcopiques  am ,  am ,  qui 
palfent  par  le  plan  de  fon  centre.  Ils  font  à  double  lentille }  &:  cha¬ 
cun  a  une  croix  filaire  dans  fon  axe  dioptrique. 

N.  B.  i°.  Ces  microfcopes,  ou  loupes,  montrent  les  objets  à  la 
renverfe  ;  c’ell-à-dire,  montrent  à  la  gauche  la  partie  de  l’objet  qui 
cft  à  la  droite,  &c.  Ainfi,  il  faut  avoir  égard  à  celà,  pour  ne  pas 
fe  méprendre,  lorfqu’on  les  employé. 

N.  B.  2°.  S’il  arrive  que  l’aiguille  n  (fig.  74.)  n’efl  pas  bien  pa¬ 
rallèle  à  l’horizon,  il  faut  en  ouvrir  la  boëte,  comme  je  le  dirai 
2  ,  ci-defibus 


COLLECTION  I.  CAISSE  X. 


23? 

ci-deffous  (N°  513.),  &  pouffer  plus  ou  moins  le  petit  anneau*' 
vers  le  centre,  pour  en  rétablir  l’équilibre  fur  fon  pivot  (N®  486,  B.) 

508.  A,  Ayant  mis  l’axe  microfcopique  xz( fig.  70.)  fur  les  fourchettes 
qq  (fig.  74.),  tournez  la  tige  quarrée  /,  avec  la  clef  à-tête-guillochée 
(fig.  76.),  jufqu’à  ce  que  les  deux  bouts  de  la  ligne  centrale,  qui 
paflè  au  milieu  de  l’aiguille,  foient  en  coincidence  avec  les  deux  fils 
du  centre  des  doubles-loupes,  ou  microfcopes  a  m,  a  m,  tandis  qu’ils 
font  en  coincidence  avec  les  degrés  45  &  225  du  cercle  intérieur  de  la 
boëte  de  la  Bouffole. 

N.  B.  Ces  deux  objets  paraîtront  renverfés  :  c’eft-à-dire,  les  deux 
bouts  de  l’aiguille  magnétique  paraîtront  au -dehors,  les  divifions  du 
degré  45  &  225  au -dedans. 

509.  Il  faut  tourner  les  tuyaux  microfcopiques,  en  forte  qu’un  des 
fils  de  leurs  croix  loit  dirigé  vers  le  centre  de  J’aiguille  j  de  façon  que 
l’autre  fil,  qui  eft  à  angle  droit  avec  lui,  deviene  parallèle  à  la  tan¬ 
gente  du  cercle  de  la  Bouffole  :  &  il  faut  que  cette  ligne  foit  égale¬ 
ment  diftante  de  chaque  bout  de  l’aiguille  qu’on  obferve.  La  ligne 
qui  paffe  par  les  degrés  45  &  225  du  cercle  de  la  Bouffole,  eft  celle 
du  rumb  du  Nord-EJi  à  Sud-Ouejî . 

509.  A.  11  eft  bon  de  remarquer,  que  les  rumbs  font  marqués  dans 
les  boëtes  des  Bouffoles  de  terre,  dans  le  fens  contraire  des  rofes  des 
Bouffoles,  ou  Compas  de  mer  j  c’eft-à-dire,  à  rebours  de  la  vraie  po- 
fition  qu’ils  ont  à  l’égard  du  Nord  -,  comm’  on  le  voit  dans  le  dehors 
de  la  fig.  67,  La  ration  en  eft,  que  comme  l’aiguille  fe  dirige  de  foi- 
même  vers  le  Nord  ;  fi  la  rofe  des  rumbs  lui  eft  attachée,  comme  dans 
les  Bouffoles  de  mer,  on  met  le  proue  félon  le  rumb,  que  le  vaiffeau 
doit  fuivre,  par  exemple,  celui  du  N.  E.  ;  c’eft-à-dire,  en  forte  que 
la  ligne  du  gouvernail  à  la  proue,  foit  celle  du  S.  W.  au  N.  E.  &c. 

509.  B.  Au  contraire,  lorfque  la  rofe  des  rumbs  n’eft  pas  attachée 
à  l’aiguille -,  il  eft  bien  évident  que,  fi  la  lunette (fig.  74.)  eft 
tournée  vers  le  vrai  N. E.  (fig.  67.),  Ja  pointe  du  Nord  doit  pointer 
au  N.  W.  de  la  boëte.  Ainfi,  pour  éviter  des  méprifes,  on  y  marque 
les  rumbs  félon  la  direction,  que  la  pointe  boréale  de  l’aiguille  les 
montre,  dans  chaque  pofition,  au-dedans  de  la  boëte, 
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510.  Les  colets  n  e,  n  e,  où  gliffent  les  tuyaux  a  my  a  m ,  de  ces  micro 
fcopes,  font  garnis  avec  des  vis  néceffaires^  pour  leur  donner  la  direction 
réquife  :  c’eft-à-dire,  pour  qu’un  des  fils  de  chaque  croix  puiffe  coin- 
cider  exaétement  avec  la  divilion  450,  tandis  que  celui  de  l’autre  tuyau 
coincide,  aufli  exactement,  avec  la  divifion  de  225°. 

51 1.  Les  verres  de  ces  micromètres  doivent  fe  trouver  à  la  diftance 
néceffaire,  pour  qu’ils  ne  faffent  point  de  parallaxe  ^  c’eft-à-dire,  pour 
qu’on  puiffe  voir  tomber  toujours  les  fils  de  la  croix,  qui  eft  à  leur 
centre,  fur  la  même  ligne  ou  divifion,  lors  même  qu’on  change  la  pa- 
fition  de  l’œil,  plus  d’un  coté  que  de  l’autre.  J’ai  déjà  parlé  de  cette 
parallaxe  dioptrique  dans  le  N°  82  ;  mais  il  n’y  a  que  le  tatonement 
pour  trouver  la  vraie  diftance  de  la  croix  filaire,  entre  les  foyers  des 
verres  de  chaque  tuyau,  dans  laquelle  il  n’y  a  point  de  parallaxe.  Un 
peu  de  patience  èc  d’addreflè,  pour  ouvrir  ces  tuyaux  dont  toutes  les 
parties  font  à  vis,  &  pour  pouffer  plus  ou  moins  vers  l’objeétif,  ou? 
vers  l’oculaire,  le  petit  chaflis,  qui  porte  la  croix  filaire,  font  les  avis 
uniques  qu’on  peut  donner  fur  ce  fujet. 

512.  Après  avoir  obfervé  quel  eft  le  degré  &  la  minute ,  montrée  par 
Pinftrument,  lors  des  deux  coincidences  ci-defsùs  (N°  508.)  :  on  les 
marquera  fur  le  papier.  Bien  cntendû  ;  que  fi  un  des  bouts  de  l’ai¬ 
guille  ne  coincide  pas,  au  même  tems  que  l’autre,  avec  les  deux  di- 
vifions  ci-defsùs  des  45  &  225  degrés  :  il  fuffit  d’en  prendre  la  moitié 
de  la  différence  :  ayant  foin  de  mettre  toujours  (dans  ces  deux  obfer- 
vations)  une  des  deux  loupes  (par  exemple,  celle  du  coté  des  450),  en 
coincidence,  avec  la  divifion  de  ce  degré,  &  avec  le  bout  de  la  ligne 
centrale  de  l’aiguille  :  &  prenant  la  moitié  de  la  différence  qu’il  y  a 
dans  l’autre.  Cette  différence  eft  aifée  à  déterminer,  par  le  mouve¬ 
ment  qu’il  faut  donner  à  l’inftrument  avec  le  pignon  /,  pour  avoir 
la  fécondé  coincidence  j  favoir,  celle  avec  l’autre  bout  de  l’aiguille 
magnétique. 

512.  Otez,  enfuite,  chaque  loupe  de  fon  collet,  &  metüez-la  à  re¬ 
bours  :  c’eft-à-dire,  en  forte  que  les  bouts  a  a  foient  du  coté  m  m 
de  l’axe  xz  (fig.  70.).  Obfervez  la  même  coincidence:  &:  s’il 
y  a  quelque  différence  de  la  première  obfervation,  prenez  en  la. 
moitié. 


COLLECTION  L  CAISSE  IX. 


239 


N.  B.  On  a  déjà  marqué,  dans  le  N°  précédent,  comment  on  con- 
noit  aifément  la  valeur  des  différences  de  ces  angles,  par  le  moyen  du 
Nonius ,  en  tournant  Pinffrument  avec  la  clef  (fig.  76.)  d’autant 
qu’il  le  faut,  &c.  Mais  il  y  a  encore  une  autre  opération  à  faire. 
C’eft  qu’il  faut  reconnoitre,  fi  la  ligne  qui  paffe  par  le  centre  de  l’ai¬ 
guille  eft,  ou  non,  ceile  de  la  vraie  direction  magnétique.  Pour  s’af- 
furer  de  ce  fait,  il  faut  renverfer  la  furface  de  l’aiguille,  en  tournant  en 
haut  celle  qui  étoit  en  bas.. 

513.  Déviffez  donc,  à  préfent,  la  vis  u  (fig.  74.),  qui  eff  marquée  par 
une  étoile  *  fur  l’inftrument  :  ouvrez  alors  la  boëte  qui  renferme  l’ai¬ 
guille  r  s  :  c’eft-à-dire,  levez  le  verre  qui  la  couvre,  en  déboëtant  fon 
chaffis  par  les  deux  autres  têtes  femblables  à  celle  de  la  vis  u  ;  mais 
qui  ne  font  point  marquées  par  des  étoiles.  Prenez  l’aiguille  r  s  ; 
ôtez  en  la  chappe  w,  en  pouffant  au-dehors  fa  monture,  qui  eft  de 
métal,  &  n’entre  qu’à  frotement  dans  le  trou  de  l’aiguille.  Rémon- 
tez-la  dans  le  fens  contraire,  pour  que  l’aiguille  ait  fa  furface,  qui 
étoit  en  haut  dans  la  première  obfervation,  tournée  en  bas  dans  la  fé¬ 
conde  obfervation.  Récouvrez  l’aiguille  avec  fon  couvercle,  ou  verre 
de  la  boëte  :  faites  encore  une  féconde  obfervation,  en  prenant  les 
moitiés  des  différences,  s’il  y  en  a  quelques  unes,  &c.  comme  dans  les 
numéros  précédentes,  508  &5J2. 

514.  La  moyenne  de  ces  deux  obiervations  (du  N®  512.  &  d\i 
Nü  513.)  fera  évidemment  la  vraie  direction  du  méridien  magnétique  : 
&  cela  vous  montrera,  s’il  y  a,  ou  non,  quelque  différence  entre  lui 
&  le  vrai  méridien  du  lieu,  où  vous  avez  fait  ces  obfervations,  dont 
la  vraie  pofition  vous  eft  déjà  connue  (N°  50 6  ôc  507.)  par  le  Théo¬ 
dolite,  &c. 

515.  “Or  il  eft  évident  par  ces  opérations,  i°,  Que  îa  ligne  qui, 
paffe  par  le  centre  des  deux  fourchettes,  eft  la  même  qui  paffe  par  le 
centre  de  la  Lunette  ;  car  j’ai  déjà  averti  (N°  506.),  que  fa  ligne  de 
collimation  doit  être  bien  rectifiée  auparavant.  On  voit,  en  fécond  lieu 
(par  les  opérations  des  nombres  507,  512,  &  513.)?  que  le  plan  qui 
paffe  par  le  vrai  méridien  magnétique,  paffe  exactement  par  la  même 
ligne  centrale  des  deux  fourchettes  :  car  l’axe  x  z  a  le  même  diamètre 
que  celui  de  la  lunette,  dans  les  points  0  0,  où  elle  eft:  pofée,  lorfqu5 
on  l’y  met  entre  les  fourchettes  (N°  508.) 
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516.  Enfin,  30,  Il  eft  évident,  qu’ayant  détermine,  par  des  objets 
à  une  grande  diftance,  la  direélion  de  la  ligne,  ou  plan  de  la  vraie 
direélion  du  méridien  magnétique,  il  n’y  peut  relier  le  moindre,  doute 
dans  le  réfultât  de  cette  obfervation.  Tandis  que,  par  la  méthode  gé¬ 
néralement  employée  pour  reconnoître  le  Méridien  magnétique,  il  n’y 
avoit  pas,  jufqu’à  préfent,  la  moindre  certitude;  car  il  ne  faut  pas 
être  trop  intelligent  dans  ces  matières,  pour  s’apperçevoir  qu’il  eft  im- 
poffible  de  bien  déterminer  à  l’œil,  la  coincidence  d’une  ligne  de  10 
ou  12  pouces  avec  un  autre:  &  c’eft  toujours  le  cas,  lors  qu’on  met 
une  aiguille  magnétique,  ou  fa  boëte,  fur  une  méridienne,  ou  paral¬ 
lèlement  à  cette  ligne,  pour  en  déterminer  la  variation  ;  ce  qui  elt  la 
feule  méthode  qu’on  a  employée  jufqu’à  préfent. 

517.  Je  me  date  que  les  Oblervateurs  exaéls  n’auront  plus  ’de  mo¬ 
tif  à  fe  plaindre  déformais  de  manquer,  comme  jufqu’à  préfent,  d’in- 
ftrumens  affez  exaéls,  &  de  méthode  afTez  parfaite  pour  faire  ces  ob- 
fervations  avec  toute  la  fureté  &  exaélitude  qu’on  peut  défirer.  Car 
les  Théodolites  bien  exécutés,  félon  la  conftruélion  que  je  viens  d’ex- 
pofer,  &  avec  les  pièces  nouvelles  que  je  viens  de  décrire,  ont  toutes 
les  qualités  défirables  pour  réfoudre  démonftrativement  ce  problème  ; 
c’eft-à-dire,  pour  déterminer  la  pofition  du  vrai  méridien  magnétique, 
relativement  au  vrai  méridien  d’un  endroit  quelconque  du  globe  (hors 
des  pôles),  avec  la  plus  grande  exaélitude. 

518.  Après  avoir  fini  l’obfervation  avec  le  Théodolite,  on  pouffera 
de  l’autre  coté,  avec  le  doigt,  la  petite  piece  v  (fig.  74),  pour  lever  en 
haut  la  chappe  w  du  centre  de  l’aiguille,  à  fin  qu’elle  refte  fufpendue 
fans  toucher  avec  l’agathe  fur  la  pointe,  où  elle  fait  fon  mouve¬ 
ment;  qui  par  les  fécouffes  du  tranlport,  ne  manqueroit  pas  de  s’é- 
mouffer,  &c. 

N.  B.  Il  y  a  un  petit  plumet  au-dedans  de  la  boëte  du  Théodolite, 
qui  fert  à  montrer,  fur  le  terrein,  le  point  auquel  correfpond  le  centre 
du  Théodolite  :  c’eft-à  dire,  le  vrai  point  où  eft  formée  Pinterfeélion 
des  cotés  de  tous  les  angles  obfervés,  fi  on  les  fuppofe  continués  dans 
la  partie  oppofée,  6cc. 
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519.  Les  articles  contenus  dans  cette  CailTe  font  les  fuivants:  lavoir, 

I.  Un  Baromètre  de  la  meilleure  efpece  ;  dont  on  trouvera  la  defcrip- 
tion  que  j’ai  imprimée  de  ces  inltrumcns  pour  la  Cour  d’Ef- 
pagne,  dans  une  des  Cailles  de  la  dernière  Colleéïion  ;  parce- 
que  l’imprefiïon  totale  de  ces  Traités,  n’étoit  pas  encore  achevée, 
lorfque  la  première  Colleliion  partit  dans,  le  mois  de  Novembre 
1 779.  Je  renvoyé  donc  le  Leéteur  à  ce  Traité  pour  les  détails 
nécelïaires,  &  pour  toute  l’information  dont  ii  pourra  avoir 
befoin,  tant  pour  la  pratique  des  obfervations,  comme  pour  le 
calcul  des  résultats,  &c. 

IL  Douze  tuyaux  de  verre,  pour  remplacer  celui  du  Baromètre,  en  cas 
d’accident.  Voyez  le  N°  322  du  Traité,  Scc. 

III.  Une  petite  bouteille  avec  du  verniz  de  copal,  &  un  petit  lac  de 

cuir,  contenant  de  la  cerufe  (blanc  de  plomb),  mêlée  avec  de 
la  potée  (de  la  chaux  d’étain)  &  de  la  litharge.  Ces  trois  chaux 
métalliques,  mêlez  enfemble  avec  le  verniz  de  copal,  font  le 
meilleur  ciment  pour  contenir  le  mercure  dans  le  refervoir  des 
Baromètres.  Même  la  litharge  toute  feule,  avec  le  verniz  de 
copal ,  fait  un  ciment  qui  me  paroit  aétuellement  fuperieur  à 
celui  du  N°  33 1  pour  les  Baromètres.  Voyez  le  N°  562. 

IV.  De  la  cole-forte  d’Angleterre,  pour  l’ulage  expofé  dans  le  N°  338 

du  Traité  fur  les  Baromètres.  Voyez  le  N°  563. 

N.  B.  On  trouve  les  autres  outils  nécelïaires,  pour  la  même  ope¬ 
ration,  dans  la  Caillé  VIII.  N°  477.  E. 

V.  On  trouvera  dans  un  des  réceptacles  de  cette  CailTe,  par-deftous  le 

Baromètre,  une  montre  de  poche  à  fécondes,  pour  l’ufage  des 
Altronomes. 


Sur  les  Montres  de  Poche. 

520.  Les  montres  de  poche,  dont  j’envoye  une  avec  chaque  collec¬ 
tion,  font  toutes  à  cylindre ,  faites  par  les  meilleurs  Artiftes  de  Lon¬ 
dres.  Leur  échapement  eft  horizontal ,  de  l’invention  du  célébré  Gra- 
ham.  Les  pivots  du  balancier  &  de  la  rôtie  de  l’échapemenr,  tournent 
lur  des  rubis  ou  faphires.  Les  aiguilles  de  ces  montres  indiquent  fé- 
parément  les  heures  &  les  fécondes ,  dans  des  cercles  differens  (par  la 
railon  donnée  dans  le  N°  524.):  enfin,  ces  montres  continuent  leur 
marche  fans  s’arrêter,  tandis  qu’on  les  rémonte  -,  &:ont  la  piece  requife 
pour  arrêter,  tout-à-fait,  leur  mouvement  à  plaifir  ^  ce  qui  eft  fort 
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avantageux,  lorfqu’on  fait  quelqu’  obfervation,  fans  entendre  la  chute 
ou  bruit  de  la  pendule.  Car,  ayant  mis  exactement  la  montre  à  la 
féconde  de  la  pendule,  en  forte  qu’elles  aillent  parfaitement  îfochrones, 
quelques  minutes  avant  l’obfervation  -,  il  n’y  a  qu’à  tenir  la  montre  à 
la  main,  tandis  qu’on  obferve  à  la  lunette,  par  exemple,  l’émerfion 
d’un  iatellite  de  Jupiter.  Auffitôt  qu’on  l’apperçoit,  on  touche 
la  piece  de  l’arrête  de  la  montre,  &c  on  a  le  moment  du  phéno¬ 
mène. 

521.  Autrement,  on  arrête  la  montre  à  une  minute  &  féconde  con¬ 
nue  :  on  la  met  en  liberté  au  moment  du  phénomène  ;  &  allant 
tout  de  fuite  voir  la  pendule,  on  ôte  le  tems  écoulé  dans  la  .montre, 
de  celui  montré  par  la  pendule  ;  &,  par  confequence,  l’on  connoit  le 
moment  de  l’obfervation  :  (voyez  encore  les  nombres  528  &  fui  vans 
ci-deifous,  fur  ce  fujet).  On  fe  fert  de  cette  même  méthode  pour  re- 
connoitre  la  diftance  entre  deux  endroits  éloignés  ;  mais  à  vue  l’un  de 
l’autre,  &  pas  au-delà  de  la  diftance,  où  l’on  puiffe  entendre  le  bruit 
d’un  fufée,  ou  d’un  canon,  &:c. 

522.  Car,  s’il  on  fçab  que  le  fon  parcourt,  par  exemple,  968  pieds 
par  féconde ,  comme  le  Chevalier  Newton  le  fuppofoit  ;  il  eft  ailé  de 
décider,  à-peu-prés,  la  diftance  entre  ces  deux  places,  en  comptant  les 
fécondes  que  la  montre  fait  voir  entre  l’éclat  de  la  lumière  &  le  bruit  de 
la  fufée  du  fufil,  ou  du  canon,  &c.  Il  eft  fort  à  fouhaiter,  qu’on 
puiffe  répéter  cette  efpece  d’obfervations  dans  tous  les  climats,  &  en 
différentes  circonftances  de  l’atmofphere  ;  pour  favoir  quelle  eft  la  dif¬ 
férence  entre  la  vélocité  de  la  lumière  &  celle  du  fon,  lelon  la  variété 
des  cas  qui  peuvent  arriver,  &c. 

522.  A.  Il  faut  avouer,  cependant,  que  cette  méthode  dont  je  viens 
de  parier,  n’eft  pas  la  plus  exacte  pour  méfurer  les  diftances  entre  les  en¬ 
droits  :  &  que,  pour  bien  faire,  on  ne  doit  pas  fe  difpenfer  d’avoir  re¬ 
cours  aux  méfures  actuelles,  quoique  moins  aifées  à  prendre,  toutes 
les  fois  qu’elles  font  practicables  :  ou  employer  les  opérations  géomé¬ 
triques  des  triangles,  liés  avec  une  bafe,  dont  on  puiffe  déterminer  la 
longueur  par  méfure  aétuelle,  comme  les  Académiciens  François  l’ont 
fait  pour  déterminer  la  figure  de  la  Terre,  écc. 

523.  Les  mêmes  raifons  qui  m’induifirent  à  ne  pas  employer  dans 
les  pendules  Aftronomiques  aucun  des  échapements  libres  (N°  473.), 
m’engagerent  aufii  à  ne  pas  faire  employer  dans  ces  montres  que  l’é- 
chapement  à  cylindre,  dont  j’ai  parlé  ci-defsùs.  Cet  échapement  eft 
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indubitablement  plus  avantageux  que  l’échapement  à  recul  :  &,  dans  le 
même  tems,  il  eft  allez  connu  aujourd’hui  par  les  horlogers. 

524.  Ce  fut  auffi  pour  obtenir  plus  de  (implicite-,  àc  moins  de  frote- 
mens  dans  la  cadrature  de  ces  montres,  que  j’ai  voulû  avoir  les  ai¬ 
guilles  des  minutes  &  des  fécondes  (eparément  dans  différens  cercles  : 
&  qu’enfin,  je  n’ai  pas  voulû  que  les  aiguilles  des  féccndes  les  frapafiènt 
par  un  feuï  bâtement  ou  coup,  comme  dans  les  pendules.  Car, 
quoiqu’on  fait  des  montres  aétuellement  à  Londres  avec  cette  circon- 
ftance,  &  qu’elles  produifent  un  effet  fort  agréable  à  la  vue:  il  y  faut, 
cependant,  employer  plus  de  méchanique  pour  le  produire  :  &  cela  fait 
plus  de  complication  dans  le  rouage,  ce  qui  eft  prefque  toujours  aux 
dépens  de  l’exaélitude  du  mouvement. 

Avis  four  la  Régularité  &  Confervation  des  Montres  de  Poche . 

525.  Plus  les  circonftances  journalières  d’une  montre  font  fembla- 
bles  &  uniformes,  plus  on  peut  attendre  de  régularité  dans  fa  marche. 
C’eft  pourquoi  il  vaut  mieux  remonter  la  montre  à  la  même  heure  en 
chaque  jour  -,  l’avoir  le  même  nombre  d’heures  dans  la  poche  -,  faire 
à  peu  près  le  même  exercice  ou  mouvement,  tandis  qu’on  l’a  dans  la 
poche  :  &  la  fufpendre  régulièrement  d’un  crochet,  ou  d’un  clou, 
pendant  le  même  nombre  d’heures,  dans  la  même  pofition  à  peu  près 
qu’on  la  porte  dans  la  poche  :  c’eft-à-dire,  avec  la  petite  manche,  ou 
anneau  du  ruban,  ou  de  la  chaine  en  haut,  mais  affez  appuyée  contre 
la  muraille,  pour  qu’elle  (la  montre)  y  foit  parfaitement  fixe,  &  fans 
y  faire  la  moindre  ofcillation  ;  ce  qu’elle  ne  manquerait  pas  de  faire, 
fi  elle  n’étoit  pas  affez  appuyée  contre  la  muraille,  &c. 

525.  A.  Il  y  a  des  curieux,  qui  fufpendent  toujours  leurs  montres 
contre  un  couffinet  mou,  qu’on  met  contre  la  muraille,  à  la  même 
hauteur  de  la  montre  •,  ce  qui  eft  une  bonne  précaution.  D’autres 
mettent  la  montre,  pendant  la  nuit,  fous  lechêvet  ou  oreiller  du  lit  où 
ils  couchent,  avec  la  chaine  ou  ruban  pendant  vers  le  dehors  de  la  tête 
du  lit,  à  fin  que  la  montre  ne  gliffe  pas  àu-dedans  des  draps,  &c.  Cette 
méthode  eft  excellente,  puifqu’elle  empêche  le  mouvement  ofcillatoire, 
dont  j’ai  parlé  dans  le  nombre  précédent  ;  &  l’on  fait,  que  ces  ofcilla- 
tions  font  changer  beaucoup  la  marche  de  la  montre.  Même  il  y  a  un 
autre  avantage  confiderable  dans  cette  méthode  :  c’eft  que  la  montre 
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refte,  pendant  la  nuit,  à  peu  près  dans  la  même  température,  où  ellefè 
trouvoit  dans  le  gouffet  pendant  la  journée.  Cependant  on  eft  fi  expofé  à 
îaiffer  tomber  fa  montre  dans  le  plancher,  lorfqu’on  le  leve  le  matin, 
&  plus  encore  s’il  y  a  quelqu’  accident  dans  la  nuit,  ou  qu’il  faut  fe 
lever  trop  de  bonne  heure  pour  faire  quelque  obfervation,  ou  pour 
continuer  fon  voyage,  &c.  que  je  n’ôferois  point  recommander  cette 
méthode  à  des  perfones  d’un  caractère  un  peu  vif,  ou  tant  foit  peu 
expofées  à  des  étourderies.  Car  il  eft  très  rare  qu’une  montre  faffe  une 
chute  fans  fe  gâter  entièrement  :  &  il  n’y  a  point  de  reffource  pour 
acquérir  aifément  une  pareille,  lorfqu’on  fe  trouve  dans  des  pays 
éloignés  de  l’Europe. 

526.  Tout  Aftronome  affez  curieux  qui  voyage,  devrait  pouffer  un 
peu  plus  loin  fes  attentions  à  l’égard  de  la  montre.  Car  il  lui  ferait  fort 
utile  de  reconnoitre,  i°,  La  différence  qu’il  y  en  3,  dans  fa  marche, 
à  chaque  heure,  en  comptant  depuis  le  moment  qu’elle  eft  remontée  ? 
2°,  Quelle  eft  la  différence  de  fa  marche,  par  les  différentes  températures 
de  l’atmofphére,  dont  elle  eft  environnée  ?  30,  Enfin,  quelle  eft  la  va¬ 
riation  qu’elle  reçoit  en  voyageant  à  cheval,  ou  marchant  à  pied,  rela¬ 
tivement  à  la  marche  qu’elle  a,  lorfqu’on  la  tient  fufpendue  dans  le 
cabinet  ?  &c. 

527.  Pour  ce  qui  regarde  la  manière  de  faire  avancer,  ou  retarder 
la  montre,  à  fin  de  l’approcher  du  tems  montré  par  la  pendule,  il  n’y  a 
rien  de  plus  à  avertir,  que  ce  que  tout  le  monde  connoit  ;  car,  en  fai- 
fant  tourner  le  régulateur,  du  coté  où  fe  trouvent  les  nombres  plus 
grands  du  petit  cadran,  on  la  fait  alors  avancer  :  &  par'  le  mouve¬ 
ment  contraire  du  même  régulateur,  on  la  fait  retarder.  Les  horlo¬ 
gers  mettent,  pour  la  plupart,  ces  petits  cadrans  intérieurement,  &  en 
forte  qu’en  tournant  tant  foit  peu  l’aiguille  à  la  droite,  cela  fait  avancer 
la  montre;  &,  au  contraire,  elle  retarde ,  en  tournant  la  même  aiguille 
de  la  droite  à  la  gauche.  Mais  c’eft  uniquement  par  l’obfervation, 
qu’on  peut  connoitre,  à  peu  près,  la  valeur  de  la  différence  caufée  dans 
le  mouvement  de  la  montre,  par  chaque  efpace  qu’on  fait  parcourir  à 
la  petite  aiguille  du  régulateur  dans  fon  cadran. 

527.  A.  Toutes  les  fois  qu’on  s’apperçoit  que  la  montre  commence 
à  avoir  des  écarts  extraordinaires  par  jour,  il  faut  tâcher  d’y  remédier 
au-plutôt  :  même  il  vaut  mieux  ne  la  monter  plus,  jufques  à  ce  qu’on  la 
5  racom- 
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racommode  ;  mais  il  ne  faut  jamais  compter  que  fur  des  bons  hor¬ 
logers,  pour  leur  confier  une  bonne  montre  :  car  les  gens  médiocres 
dans  le  métier,  font,  pour  la  plupart,  ceux  qui  gâtent  les  meilleures 
montres  :  quoiqu’  à  l’égard  des  mauvaifes ,  elles  ne  foufrent  pas  tant 
de  leurs  mains,  peut-être,  parcequ’elles  ne  peuvent  point  l’être  d’a¬ 
vantage. 

.'-«fl*»'-  >  ‘‘  .V  ;  *.  . 

527.  B.  Les  montres  à  cylindre ,  comme  celles-ci,  ont  befoin  d’avoir 
l’huile  renouvellée  plus  fou  vent  (dans  l’endroit  du  contaél  de  leur 
échapement)  que  les  montres  à  roüe  de  rencontre ,  ou,  comm’  on  les  ap¬ 
pelle  plus  communément  d’ échapement  à  récul.  Cette  opération  n’eft 
pas  difficile,  tk  tout  Aftronome  doit  s’accoutumer  à  la  faire  par  fa  main. 
Pour  cet  effet,  il  n’y  a  qu’à  prendre  un  des  pinceaux  plus  petits  qu’on 
trouve,  dans  le  verre  de  l’Article  V.  du  N°  457  :  on  le  met  au  bout  d’un 
cure-dent,  ou  d’un  petit  bâton  très  mince  &  pointû  :  on  le  trempe  dans 
l’huile  de  l’Article  II.  N°  457.:  &,  après  l’avoir  preffé  contre  l’embou¬ 
chure  du  même  verre,  à  fin  d’en  faire  fortir  tout  le  fuperflu  de  l’huile, 
on  touche  avec  le  pinceau  dans  chaque  cheville  de  la  roüe  de  l’échape- 
ment,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  méprendre  pour  une  autre  ;  parceque 
cette  roüe  n’a  que  des  chevilles  en  forme  de  petits  coins,  au  lieu  de  dens. 

527.  C.  Cette  opération,  dont  je  viens  de  parler,  fefait  tandis  que 
la  montre  marche  ;  de  façon  que  chaque  cheville  puifiè  recevoir  deux 
attouchemens  très  doux  avec  le  pinceau,  qu’on  applique  fimplement 
à  l’endroit  extérieur,  où  paffe  chaque  coin  ou  cheville.  Il  eft  inutile 
d’avertir,  qu’il  faut  avoir  foin  de  ne  pas  laiffer  tomber,  au-dedans  du 
roüage  de  la  montre,  aucune  pouffière,  ou  de  la  poudre,  &c.  tandis 
qu’on  fait  cette  opération. 

N.  B.  Mais  il  ne  faut  pas  fe  mêler  de  faire  cette  opération  plus 
fouvent  qu’il  le  faut  :  &  c’eft  la  montre  même,  qui  indiquera,  lors 
qu’elle  en  a  befoin,  par  les  irrégularités  &  écarts  de  fa  marche  or¬ 
dinaire. 

528.  La  manière  d’appliquer  le  tems  indiqué  par  la  montre,  ou 
par  la  pendule,  aux  obfervations  aftronomiques,  eft  une  des  premières 
connoiffances,  dont  tout  Aftronome  ne  manque  pas  d’être  inftruit, 
foit  pour  réduire  les  obfervations  au  tems  moyen,  ou  au  tems  vrai  ;  ainfi, 
je  n’ai  pas  d’autre  chofe  à  ajouter  fur  cet  article,  que  feulement  les 
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deux  avis  fuivants,  quoiqu’ils  foient  affez  généralement  connus.  Le 
-premier,  de  ne  pas  manquer,  de  comparer  la  marche  de  la  montre  avec 
celle  de  la  pendule,  avant  &  après  chaqu’  obfervation  ;  &  cela  dans  le 
moindre  efpace  pofiible  de  tems  entre  ces  deux  comparaifons. 

529.  Et  le  fécond  avis  eft  de  ne  pas  arrêter  que  le  moins  pofiible  de 
fois,  ni  la  montre ,  ni  la  pendule  (&:  celle-ci  encore  beaucoup  moins  que 
la  montre)  ;  pas  même  fous  le  prétexte  de  faire  approcher  leur  marche 
au  tems  moyen ,  ou  ce  qui  vaut  mieux  au  tems  fideral ,  dont  la  plupart 
des  Aftronomes  font  ufage  aujourd’hui  pour  regler  leurs  pendules  ; 
car  il  y  a  plus  d’occafions  pour  oblérver  les  paflages  des  étoiles  au  me*- 
ridien  en  chaque  24  heures,  que  pour  oblérver  celui  du  foleil,  à  caufe 
de  nuages,  &c. 

530.  La  raifon  de  ce  que  je  viens  de  dire,  eft  parceque  le  mouve¬ 
ment  du  pendule  n’eft  pas  fi  régulier  dans  les  premières  minutes  qu’on 
le  met  en  mouvement,  comme  dans  la  fuite,  lorfque  fes  vibrations  ont 
déjà  perdû  la  vélocité  de  la  première  impulfion,  &  fe  trouvent  rédu¬ 
ites  à  celle  qu’elles  reçoivent  conftament  par  l’impulfion  régulière 
de  l’échapement  de  la  pendule, 

531.  Or,  pourvu  que  les  écarts,  ou  différences  de  la  pendule,  foient 
égales  &  confiantes  :  c’efi-à-dire,  pourvû  que  l’Aftronome  connoifle 
quelle  eft  la  vraie  différence  régulière  entre  le  tems  montré  par  la  pen¬ 
dule,  &  le  tems  Jîdêral ,  ou  le  tems  moyen  ;  il  importe  peu  que  cette 
différence  foit  d 'une  minute  en  plus ,  ou  en  moins  par  jour-,  au  qu’elle 
foit  de  deux  ou  trois  minutes.  Voyez  le  N°  476.  ci-defsùs,  fur  la  ma¬ 
nière  de  tenir  compte  des  variations  caufées,  par  la  différente  tempéra^ 
ture  de  l’atmofphere,  dans  la  marche  des  montres  &  des  pendules. 

t  %  •  '  '  .  ^ 
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532.  VI.  On  trouve,  de  plus,  dans  cette  Caiffe  X.  deux  excel¬ 
lents  Thermomètres  de  poche,  de  la  meilleure  efpece,  faits  par 
Meftrs.  Nairne  &  Blunt,  avec  les  deux  échelles  de  Fahrenheit  &  de 
Reaumur. 

533.  VII.  Un  raporteur  de  la  meilleure  efpece,  de  10  pouces  de 
diamètre.  C’eft  un  infiniment  qui,  pour  la  plupart,  va  enfemble 
avec  les  Théodolites,  &  eft  très  avantageux  pour  former,  avec  exac¬ 
titude,  les  cartes  &  plans  d’un  pays  quelconque.  Il  confifte  dans  un 
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cercle  entier  de  ro  pouces  de  diamètre,  divifé  en  960  degrés,  avec  une 
alidade  qui  porte  un  Nonius ,  pour  fubdivifer  chaque  degré  en  60 
minutes. 

533.  A.  Au  centre  du  cercle  du  raporteur,  fe  trouve  un  verre  avec 
une  croix  marquée  par-deffous,  pour  indiquer  le  point  d’où  l’on  doit 
tirer  la  ligne  qui  forme  l’angle  qu’on  fouhaite.  Aux  bouts  de  l’ali¬ 
dade,  fe  trouvent  deux  petits  pointes  à  reffort,  qui  étant  preffées  avec 
le  doigt,  marquent,  fur  le  papier,  l’endroit  par  où  doit  paffer  la  ligne, 
qui  fait  l’angle  exaét  qu’on  fouhaite  tracer,  à  l’égard  d’une  autre 
ligne.  Les  ufages  auxquels  cet  infiniment  eft  appliqué  dans  la  pra¬ 
tique  du  génie,  font  généralement  connus,  &  n’ont  pas  befoim  d’être 
détaillés  à  prefent. 

534.  VIII.  Deux  petites  Bouffoles  de  poche  pour  l’ufage  des  ingé¬ 
nieurs,  appartenantes  aux  opérations  du  Théodolite  dans  la  Géodefie. 
Leur  grand  ufage  eft  pour  tirer  des  perpendiculaires  aux  côtés  en  ligne 
droite  qu’on  obl'erve  fur  le  terrein,  lors  qu’il  y  a  des  ftnuofités  faillantes 
ou  réintrantes,  &c.  Ces  Bouffoles  font  de  la  même  grandeur  que 
celles  envoyées  dans  les  Colleétions  d’ infiniment  s  ordonées  par  la  Cour 
de  Portugal  :  elles  font  à-peu-près  de  la  grandeur  d’une  tabatière,  pas 
tout-à-fait  de  trois  pouces  &  demi  en  diamètre,  &;  neuf  dixièmes  de  pouce 
en  hauteur.  Après  avoir  envoyé  les  cinq  paires  de  ces  Bouffoles  pour 
le  Portugal,  j’ai  trouvé  qu’on  pou  voit  leur  donner  encore  une  nou¬ 
velle  conftruélion  affez  fimple,  mais  bien  plus  avantageufe  tk  plus 
parfaite.  En  voici  la  defeription.  La  figure  72.  Planche  VI.  repré¬ 
fente  une  de  ces  Bouffoles  de  poche,  garnie  de  quatre  pinules  pour 
vifer  aux  objets  terreftres  j  mais  ces  pinules  font  empaquetées 
par-deffous  le  couvercle  de  cette  boëte  (6g.  75. ),  lorfqu’elle  eft 
fermée. 

535.  La  fig.  73.  montre  la  feétion  verticale  de  cette  Bouffole  fous 
une  échelle  plus  grande  :  &  l’on  y  voit  affez  la  fimplicité  &  légéreté 
de  fa  conftruélion,  quoique  chacune  eft  compofée  de  deux  boëtes, 
jointes  enfemble  par  l’axe  commun  m ,  qui  forme  la  pointe  /,  fur  la¬ 
quelle  l’aiguille  or  peut  tourner  librement.  Cette  aiguille  a  une 
chappe  d’agathe  orientale  :  un  petit  anneau  s ,  pour  la  rendre  parallèle 
à  l’horizon,  lorfqu’elle  en  a  befoin  à  caufe  de  la  courbe  du  méridien 
magnétique  (N°  486.  B.)  :  &  enfin,  il  y  a  un  petit  levier  x  (fig.  72.), 
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pour  fufpendre  l’aiguille  hors  de  ion  pivot  (N°  518.),  lorfqu’on  n’en 
fait  plus  d’ufage. 

535.  A.  Le  cercle  a  b  (fig.  73.)»  qui  fait  le  bord  de  la  boëte  inté¬ 
rieure,  eft  formé  en  biffeau,  &  rafe  la  furface  en  de  l’autre  bord  de  la 
boëte  extérieure,  où  les  divifions  des  360°  font  gravées.  Un  Nonius 
de  12  parties,  gravé  fur  le  biffeau  du  bord  fupérieur,  fubdivile  chaque 
degré  en  douze  parties  :  c’eft-à-dire,  montre  chaque  cinq  minutes.  Ainfi 
on  peut  faire  des  oblervations  avec  ces  Bouffoles,  avec  cette  exafti- 
tude,  fort  aifément,  comme  fi  c’étoient  des  vrais  Théodolites. 

536.  Même  j’avois  penfé  de  faire  mettre  une  petite  jointe  à  genou, 
fous  la  pomme  n  du  bâton  (fig.  71.),  pour  y  monter  ce  petit  Théo¬ 
dolite,  en  forte  qu’on  fut  le  maître  de  mettre  fon  plaffplus  ou  moins  in¬ 
cliné  à  l’horizon,  félon  la  pente  du  terrein  qu’on  arpente.  Pour  le 
rendre  encore  plus  complet,  le  bout  fupérieur  de  chaque  pinule,  devoit 
être  terminé  en  fourchette,  pour  y  mettre  une  petite  lunette  au-defsùs. 
Il  faudroit  que  les  deux  pinules  extérieures  fuffent  à  charnière,  &  puffent 
être  pliées,  tandis  que  la  lunette  eft  mile  fur  les  fourchettes  des  deux  pi¬ 
nules  intérieures,  fi  les  angles  qu’on  obferve,  font  fi  petits  qu’elles  fe 
reprochent  trop  des  autres.  Mais  je  n’ai  pas  voulu  rendre  ces  inftru- 
mens  plus  chers,  ni  plus  compliqués,  parceque  on  n’en  avoit  aucun 
befoin  dans  les  circonftances  aétuels  :  quoique,  dans  plufieurs  autres, 
ces  petits  inftrumens  feront  d’un  grand  fervice,  étant  exécutés  avec 
ces  deux  additions. 

536.  A .  Chacune  des  pinules  extérieures  de  ces  Bouffoles  entre  à  queue 
d’hirondelle,  dans  chaque  petite  plaquette^  (fig.  73.),  qui  eft  au-dehors 
de  la  boëte  extérieure  :  les  autres  deux  pinules  entrent  dans  des 
petites  fentes  ouvertes  dans  les  bords  a  b  de.  la  boëte  intérieure,  &  dia¬ 
métralement  oppofées,  l’une  de  l’autre. 

536.  B.  Enfin,  la  couverture  ou  couvercle  de  e  (fig.  73.),  a  lavis  c 
dans  fon  milieu,  qui  entre  dans  l’écrou  d  (fig.  71.)  d’un  bâton  on  canne, 
dont  l’Ingénieur  peut  fe  fervir,  pour  s’appuyer  en  allant  d’un  endroit 
à  un  autre  de  fes  obfervations.  Ce  bâton  eft  divifé  en  pouces ,  & 
quarts  de  pouce  Anglais,  ce  qui  fera  de  quelque  fervice  dans  l’ar¬ 
pentage.  En  fixant  ce  bâton  perpendiculairement  fur  la  terre,  &  en 
ôtant  la  pomme  e ,  on  y  viffe  le  couvercle  de  (fig.  73.),  &  celà  lui 
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fert,  comme  une  afiiette,  fur  laquelle  l’on  met  la  petite  Bouflole 
(fig.  7  2.),  après  l’avoir  garnie  avec  les  pinules  a  b  c  d,  pour  faire  les  ob¬ 
servations,  &c. 

537.  IX.  Enfin,  il  y  a  dans  cette  même  Caille  10.,  une  boè'te,  qui 
contient  les  couleurs  néceflaires  &  fuffifantes  pour  enluminer  les  cartes , 
mapes ,  dejfeins  d’un  pays,  &c.  On  trouve  dans^  cette  Caille  tout  le 
néceflaire,  pour  cette  opération,  outre  les  couleurs  :  favoir,  des  pin¬ 
ceaux  &  leurs  manches  :  des  petites  coupes,  ou  taffes  pour  les  couleurs  : 
petit  plateau  de  marble  pour  les  delayer  :  gome  Arabique  :  encre  de 
la  Chine,  &c.  Les  Ingénieurs  plus  curieux  font  eux-mêmes  une  belle 
couleur,  bleue-tranfparente,  pour  enluminer  les  mapes,  avec  du  verdet 
ordinaire  ( verdegrife  en  Anglois).  La  méthode  de  faire  cette  couleur 
n’eft  pas  généralement  connue  -,  j’ai  même  trouvé  des  Ingénieurs, 
qui  s’en  faifoient  lotement  un  fécret  très  refervé.  Voici,  cependant, 
la  méthode. 

538.  Prenez  quatre  onces  de  verdet  commun,  èc  faitez-les  bouillir 
dans  une  terrene  vernifiee  en-dedans  (c’eft-à-dire,  de  la  poterie  émaillée 
au-dedans),  avec  deux  pintes  d’eau  commune,  pendant  deux  heures, 
jufques  à  ce  que  le  tout  foit  réduit  à  la  moitié.  Mettez-y  une  once  de 
crème  de  tartre, tandis  que  ce  fluide  eft  chaud:  &  laiflez-le  refroidir, fans 
le  remuer,  pendant  douze  heures  \  au  bout  de  cela,  décantez  la  partie 
fluide,  laiflant  le  lédiment  qui  ne  vaut  rien.  C’eft  ce  liquide  qui  fait 
un  excellent  bleu  pour  les  mapes  -,  mais  il  faut  lui  ajouter  une  petite 
quantité  de  bleu  de  Prufife,  avec  tant  foit  peu  de  gome  Arabique,  pour 
le  rendre  durable.  Il  faut  conferver  ce  fluide  dans  des  verres  bien 
bouchés  :  mais  il  n’eft  pas  ailé  de  former  avec  ces  ingrédiens  une  cou¬ 
leur  bleue,  en  forme  de  poudre,  qui  foit  aufii  bonne  &  durable  comme 
ce  liquide. 

Après  avoir  détaillé  les  inftrumens  appartenants  à  la  ColleéVion  pre¬ 
mière,  je  paflerai  à  donner  l’Inventaire,  ou  Lifte  Générale  des  ceux 
contenus  dans  chacune  des  Cailles  appartenantes  à  chaque  Collection, 
même  fans  en  excepter  la  première,  à  fin  que  le  tableau  total  puifle  être 
apperçû  d’un  coup  d’œil.  J’y  ferai  les  renvois  néceflaires  aux  Articles 
&  Traités  précédents,  pour  éviter  toute  forte  d’équivoque  ou  méprife  ; 
non  feulement  à  l’égard  des  ufages,  auxquels  chaque  inftrument  eft 
approprié-,  mais  aufti  pour  retrouver  aifément,  quelle  eft  la  Caillé, 
où  fe  trouve  chaque  inftrument,  de  où  il  doit  être  rémis,  lorfqü’il  fau¬ 
dra  l’empaqueter  de  nouveau. 


Q.qq 
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COLLECTION  i  &  2.  CAISSE  1. 

539*  Y  A  Caiffe  ire  de  ces  deux  Collerions  contient  le  Quadrant 
1  j  Agronomique  de  deux  pieds  de  rayon,  enfemble  avec  les 
autres  articles,  que  j’ai  détaillés  dans  le  N°  442.  &  fuivans,  jufques 
au  N°  455.  à  l’exception  des  petites  différences  fuivantes,  qui,  en  effet, 
ne  font  pas  de  confequence  -,  mais  il  eft  à-propos  de  les  indiquer  : 
favoir,  le  niveau  de  l’Article  VII.  N°  442  :  &c  les  deux  traverfes  de 
l’Article  XXIII.  font  empaquetés  dans  la  Caiffe  2.  de  la  féconde 
Colle  éii  on . 

540.  N.  B.  La  féconde  lunette  horizontale,  marquée  par  v  k , 
dans  la  figure  15.,  fe  trouve  démontée  dans  ces  Collerions,  &  empa¬ 
quetée  dans  chaque  Caiffe  première.  L’Aftronome  doit  la  monter,  dans  le 
Quadrant,  toutes  les  fois  qu’il  voudra  l’employer  dans  quelque  ob- 
fervation.  Voyez  les  nombres  81,  130  D,  &  132  du  Traité  des  Qua- 
drans  Afironomiques. 

m 

541.  Il  y  a  encore  dans  la  Caiffe  première  de  ces  Collerions,  deux  pe¬ 
tites  boëtes  cylindriques  de  cuivre-jaune  (fig.  18.),  pour  former  le 
poids  de  l’aplomb,  en  y  mettant  de  la  dragée  de  plomb,  &c.  Je 
me  fuis  oublié  d’en  parler  dans  le  N°  442  :  mais  il  eft  impoffible  de 

ne 
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ne  pas  les  reconnoitre  en  lifant  leur  ufage  &  defcription,  dans  les  Nu¬ 
méros  75  &  105  du  Traité  des  Quadrans  Agronomiques. 

542.  N.  B.  Le  bout  de  la  petite  tige  b  (fig.  18.)  eft  forméen  vis  :  Sc 
1ère  à  arrêter  le  petit  couvercle,  qui  ferme  les  trous,  en  le  tournant  laté¬ 
ralement,  après  qu’on  y  a  mis  au-dedans,  la  quantité  requife  de  la  dragée 
de  plomb.  Celle-ci  doit  être  autant,  que  le  fil  d’argent  doré  peut  fbp- 
porter  fans  être  calfé. 

COLLECTION  1  &  2.  CAISSE  2. 

543.  Cette  Caille  contient  les  articles  appartenants  au  Quadrant 
Agronomique,  que  j’ai  décrits  dans  le  N°  443.  Celle  de  la  leconde 
Colleétion  contient,  en  outre,  les  deux  autres  articles  qu’on  a  déjà  in¬ 
diqués  dans  le  N°  539  ci-defsùs. 

COLLECTION  1  &  2.  CAISSE  3. 

544.  Cette  Cailfe"  contient  les  Articles  qu*on  trouve  déjà  décrits- 
dans  le  N°  444.  ci-defsùs. 

COLLECTION  1  &  2.  CAISSE  4. 

545.  Cette  Cailfe  contient  les  Articles  qui  font  déjà  mentionnés 
dans  le  N°  445.  ci-defsùs. 

COLLECTION  1&2.  CAISSE  5. 

546.  Cette  Cailfe  contient  la  Pendule  Allronomique,  avec  les 
autres  Articles  mentionnés  dans  le  N°  457.  de  la  Colleétion  première. 

COLLECTION  1  &  2.  CAISSE  6. 

547.  Cette  Cailfe  contient  les  Articles  appartenants  à  la  pendule,. &: 
à  fa  boëte,  &c.  mentionnés  dans  le  N°  458.  On  trouve  les  inllruc- 
tions  nécelfaires  fur  cet  objet,  depuis  le  N°  459,  jufques  au  N°  476.. 
Voyez  aulfi  le  N°  565.  ci-delfous. 


COL- 
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COLLECTION  i  &  a.  CAISSE  7. 

548.  Cette  Caille  contient  les  Articles  fuivans,  qui  font  déjà  men¬ 
tionnés  dans  le  Numéro  477  :  favoir, 

I.  La  grande  lunette  achromatique  à  triple  obje&if,  N®  477. 

II.  Les  oculaires  qui  lui  appartiennent  ;  •&  les  verres  obfciirs* 

N®  477.  A. 

III.  Le  Micromètre  filaire,  N®  477.  B. 

IV.  La  chaine  d’arpenteur,  N°  477.  C. 

V.  Les  outils,  N°  477.  E.  &  un  petit  fac  de  cerufe ,  &c.  N®  519. 

Art.  III.  &  N°  562.  Mais  dans  la  Collediion  fcconde  c’eft  dans 
la  Caille  10,  que  ce  petit  fac  fe  trouve  empaqueté. 

VI.  Six  douzaines  de  crayons,  N°  477.  D.  Mais  dans  la  Colleïïion 

fecoîide  -,  c’eft  dans  la  Caijfe  8.  que  ces  crayons  fe  trouvent 
empaquetés. 

COLLECTION  1  &  2.  CAISSE  8.. 

549.  Cette  Caiflfe  contient  les  Articles  fuivans  :  favoir, 

I.  La  fécondé  lunette  achromatique,  N°  480. 

II.  L’inftrument  circulaire  à  reflexion,  N°  481. 

III.  La  Bouflole  de  Mer,  ou  Compas  de  route ,  N°  482.  B.  &  482.  C. 

IV.  Une  paire  de  barreaux  magnétiques,  ou  aimants  artificiels, 

dont  l’ufage  eft  décrit  dans  le  N°  483.  &  fuivans.  Voyez  le 
N°  564. 

V.  L’appareil  à  aimanter,  N®  483.  A. 

VI.  L’Etui,  ou  Magazin  d’inftrumens  de  mathématique,  à  l’ufage 

de  l’Ingénieur,  N°  493. 

VII.  La  réglé  parallèle  de  nouvelle  invention,  N°  496. 

VIII.  Six  douzaines  de  crayons,  N°  477.  D.  Mais  dans  la  Collelîion 
première ,  c’eft  dans  la  CaiJJ'e  7.  que  les  crayons  font  empa¬ 
quetés. 

IX.  De  la  colle-forte,  N®  519.  Art.  IV.  Mais  dans  \?l  Collelîion  pre¬ 

mière,  cet  article  eft  empaqueté  dans  la  Caifle  10.  Voyez  le 
N°  563. 

X.  La  Montre  de  Poche,  pour  les  obfervations  aftronomiques,  N°  520. 

&  fuivans.  Mais  dans  la  Collelîion  première  on  trouve  la 
montre  empaquetée  dans  la  Caifle  10.  Voyez  le  N®  519. 
Art.  V.  &  les  Numéros  fuivans. 


z 
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COLLECTION  1  &  2.  CAISSE  9. 

550.  Cette  Caille  contient  le  Théodolite  avec  Ton  piedeftal,  ou  tré¬ 
pied,  &c.  décrit  dans  le  N°  501,  èc  fuivans. 

N.  B.  Mais  dans  la  Colle  Eli  on  féconde ,  cette  même  Caille  fut  mar¬ 
quée  avec  le  N°  10.  par  méprilê  de  l’emballeur,  ou  plutôt  de  le  fculp- 
teur,  qui  tailla  les  marques  fur  chaque  Caille.  Ainfi,  il  n’y  aura 
d’autre  difficulté  que  confulter  le  Numéro  fuivant ,  pour  lavoir  les 
Articles  qui  y  font  contenus.  Il  faut  en  excepter,  cependant,  les 
Articles  IV.  &  V.  ci-deflous,  qui  fe  trouvent  dans  les  Cailles  7  &  8 
ci-defsùs,  comme  on  vient  de  le  dire  dans  les  Numéros  548  &  549, 

COLLECTION  1  &  2.  CAISSE  10. 

551.  La  Caille  dixième  de  la  ColleElion  première,  contient  les  Arti¬ 
cles  fuivans  :  favoir, 

I.  Le  Baromètre.  Voyez  le  N°  519.  Art.  I. 

N.  B.  Les  Baromètres  des  trois  Colle  Etions,  première ,  troifieme ,  Sc 
cinquième ,  font  deftinés  pour  les  obfervations  fur  des  mon¬ 
tagnes,  dont  la  hauteur  n’eft  pas  au-delà  de  1989,4 6  fathoms , 
ou  11936,76  pieds.  Voyez  le  N°  227.  Mais  les  Baromètres 
des  autres  trois  Colle  Etions,  favoir,  de  la  fécondé ,  quatrième ,  & 
fixieme ,  font  arrangés  en  forte,  qu’ils  puiffent  fervir  pour  les 
obfervations  fur  des  montagnes  les  plus  hautes.  Voyez  les 
Numéros  228,  230,  341,  &  342. 

II.  Les  douze  tuyaux  de  referve.  Voyez  le  N°  519. 

III.  La  petite  bouteille  de  verniz,  qui  eft  mentionnée  dans  le  même 

N°  519.  Voyez  auffi  le  N°  562. 

IV.  Le  petit  fac  de  cerufe,  &c.  du  N°  519.  Art.  III.  Voyez  auffi  le 

N°  562. 

V.  Des  morceaux  de  la  Cole-forte  d’Angleterre,  pour  l’objet  expofé 

dans  le  N°  338,  &c.  Voyez  aujf  le  N°  563. 

VI.  La  montre  de  poche  à  fécondés,  pour  l’ufage  de  l’Allronomie, 

Voyez  le  N°  520,  &  fuivans. 

VII.  Les  deux  Thermomètres  mentionnés  dans  le  Nç  532. 

VIII.  Le  Raporteur,  dont  on  a  parlé  dans  le  N°  533. 
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IX.  Les  deux  petites  Boulïoles  de  poche,  décrites  dans  le  N°  534,. 

&  fui  vans. 

X.  Enfin,  la  boëte,  avec  les  couleurs  à  deffigner.  Voyez  le 

N°  537- 

N.  B.  La  Caiffe  de  la  fécondé  Collection,  qui  fe  trouve  marquée 
par  le  N°  10. ,  contient  feulement  le  Théodolite,  &  fon  piedeftal  ou 
trépied,  dont  la  defcription  fe  trouve  dans  le  N°  501,  &  iuivans  -,  <kc. 


Life  ou  Inventaire  des  Inftrumens  contenus  dans  les  quatre  der¬ 
nières  Colle  liions  :  c  ejl-  a- dire,  dans  la  troifieme ,  quatrième, 
cinquième ,  &  Jîxieme  Collection  pour  la  Cour  d'Efpagne,  &c.. 

552.  T  E  delai  inévitable  de  ces  quatre  dernieres  Collections, 
I  j  caufé  par  les  accidents  imprévûs,  qui  empêchèrent  de  finir 
les  inltrumens,  dans  le  terme  qui  avoit  été  fixé,  permit  d’obferver  un 
peu  plus  d’uniformité  à  l’égard  de  l’embalage  de  ces  inltrumens  dans 
leurs  Cailles  refpeétives.  Ainfi,  il  fuffira  de  comprendre,  dans  une 
feule  Seétion,  les  quatre  Cailles  marquées  par  le  même  numéro  en 
chaque  Collection. 

CAISSE  PREMIERE. 

553.  Cette  Cailfe  contient  les  Articles  fuivants  :  favoir, 

I.  Le  corps  d’un  Quadrant  Altronomique  d’un  pied  de  rayon,  tel 
qu’il  elt  décrit  dans  mon  Traité  ci-defsùs,  dès  le  N°  58,  juf- 
ques  au  N°  176. 

N.  B..  Tons  ces  quatre  Quadrans  furent  exécutés  par  Mr.  Jer.  Sijfon, 
dont  fai  parlé  au  N°  170.  J'exigeai  qu'il  adaptajjê  à  ces  Qua- 
drans ,  quoique  d'un  rayon  moindre  que  ceux  de  la  première  & 
fécondé  ColleCtion,  l'ajufiement  dont  fai  parlé  au  N°  112.  C.  ; 
parceque  je  crois  qu'il  ne  doit  être  jamais  omis  dans  aucun  infini¬ 
ment  de  ce  genre ,  lors  même  que  fon  rayon  foit  le  plus  petit . 
En  effet ,  Mr.  Sijfon  employa  dans  ces  quatre  Quadrans ,  toute 
l'attention  dont  ileji  capable  :  &  il  les  finit  avec  le  plus  grand  foin. 

2  ‘  IL  La 
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II.  La  fécondé  Lunette  horizontale  /&(fig,  15.).  Voyez  le  Nn  81, 

130.  D.  èc  132. 

III.  La  Lunette  d’épreuve  (fig.  29).  Voyez  le  N°  87,  133,  &  138, 

IV.  L'Index,  ou  Y  Alidade  horizontale  (fig.  34.).  Voyez  le  N°  1.33. 

&  fin-vans. 

V.  Le  bras  du  contrepoids  (fig.  20.).  Voyez  le  N°  69.  &  fuivans. 

VI.  La  boule  de  métal  m  n  (fig.  20.),  qui  fait  le  contrepoids,  N°  69- 

&  fuivans. 

VII.  Lanterne  tournante,  avec  un  verre  pour  condenfer  la  lumière, 

lorfqu’on  l’employe  félon  qu’il  eft  dit  au  N°  116.  E. 

VIII.  L’illuminateur  (fig.  32.),  NQ  128 .  D. 

IX.  Le  fécond  garde-fil,  N  0  105. 

X.  L’Oculaire,  avec  le  miroir  à  45 ?  (fig.  15.  £.),  N0  103. 

XI.  Roulette,  avec  du  fil  d’argent-doré  pour  l’aplomb,  N°  73. 

XII-  Les  deux  petites  boëtes  des  deux  aplombs  (fig.  18.),  N°  75 

&  105.  Voyez  aufii  les  Numéros  541  &  542. 

XIII.  Les  deux  boëtes,  ou  goblets  de  cuivre  (fig.  19.),  pour  l’aplomb, 
N°  75- 

XIV.  Deux  Niveaux  (fig.  16.)  pour  le  Quadrant,  N°  6 1. 

N.  B.  Un  de  ces  Niveaux  eft  de  referve  pour,  le  cas  que  l’autre 
foit  cafie  par  quelqu’  accident. 

XV.  Le  Niveau  (fig.  35.)  pour  fervir  aux  obfervations  horizontales 

(N°  133.  C.),-  &  pour  l’inflrument  des  paflages,  N°  138. 

XVI.  Le  Verre  fumé  (fig.  33.),  N°  128.  B. 

XVII.  La  clef  (fig.  17.),  N°  62. 

XVIII.  Loupe  ordinaire  (fig.  17.  a .),  pour  être  ufée  à  la  main, 
N°  11 6.  A. 

XIX.  Deux  loupes  à  tuyau  fimple  (fig.  31.),  &  une  double  avec  deux 
tuyaux,  N°  116.  A. 

XX.  Piece  (fig.  25.)  pour  fufpendre  l’aplomb,  N°  98. 

XXI.  Autre  piece  (fig.  37.)  pour  fufpendre  l’aplomb  dans  les  obfer¬ 
vations  près  du  zénith,  N°  105. 

XXII.  Tourne-vis  (fig.  21.)  pour  rendre  parallèle  la  ligne  de  collimation 
de  la  lunette,  avec  le  plan  du  Quadrant,  N°  m, 

XXIII.  Vis  appartenante  à  la  piece  de  la  fg.  25. 

XXIV.  Clef,  ou  tourne-vis  (fig.  21.),  pour  les  trois  vis,  qui  font  mou¬ 
voir  les  trois  plaques,  par  le  moyen  defquelles  l’axe  vertical  du* 
Quadrant  eft  rafermi,  NQ  70.  Voyez  aufii  le  N.  B.  de  l’Ar¬ 
ticle  XVIII.  du  N°  442. 


xxv; 
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XXV.  Clef,  ou  tourne-vis  (fig.  21.),  pour  faire  haujfcr  ou  baijfer  un 
des  deux  petits  étages,  ou  chafîis  (jy  ou  z)  de  la  fig.  1 5.  Voyez 
le  N°  90. 

XXVI.  La  petite  boëte  de  cette  Caiffe  première  contient,  ic,  une 
petite  roulette  avec  plus  de  fil  d’argent-doré  pour  l’aplomb, 

N9  73- 

2°,  Des  vis-à-bois  pour  la  planche  (fig.  36.)  de  l 'infiniment  des 

pafiages,  N°  137. . 

30,  Un  morceau  de  cuir  de  chamois,  pour  nettoyer  les  lentilles  des 
lunettes  du  Quadrant,  8cc. 

XXVII.  Quatre  tourne-vis  de  diverfes  grandeurs  pour  l’ufage  du  Qua¬ 
drant  Aftronomique, 

XXVIII.  Le  crochet ,  dont  j’ai  parlé  dans  le  N°  81.  D. 

XXIX.  Enfin  le  Raporteur ,  dont  on  a  déjà  parlé  dans  le  N°  533. 
il  eft  empaqueté  par-deffous  de  la  partie  fupérieure  de  la 
boëte. 


CAISSE  SECONDE. 

554.  La  Caiffe  marquée  N°  2. ,  dans  chacune  de  ces  quatre  der¬ 
nières  Colleftions,  contient  les  Articles  fuivans. 

I.  Le  piédeftal  ah  (fig.  15.)  du  Quadrant  Aftronomique. 

II.  La  bafe  en  croix,  c  de  f  (fig.  15.)  du  même  Quadrant. 

III.  La  planche  (fig.  36.)  pour  Yinjlrument  des  pajfages.  Voyez  le 

N°  137. 

IV.  La  boè'te  quarrée  (fig.  24.)  pour  la  reétification  du  N°  96.  Les 

quatre  faces  latérales  a  a  c  b  de  cette  boëte,  font  pliées 
moyennant  les  charnières  dont  elles  font  garnies  -,  &  fe  trou¬ 
vant  dans  le  fond  de  cette  Caille.  La  partie  fupérieure  z,  &  la 
croix  x  du  fond,  font  fixées  par-deflous  la  couvercle  de  cette 
même  Caiffe  Seconde. 

V.  La  banquette  triangulaire,  repréfentée  par  la  figure  14.  (voyez  le 

N°  59.)  fe  trouve  empaquetée  dans  cette  Caiffe  2.  :  mais  elle 
eft  toute  démontée,  &  même  les  trois  faces  latérales,  font  pliées 
par  des  charnières,  pour  pouvoir  entrer  dans  la  Caifiè.  On  y 
trouvera,  dans  un  petit  fac  de  cuir,  toutes  les  vis  qui  appar¬ 
tiennent  aux  [  ieces,  dont  cette  banquette  eft  compofée  :  8c  il 
y  a  des  marques  correfpond antes  aux  endroits  de  chacune,  qui 
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font  vis-à-vis  des  autres,  en  forte  qu’il  eft  prefqii’  impofiible 
de  les  méprendre  :  &  par  ce  moyen  on  peut  mettre  le  tout  en- 
femble,  avec  beaucoup  de  facilité. 

VI.  Enfin,  un  marteau  &  les  outils,  dont  j’ai  parlé  dans  le  N°  477.  E, 
CAISSES  TROISIEME  et  QUATRIEME. 

555'  Ces  C  ai  fies  contiennent  la  pendule  agronomique,  &  tout 

ce  qui  lui  appartient,  également  partagé  entre  elles,  comm’  on  le 
trouve  déjà  décrit  dans  les  Numéros  457  &  458.  Pour  ce  qui  re¬ 
garde  la  manière  de  monter  cette  pendule,  fon  arrangement  &  fa  con- 
llruétion,  il  faut  lire,  avec  attention,  depuis  le  N?  459,  jufques  au 
N°  477.  N.  B.  Le  Péfon  à  reffort  du  N°  468.  efi:  dans  la  Caiffe  3. 

556.  On  trouve,  également,  un  grand  porte-feuille  avec  quelques 
cahiers  de  papier  impérial,  dans  la  Caiffe  quatrième ,  pour  mettre  au 
net  les  deffeins  des  plans  &  cartes  du  pays,  &c.  Mais  les  autres 
cahiers  du  même  papier  font  empaquetés  dans  la  Caiffe  8. 

CAISSE  C  1  N  QJJ  I  E  M  E. 

557.  Les  quatre  Caiffes,  marquées  avec  ce  numéro  5,  dans  les 
quatre  dernières  Colleétions,  contiennent  les  Articles  fuivants, 

I.  La  grande  lunette  achromatique,  décrite  dans  le  N°  477. 

II.  I  ^es  deux  Oculaires  céleftes,  &  un  terreftre.  N°  477.  A, 

III.  Le  Micromètre  filaire,  N°477. 

IV.  La  chaîne  d’ Arpenteur,  N°  477.  C. 

V.  Six  douzaines  de  crayons  à  defliner  avec,  &c.  N°  477.  D. 

VI.  Quelques  morceaux  de  refine  elaftique  pour  effacer  les  traits  du 

crayon  dans  ces  deffeins,  &c.  Voyez  le  N°  423  &  495. 

VII.  Enfin,  la  montre  de  poche  à  l’ufage  des  Aftronomes.  Voyez 

le  N°  520  &  fuivants. 

jV.  B.  La  montre  appartenante  à  la  Collection  quatrième ,  efi;  con- 
ftruite  avec  la  compenfation  pour  les  variations,  caufées  par  la  chaleur 
bc  le  froid.  On  appelle  aujourd’hui  ces  Montres,  avec  le  nom  de 
. Montres  à  Thermomètre.  Celle-ci  fut  faite  par  Mr.  Holmes,  artifte  très 
habile  de  cette  Capitale  -,  &  la  méchanique,  pour  la  compenfation  dont 
je  viens  de  parler,  eft  exécutée  félon  le  plan  du  fameux  Tho.  Mudge, 
dont  j’ai  parlé  au  N 0  472. 
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CAISSE  SIXIEME. 

558.  Les  quatre  Caifies  marquées  avec  le  Numéro  6,  dans  les 
quatre  dernières  Colle&ions,  contiennent  les  Articles  fuivants. 

I.  La  fécondé  lunette  achromatique,  N°  480. 

IL  L’Inftrument  Circulaire  à  Réflexion,  N°  481. 

III.  La  Boulîole  de  Mer,  ou  Compas  de  Route  :  &  une  Aiguillé 

de  referve  (N°  482.  £.).  Voyez  les  Numéros  482.  C.  482,  El 
&  fuivants. 

IV.  L’Etui  complet  d’inftrumens  de  mathématique,  N°  493. 

V.  Une  paire  de  barreaux  magnétiques,  N°  483. 

VI.  L’Appareil  à  aimanter,  N°  483.  A. 

VIL  Une  Regle-parallele  à-roulettes.  Voyez  le  N°  496.  lâ  fuivants .. 

CAISSE  SEPTIEME.. 

55a.  Les  Cailles,  marquées  avec  le  N°  7.  dans  ces  quatre  Collec¬ 
tions  dernieres,  contiennent,  chacune 

I.  Un  Théodolite  de  la.  meilleure  conftruétion  :  &, 

II.  Le  trépied  à  trois  jambes,  où  le  Théodolite  doit  être  montéi 

Voyez  la  defcription  &  ufages  de  ces  Théodolites,  dans  le 
Nc'5,oi.  &  fuivants,,  jufqp’au  N®  519. 

CAISSE  HUITIEME. 

560.  Chacune  des  Cailfes,  marquées  avec  le  N°  8,  appartenantes 
aux  quatre  dernières  Colleétions  d’inftrumens  pour  la  Cour  d’Elpagne, 
contiennent  les  Articles  fuivans. 

I.  Un  Baromètre  de  la  meilleure  qualité.  Voyez  le  N°  519.  Art.  h 

II.  Une  douzaine  de  tuyaux  de  referve  pour  le  même  Baromètre  en 

cas  d’accident.  Voyez  le  même  N°  519.  Article  II. 

III.  La  petite  bouteille  de  verniz,.  qui  eft  déjà  mentionnée  dans  le 

N°  519.  Article  III. 

IV.  Un  petit  lac  de  cuir,  avec  de  la  cêrufe ,  de  la  litharge ,  &  de  la 

potée  (Article  III.  duN°5i9.)  pour  l’ufage  mentionné  dans 
le  Nü  331.  Voyez  le  N°  562., 
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V.  De  la  Cole-forte  d’Angleterre,  pour  l’objet  expofé  dans  le  N°  338, 

&c.  Voyez  le  IS°  563. 

VI.  Du  papier  à  defîiner,  dont  on  a  parlé  ci-defsùs  dans  le  N°  556. 
VIL  Deux  Thermometies  de  poche,  dont  on  a  parlé  dans  leN°  532. 

VIII.  Deux  petites  Bouffoles  de  poche,  N°  536. 

IX.  UneCaiffe,  avec  des  couleurs  à  deffiner,  dont  on  trouve  la  de- 

fcription  au  N°  537,  &  fuivants. 

ADDITIONS  et  CORRECTIONS 

B  E 

Q^U  E  L  Q^U  ES  ARTICLES. 

561.  Je  me  trouve  fort  preffé  de  finir  ce  Traite,  pour  en  envoyer 
un  exemplaire  deftiné  à  chaque  Colleélion,  comme  je  l’ai  annoncé 
dans  le  N°  519.  Art.  I.-,  &:  cela  m’oblige  de  remettre,  à  une  autre 
occafion,  les  additions  &  corrections  que  je  trouvai,  en  revifant  les 
épreuves  de  chaque  feuille,  &  que  je  ne  pus  point  fuppléer,  tout-à- 
fait,  par  les  renvoys  que  j’ai  faits  fréquemment  aux  numéros,  que 
j’écrivois  actuellement,  comme  le  Lefteur  l’aura  déjà  obfervé  en  plu- 
fieurs  endroits.  Je  crois,  cependant,  ne  devoir  pas  omettre,  pour  le 
prefent,  les  Additions  fuivantes. 

Additions  au  N°  3JI.  fur  le  Ciment. 

562.  Il  efl  effentiel  d’avertir,  qu’en'  faifant  le  ciment  du 
N°  33 1 .  pour  remplacer,  dans  le  Baromètre,  un  tube  nouveau  de 
verre,  au  lieu  de  celui  qui  eft  caffé  par  quelqu’  accident,  il  faut  bien 
amalgamer  ou  pétrir  les  materieaux  du  ciment  avec  un  couteau  ;  Ôc 
lui  donner  une  confiftence  à-peu-près,  comme  celle  de  la  pâte,  dont  on 
fait  le  pain  chez  le  boulanger.  Pour  rendre  cette  pâte  moins  cafîànte 
&  plus  folide,  il  vaut  mieux  la  compofer  avec  un  tiers  de  cerufe 
(blanc  de  plomb),  un  autre  tiers  de  ‘potée  (chaux- d’étain),  &  un  tiers 
de  litharge.  Ce  dernier  fait  deffecher  virement  la  pâte  :  &  la  chanx 
dletain  empêche  qu’elle  fe  gerce,  ou  baffe  des  petites  crevaffes. 
C’eft  avec  la  compofition  de  ces  trois  fubftances,  que  font  remplis  les 
quatre  petits  facs  de  cuir  du  N°  560.  Art.  IV. 

N.  B.  Il  eft  fort  à-propos  de  toucher  les  parties,,  où  cette  pâte  doit- 
être  appliquée,  avec  un  pinceau  trempé  dans  le  même  verniz  huileux 
de  gomme  ccpal ,  avant  d’y  mettre  la  pâte  du  ciment,  &c. 

563. 
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Addition  au  N°  338.  fur  la  C oie-for  te. 

563.  Il  eft  bon  d’avertir,  que  pour  être  mieux  afluré  de  la  cole- 
forte  :  c’eft-à-dire,  pour  que  la  cole-forte  s’attache  bien  à  l’endroit,  où 
l’on  veut-,  il  eft  fort  à-propos  de  le  froter  auparavant  avec  de  l’ail 
commun  ( allium  en  Latin)  -,  car  le  jus  vifqueux  de  cette  efpece  d’oig¬ 
non,  contribue  admirablement  pour  la  réunion  entre  les  particules  de  la 
cole  <k  des  furfaces,  ou  l’on  defire  qu’elle  loit  attachée.  Ces  avis  font  en 
vérité  des  minuties,  que  quelques  uns  de  mes  Leéteurs  jugeront,  peut- 
être,  déplacées  &:  inutiles.  Mais  je  n’écris  point  pour  des  gens  qui 
prétendent  tout  favoir,  ni  pour  ceux  qui  Liftent  tout  à  l’intelligence 
des  Ouvriers.  J’ai  trouvé  très  fouvent,  que  ceux-ci  ne  font  que  des 
vraies  ignorans  lans  génie,  ni  d’autre  curiofité  pour  leur  propre  mé¬ 
tier,  que  la  routine  commune  de  l’éducation,  ou  apprentifage  qu’ils 
eurent  chez  leurs  maîtres.  Même  ici,  au  milieu  de  Londres,  un  des 
meilleurs  Ebéniftes  que  je  connois,  &  que  j’employe,  vient  de  m’a¬ 
vouer,  qu’il  n’avoit  jamais  connu  l’avantage  du  jus  de  Y  ail,  pour  faire 
mieux  attacher  entre  elles,  les  pièces  qu’on  unit  avec  de  la  cole-forte, 

N.  B.  Il  ne  faut  point  croire,  que  la  cole-forte  fait  un  lien  plus 
parfait,  lorfqu’on  lui  donne  trop  d’épaiffeur.  Tout-au-contraire,  elle 
ne  doit  pas  avoir  beaucoup  plus  de  confidence,  lorfqu’elle  eft  chaude, 
que  celle  de  l’huile  à  froid,  pour  bien  coler  ce  qu’on  fouhaite.  Les 
autres  circonftances  à  obferver  font,  i°,  que  les  furfaces  foient  raclées 
&  nettes  :  20,  Que  la  cole  foit  chaude:  &  30,  Qu’il  n’y  en  ait  plus  qu’il 
en  faut,  pour  humeéter  les  parties,  qui  doivent  être  en  contr.ét:  de  façon 
qu’il  y  ait  le  plus  grand  nombre  poflible  de  particules  (des  deux  fur- 
faces  qu’on  veut  coler  enfemble),  en  parfait  contaét  les  unes  avec  les 
autres,  &  que  l’intermede  de  la  cole  foit  le  moindre  poflible. 

Sur  les  Barreaux  magnifiques  de  la  Collecdion  Seconde. 

564..  On  trouvera  dans  la  même  Caifte  :  favoir,  dans  la  huitième 
Ca.ijfe  de  la  Collection  fixieme ,  une  boëte  avec  une  paire  de  barreaux 
magnétiques ,  pour  fervir  à  la  place  de  ceux,  qui  fe  trouvent  empa¬ 
quetés  dans  la  CaiJJ'e  huitième  de  la  Collection  Jeconde.  J’envoye  cette 
pair  lupernuméraire  de  Barreaux  ;  pareeque  j’ai  trouvé,  dans  la  fuite, 
une  paire  pareille,  qui  avoit  été  faite  par  le  même  ouvrier,  &  qui  étoit 
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défeflueufe.  Dans  cette  circonftance,  je  crains  que  celle-là  foit  dans  la 
même  cas  par  la  fuite  :  &  j’aime  mieux  faire,  à  mes  frais,  un  préfent 
de  cette  paire  fupernumeraire  de  barreaux,  pour  accompagner  les  in- 
ftrumens  de  cette  Collection  fécondé,  que  d’avoir  le  chagrin  de  l’incer¬ 
titude  relativement  à  la  bonté  des  dits  barreaux. 


Addition  au  N°  86.  fur  V  Ajujlement  du  Quadrant  Afr anomique. 

565.  Je  dois  avertir,  relativement  à  l’ajuftement  du  N°  86. 
que,  fi  la  lunette  eft  garnie  avec  l’appareil,  dont  j’ai  parlé  dans  les 
Numéros  112.  C.  &  553.  Art.  I.  :  alors  la  clef  applatie  de  la  fig.  22. 
plancheY.  ne  peut  pas  être  employée  pour  cet  effet.  Dans  un  tel  cas, 
on  lâche  tant  foit-peu  les  quatre  petites  vis,  qui  font  près  de  <p  <p  dans  la 
fig.  15.  :  &  on  tourne  à  la  main,  tant- foit-peu  d’un  coté  ou  de  l’autre,  le 
chafîis  du  tuyau  des  oculaires,  félon  qu’on  en  a  befoin.  Car  les  trous  de 
ces  vis  font  un  peu  ovales,  pour  permettre  ce  petit  détournement,  lors 
qu’il  eft  réellement  nécefîaire  ;  mais  celà  n’arrive  que  très  rarement, 
à  moins  que  l’Artifte  foit  négligent  dans  fon  ouvrage. 


Addition  à  la  fin  du  N°  465.  fur  les  Pendules  Ajlrotiomiques . 

566.  Après  avoir  montée  &  arrangée  la  Pendule  dans  fa  CaifTe,  il 
faut  laijfler  ouverte  la  petite  boëte  qui  eft  en  bas,  &  dont  on  a  parlé 
au  N°  457.  On  ôte  tout  ce  qui  eft  au-dedans  :  &  on  met  fon  cou¬ 
vercle  de  côté  ;  à  fin  que  le  poids  y  puifife  defcendre  jufqu’au  fond  : 
autrement  la  marche  totale  de  la  pendule  11e  feroit  pas  tout-à-fait  d’huit 
jours. 

Sur  les  Exemplaires  de  ces  Traités . 

567.  L’exemplaire  de  tous  ces  Traités,  que  j’ai  promis  dans  leN°439, 
fera  empaqueté  dans  la  Caiflè  dernière  (la  huitième)  de  ces  quatre 
Colleélions  d’inftrumens  :  &  c’eft  dans  la  celle  de  la  Collection  fixieme 
qu’on  trouvera  les  deux  exemplaires  deftinés  à  la  Collection  première 
Sc  fécondé ,  par  la  raifon  de  qüe  celles-ci  avoient  été  expédiées,  avant 
que  l’impreflion  en  fut  achevée. 
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568.  Il  faut  donc  finir  ici  ce  Traité,  pour  ne  pas  faire  arrêter 
un  moment  (à  caufe  de  l’imprefîion)  les  dernières  Collections  de  ces 
Inftrumens.  Je  compte,  cependant,  d’y  faire  encore  un  Supplé¬ 
ment,  lorlque  j’aurai  un  peu  plus  de  loifir  &  de  lanté  ;  dans  lequel 
je  fer.fi  les  additions  que  je  croirai  nécefifaires,  &  je  corrigerai  les  fautes 
qui  néceffiairement  doivent  m’avoir  été  échappées,  n’ayant  pas  eu  le  tems 
de  bien  examiner  le  total  de  chaque  article,  avant  de  l’envoyer  à  la  prefls. 
Je  me  flate,  cependant,  que  toutes  ces  fautes  ne  font  pas  trop  effen- 
tielles  ;  &  que  le  Leéteur  pourra  les  corriger  &  fupléer,  fans  beaucoup 
de  difficulté  ;  pourvû  qu’il  veuille  fe  donner  la  peine  d’y  prêter  un  peu 
d’attention  de  fa  part. 

569.  Quelque  petit  que  foit  le  mérite  de  mon  travail  ;  perfonne  ne 
m’empêchera  la  fatisfaétion  d’avoir  contribué,  de  mon  mieux  &  par 
mon  propre  choix,  au  fervice  du  Public,  &  plus  particulièrement  à 
celui  des  deux  Nations,  Efpagnole  &  Portugaife,  auxquelles  je  fuis 
attaché  de  cœur.  C’eft  uniquement  à  mon  zele  que  je  dois  tout 
le  courage  pour  furmonter  les  difficultés,  qui  naturellement  fe  ren¬ 
contrent  dans  une  fituation  comme  la  mienne  :  démeurant  dans  un 
pays  étranger,  fans  fortune  :  depourvû  des  moyens  de  jouir  d’une  fub- 
fifiance  ailée  ;  c’eft-à-dire,  pas  au-defsùs  du  phyfique  précilément  nécel- 
faire  :  m’exprimant  dans  une  langue  qui  n’eft  pas  la  mienne  :  n’ayant 
plus  qu’une  fanté  épuifée  :  &  déjà  vieux.  Les  Ames  fenfi'bles  qui 
liront  ces  lignes,  ne  manqueront  pas  de  me  favoir  bon  gré  de  mon 
làcrifice.  C’eft  uniquement  aux  Âmes  de  cette  Clafife,  que  j’addrefie 
mon  difcours,  &  dont  j’eftime  le  fuffrage. 


F  I  N. 


Extrait  *  d’une  Lettre  deMr.  MAGELLAN,  Membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres,  à  un  de  les  Amis  de 
Paris  (Mr.  A.  R.  SANCHES,  Doéteur  en  Médécine, 
&  Membre  de  l’Académie  Impériale  des  Sciences  de 
Petersbourg),  datée  le  4  Novembre  1778* 

Mon  cher  Doéleur,  &  très  cher  Refpeélable  Ami, 

57°.  TE  vais  vous  annoncer  un  remede  nouveau,  &  très  fimple,  que 
Jf  Mr. Mudge,  Mei r.bre  de  la-  Société  Royale  de  Londres ,  Chirurgien 
à  Plymouth ,  vient  de  publier.  Ce  remede  guérit  infailliblement  la  toux 
catarrale  en  très  peu  de  tems,  particulièrement  lorlquYlle  n’eft  pas  an¬ 
cienne.  C’eft  d’après  un  grand  nombre  d’obfervations  très  conftatées, 
que  l’Auteur  parle  fi  pofitivement  de  l’efficace  de  fon  remede,  d’autant 
plus  eftimable  qu’on  en  peut  faire  ufage  dans  tout  pays  du  monde, 
prefque  fans  frais,  &  fans  l’affiftance  cie  Médecin,  ou  d’Apo  hicaire. 
Ce  remede  eft  d’ailleurs  fi  innocent  en  lui-même,  qu’il  ne  peut  point 
nuire,  même  en  l’appliquant  avec  peu  de  diferetion.  Ces  qualités 
doivent  le  rendre,  on  ne  peut  plus,  recommendable  à  tous  ceux,  qui, 
comme  vous,  ont  fi  fortement  à  cœur  le  bien  &:  les  intérêts  de  l’hu¬ 
manité.  Je  fuis  fur  de  vous  faire  un  vrai  plaifir  en  vous  le  commu¬ 
niquant;  &  j’en  juge  d’après  celui,  que  je  fentis  moi-même,  lorfque 
j’en  eus  la  première  notice.  Notre  manière  de  penfer  &.  de  fentir, 
lorfqu’il  s’agit  du  bien  public,  eft  parfaitement  analogue  :  &  c’eft, 
peut-être,  la  fource  unique  de  l’amitié  intime,  dont  vous  m’honnorez 
depuis  fi  long-tems. 

571.  Mr.  Mudge  conftdere,  avec  la  plus  grande  raifon,  que  la  toux  ca¬ 
tarrale  n’eft,  que  la  fuite  d’une  irritation  ou  inflamation,  du  moins  par¬ 
tiale,  de  la  membrane  qui  tapiffie  les  organes  de  la  refpiration  :  &,  pour 
la  guérir,  il  applique  le  topique  le  plus  fimple,  le  plus  innocent,  &  le 
plus  fûr  -,  c’eft-à-dire,  la  vapeur  de  Veau  médiocrement  chaude.  N’eft- 
il  pas  bien  lurprénant,  qu’un  remede  fi  direétemenc  indiqué  par  la  na¬ 
ture  même  de  la  maladie,  ait  échappé  fi  long-tems  l’attention  des  Mé- 
décins  !  Tous  les  médicaments  qu’on  avale,  ne  peuvent  aller  aux 
poumons,  que  par  la  voye  de  la  circulation.  Au  lieu  que  la  vapeur 
qu’on  relpire,  va  tout-droit  à  l’endroit,  où  l’on  a  befoin  de  fon  in¬ 
fluence  :  &  affiurément  il  n’y  a  pas,  dans  toute  la  Matière  Médicale , 

*  Cet  Extrait  contient  une  notice  afiez  utile  au  Public,  pour  trouver  ici  une  place,  quoi¬ 
qu’elle  loit  d'un  autre  genre  fort  divers  du  Traite  précédent. 
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aucun  autre  emollient,  ou  anodyn,  fi  effeétif  &  fi  innocent,  comme  la 
l’eau  modérément  chaude. 

572.  Pour  mieux  réufîir,  dans  cette  application,  avec  le  plus  grand 
avantage,  Mr.  Mudge  a  inventé  un  inftrument,  qu’il  appelle  Inhaler  en 
Anglois ,  &  que  je  crois  pouvoir  nommer  Refpirateur ,  à  caufe  de  fon 
ufage.  En  voici  la  defcription,  avec  les  changemens  que  j’y  ai  faits, 
pour  le  rendre  plus  commode  dans  la  pratique  ;  en  lui  confervant,  dans 
le  même  tems,  tous  les  avantages  dont  cet  inftrument  eft  iufceptible. 


La  figure  ci-jointe  repré¬ 
fente  le  Refpirateur ,  dans 
l’état,  où  il  faut  en  faire 
ufage.  a  eft  un  vaiffeau 
cylindrique  ;  qu’on  peut 
faire,  fi  l’on  veut,  d ’or  ou 
d'argent:  mais  qui,  étant 
d'étain ,  ou  même  de  fer- 
blanc ,  eft  également  bon 
pour  cet  objet.  Il  eft  tout 
foudé  à  l’entour,  pour  que 
l’eau,  qu’on  y  met,  n’en 
puiffe  point  fortir  que  par 
l’embouchure  h  1.  Autre¬ 
ment  elle  fe  répanderoit 
aifément  dans  le  lit.  C’eft  affez  que  ce  vaiffeau  puiffe  contenir  environ 
une  pinte.  Sa  forme  eft  à-peu-près  comme  celle  d’un  pot  à  faire  du 
thé,  ou  comme  un  petit  arrofoir  de  jardin,  garni  d’une  ou  deux  anfes  bb. 
On  y  trouve  un  tuyau  ec  d  <r,  qui  eft  foudé  au  plan  fupérieur,  &  defcend 
au-dedans,  jufqu’à  la  diftance  d’un  demi-pouce  du  fond  ;  comme  on 
le  voit  marqué  par  des  points,  jufqu’à  c  d.  Ce  tuyau  a  un  petit  cou¬ 
vercle  ce ,  avec  des  trous  pour  laiffer  entrer  l’air  qu’on  veut  humer. 
Il  y  a  à  coté  une  autre  embouchure  fg,  garnie  d’un  couvercle  pareil, 

avec 
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avec  des  trous  ;  mais  elle  eft  faite,  au-dedans,  en  entonnoir  :  de  forte’ 
qu’en  y  mettant  une  petite  boule  z  de  liege,  très  bien  arrondie  dans 
le  tour,  elle  y  fait  l’office  de  foupape,  laifîant  échaper  l’air  du  dedans  ou 
dehors-,  mais  empêchant  qu’il  n’y  entre  point  :  on  pourroit  même  fe 
paffer  de  cette  foupape,  lans  un  grand  inconvénient.  Les  diamètres 
de  l’embouchure  K,  du  tuyau  cd,&c  du  trou  z,  doivent  être  a  (fez 
grands,  pour  ne  pas  rendre  difficile  le  paflage  de  la'  refpiration.  C’eft 
aflfez  de  leur  donner  un  diamètre  d’environ  quatre  ou  cinq  dixièmes  de 
pouce  Anglois. 

573.  Enfin,  h liK efLun  tuyau  flexible  de  cuir, doublé  avec  de  la  foye 
verniflee  ou  cirée.  Ce  tuyau  renferme  un  fil  de  meta!,  couvert 
de  foye,  plié  en  lpirale,  pour  rendre  le  tuyau  bien  flexible  ;  &  il  eft  garni 
d’une  embouchure  d’ivoire  K ,  qu’on  applique  à  la  bouche,  lorlqu’on 
en  fait  ufage,  &  qui  a  la  même  figure  applatie  &  angulaire ,  comme 
celle  de  la  bouche  humaine. 

s  »  , 

Maniéré  d'employer  le  Refpirateur. 

574.  Lorfque  la  perfonne  affligée  de  la  toux  catarrhale,  ou  du  mal 
de  gorge  (car  il  paroit,  que  ce  topique  doit  êtreaufli  fort  avantageux 
dans  ce  dernier  cas)  va  fe  coucher  ;  on  mettra  de  Pau  chaude  dans 
\z  refpirateur,  par  l’embouchure  hl,  après  en  avoir  ôté  le  tuyau  de 
cuir  h  i  K.  On  ne  le  remplira  pas  tout-à-fait,  mais  feulement  jufqu’aux 
deux  tiers,  ou  environ  :  on  l’envelopera  dans  une  ferviette  :  &  on  le 
mettra  au  lit  du  malade,  près  de  fon  aiflèlle  :  on  attendra  jufqu’à  ce  que 
l’eau  foitrun  peu  moins  chaude,  pour  qu’il  puiffe  en  humer  la  vapeur, 
fans  fe  brûler. — Cet  infiniment  agit  de  la  manière  fuivante.  L’air  qui 
entre  par  le  tuyau  c  d,  pafle  à-travers  l’eau  modérément  chaude  :  s’y 
charge  de  la  vapeur  aqueufe  :  &  entre  enfuite,  par  le  tuyau  hi  K,  dans 
les  poumons  du  malade;  qui  peut  jetter  l’expiration,  s’il  le  veut,  par 
le  même  tuyau  -,  parcequ’  alors  l’air  fortant  par  la  foupape  f  g,  avec 
quelque  partie  de  la  vapeur  chaude,  &  fe  répandant  entre  les  draps, 
fervira,  au  bout  de  quelque  tems,  à  exciter  le  malade  à  une  tranfpira- 
tion  falutaire.  On  doit  continuer  cette  opération  pendant  vingt  mi¬ 
nutes,  ou  une  demi-heure.  Si  la  toux  eft  recente,  on  ne  manque  pas 
de  fe  trouver  foulagé,  &  tout-à  fait  guéri,  le  jour  fuivant.  Mais  fi 
la  toux  eft  ancienne,  alors  il  faudra  continuer  ce  remede  pendant 
quelques  nuits  de  fuite.  J’ai  vû  un  grand  nombre  de  guériflons,  avec 
ce  remede  :  &  je  l’ai  efflayé  moi-même,  avec  le  plus  grand  fuccès. 

U  11  U  755. 


25§  EXTRAIT  D’UNE  LETTRE, 

755.  Quand  on  voudra  faire  ufage  du  ref pirateur ,  l’Auteur  confeiile 
de  prendre  quelqu’opiate,  f  d’heure  avant  de  fe  coucher,  comme  un  re- 
mede  concomitant  pour  obtenir  la  guérifon  de  la  toux.  En  confé- 
quence,  il  prefcrit  environ  trois  dragmes  (ou  trois  petites  cuillerées, 
comme  celles  qu’on  ufe  en  prenant  le  Thé)  de  Y  Elixir  Paregoricum 
pour  les  adultes  ;  une  pour  les  enfans  moins  de  cinq  ans  ;  &  deux 
pour  ceux  entre  cet  âge  &  les  dix  ans. 

576.  Le  titre  du  livre,  dont  j’ai  extrait  cette  relation,  eft,  A  radical 
and  expeditious  Cure  for  a  recent  catarrhous  Cough,  by  J.  Mudge ,  F.R.S. 
&c.  London ,  1778,  in  8vo.  Le  leéteur  y  trouvera  un  grand  nombre  de 
difcuffions  théoriques  fort  ingénieufes,  èc  des  obfervations  très  utiles 
dans  la  pratique.  Entre  les  dernières,  je  ne  puis  omettre  celle 
du  bon  effet,  qu’il  a  vû  dans  les  crachemens  de  fan  g,  tendans  à  la 
fievre  hétique,  en  failant  prendre,  au  malade  une  demi-dragme  de  nitre 
dans  un  verre  d’eau,  deux  ou  trois  fois  par  jour  :  èc,  dans  la  toux 
feche  &  fatigante,  les  pillules  faites  de  gomme  ammoniaque ,  avec  quel¬ 
ques  goûtes  de  Laudanum ,  prifes  avant  aller  coucher.  Je  fouhaite 
que  ces  remedès  ne  foient  pas  oubliés,  par  ceux  de  la  Faculté,  entre 
les  autres  qu’on  connoit  propres  à  ces  maladies  ;  parceque  j’ai  plus  de 
confiance  dans  les  remedes  authorifés  par  l’obfervation  bien  conitatée, 
que  dans  tous  les  autres,  qui  n’ont  en  leur  faveur  que  l’authorité  &  la 
théorie  de  ceux  qui  les  ordonnent, 

577.  P.  S.  Mr.  Mudge  parle  d’une  expérience  qu’on  peut  faire  avec  le 
refpirateur  ;  mais  que  je  n’ai  pas  grande  envie  de  repéter.  Il  dit,  que 
pour  fe  convaincre,  que  la  toux  catarrale  provient  d’avoir  refpiré  un 
air  froid  &  humide;  il  n’y  a  qu’à  faire  ufage  du  refpirateur  avec  de 
l’eau  froide.  Car  on  ne  manquera  pas  d’exciter,  par  ce  moyen,  cette 

*  ffpece  de  toux. 
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